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INTRODUCTION. 



Hœc... professio (gram malice)... plus 
habet in recessu quam fronte promittit. 

(QUINTILIEN, 1, 4, 2). 

Non obstant hsB disciplinœ per illas ean- 
tibus, sed circa illas hœrentibus. 

(/(/., 1, 7, 35). 
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L'étude de la grammaire grecque ou de la grammaire latine 
n'est considérée en général que comme un moyen d'arriver h Tin- 
telligence des auteurs; c'est là^ en effet, le principal avantage pra- 
tique que Ton puisse retirer de cette étude; mais on peut aussi 
voir dans la grammaire une science valant la peine d'être recher- 
chée pour elle-même et méritant d'occuper une place indépen- 
dante parmi les différentes sciences qui ont l'antiquité pour objet, 
au même titre que la science des monuments figurés ou la science 
des institutions. Étudier l'antiquité classique, c'est étudier la vie 
intellectuelle et morale du peuple grec ou du peuple romain sous 
toutes ses formes, dans leur littérature et dans leur art, dans 
leur histoire et leurs institutions publiques, dans leurs coutumes 
privées et leurs croyances religieuses. Or la langue d'un peuple 
est aussi une des manifestations de sa vie intellectuelle ; elle peut 
donc être aussi l'objet d'une science distincte, qui se propose d'en 
tracer l'histoire et de la faire revivre, dans la mesure où cela est 
possible, telle qu'on la parlait ou qu'on l'écrivait à telle ou telle 
époque. L'histoire de la langue est un complément nécessaire 
de l'histoire de la littérature; l'une ne peut être sans l'autre; on 
ne saurait se faire une idée complète du génie d'un écrivain ni le 
mettre au rang qui lui convient, si l'on ne connaît pas exactement 
son style et si l'on ne sait pas la place qu'il occupe dans l'histoire 
de la langue. Et ici les formules générales et vagues ne suffisent 
pas ; ce n'est pas assez de dire que Tacite est concis et que son 
style a une couleur poétique : il faut faire voir, par le détail, où se 
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2 ÉTUDES SUR LA LANGUE ET LA GRAMMAIRE DE TITE-LIVE. 

montre cette concision et en quoi consiste cette couleur poétique. 
Dire que ce sont là des études arides et minutieuses, où Ton ris- 
que de perdre le sentiment de ce qui est beau, serait injuste et 
puéril; autant vaudrait dire h un musicien que, pour avoir appris 
le contre-point et Tinstrumentation, il en est devenu moins pro- 
pre à comprendre et à goûter une symphonie de Beethoven. Dans 
tout art, et pq.r conséquent aussi dans Tart du langage, il y a une 
partie technique, dont la connaissance n'a jamais empêché les 
personnes de goût déjuger avec goût : elle leur permet au con- 
traire de mieux se rendre compte de leurs impressions et de donner 
à leurs appréciations plus de sûreté. 

Il ne faut donc point dédaigner les études qui ont pour objet 
d'éclaircir même tel ou tel petit point particulier de la langue d'un 
auteur. Les plus humbles travaux de ce genrp peuvent profiter à 
la science, pourvu qu'ils soient faits avec intelligence et avec mé- 
thode. Ce sont les recherches de détail précises et minutieuses 
qui rendent possibles les vues d'ensemble nettes et justes; ce 
n'est qu'à force d'accumuler beaucoup de petits faits isolés qu'on 
arrive à construire l'histoire d'une langue. D'ailleurs cette sorte 
de travaux demande plus de qualités d'esprit qu'on ne serait tenté 
de le croire d'abord. Il peut sembler, à première vue, que faire 
des catalogues d'exemples n'est qu'une œuvre de patience, un 
métier où l'œil et la main ont plus à faire que l'intelligence ; mais 
ce n'est pas tout de réunir dés exemples : il faut savoir les com- 
parer entre eux, marquer les ressemblances et les différences, re- 
connaître dans un fait grammatical les circonstances essentielles 
et celles qui ne sont que des accidents, teiiir compte des raisons 
particulières qui dans chaque cas ont pu modifier l'expression et 
faire choisir telle construction de préférence à telle autre, enfin se 
défier avant tout des distinctions subtiles et ne pas se hâter d'i- 
maginer des règles que les faits viennent démentir ensuite. Tout 
cela demande une grande rigueur de méthode, beaucoup de cri- 
tique, de netteté d'esprit et de bon sens, un sentiment très fin de 
la langue qu'on étudie, je dirais même beaucoup de goût, si ce 
terme n'était pas peut-être trop, ambitieux en pareille matière. C'est 
grâce à ces qualités que la grammaire latine de M. Madvig, par 
exemple, quoique ce ne soit qu un livre élémentaire, est un guide 
presque toujours sûr et un modèle à imiter; c'est l'absence des 
mêmes qualités qui fait que tant d'autres travaux, méritoires par 
la peine qui y a été dépensée, ne sont pas aussi utiles qu'ils le 
pourraient être, parce qu'ils, sont faits avec peu de critique et 
qu'on ne s'y peut fier qu'à demi. 
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Un travers où donnent cerLains grammairiens, c'est de croire 
qu'ils ajouteront quelque chose à la valeur de leurs conclusions par 
l'apparence de rigueur scientifique dont ils les revêtent. On dira, 
par Bxenipli!, que « telle construction ne se rencontre on latin que 
se/it Tois, H pas une do plus, pas une de moins. " Il y a en latin 3814 
subsLanlifs abstraits, dont 2889 ne se rencontrent qu'au singulier, 
925 aussi au pluriel. Sur ces 925 pluriels, 58 se rencontrent dans 
le latin archaïque, à savoir : 1 chez Névius, 3 chez Ennius, 6 chez 
Caton, .'W chez Plautc, 6 chez Térence, I chez Pacuvius, 4 chez Ac- 
ciu9, 1 chez Lucilius. Les prosateurs classiques y ajoutent 383 plu- 
riels nouveaux, et l'époque suivante, à laquelle nous rallachons 
aussi les poêles classiques, 484 '. " Cet abus de la statistique, cette 
prétention de donner partout des chiiTres précis est en bien des 
cas puérile'. Quine voit que, dansl'ôtude d'une langue dont il nous 
reste aussi peu do monuments que nous en avons de la langue 
grecque ou de la langue latine, il est chimérique de prétendre à 
des résultats d'une exactitude mathématique et qu'il se faut con- 
tenter d'une vraisemblance plus ou moins grandcî Souvent mûme 
il est impossible de rien conclure des faits que l'on croit remar- 
quer: telle Forme, telle construction, telle expression n'est pas dans 
Cicéron, c'est-à-dire dans les ouvrages de Gicéron qui nous sont 
parvenus : mais qui sait si elle ne se rencontrait pas précisément 
dans ceux que nous avons perdus? et, h supposer que Gicéron ne 
l'ait pas employée, cela ne peut-il pas être un pur effet du hasard? 
a-t-on le droit d'affirmer qu'il l'ait évitée à dessein? On a remar- 
qué * qu'on n'avait pas d'exemple du parfait passif de ixotiu, fi«iu- 
ofuu, avant Denys d'Halicarnasse; cependant est-il probable que 
cette forme si naturelle n'aitpas été en usage bien auparavant, tout 
comme àxouireitirsfiu et iiiie<iu$iiv, dont on a des exemples à la bonne 
époque? De même, n'y a-t-il pas témérité h. affirmer, par exemple, 

t. Réaumi deï pages 8-U de l'ouvrsge de M. Drâger, Bislorisclie Si/nlax der 
Jal. Spraclie, l" vol., première *dition fJnns la 2' édition. M. DrUger a eup- 
primé ceci). 

2. Cfl n'est pa» Ù dire rpie les chiffres n'aient ji.is busbI parfois leur utilité. 
Aillai M, Tyclio MoniiiiBen ( Progmmnie du gjmoasB de Fraocfort-aur- la-Mai a, 
1874] a complé que tliez Xèaoplion oïlv se rencontre 556 fui* et juti aTec le 
génitif S75 toïi. au lieu que chez Thucjdide on trouve 400 fols iicci et «eula- 
ment 37 fois oijv : il est évident que ces chiffres noatreot d'une rataiére Irèi 
nette et très frappaDlc la prédilection que XéDOphon, b U dilTércnce des autres 
prosatenra altiques, a pour U préposition nùv. au lieu de t>"i. Nais, de aaroir 
recoanottre en ]uels cas et jiuqu't quel point il peut élra utile de taire une 
•talistique de ce genre, c'c^t affaire dejugement et de bon sens. 

3. Voy. Veitch, Greek verbt irrtgalar and defeetive, au mol i»siu. 
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que Salluste a été le premier prosateur qui se soit servi' des aô^ec- 
iiÏ3 pavidus, sxvuSy scelestus, ^re/?iV/as*? Comment peut-on le savoir, 
quand on n'a de Tancienne prose latine que des fragments? On 
ne saurait trop insister sur ce point : le danger de la grammaire 
historique, c'est qu'on ne se laisse aller à des conclusions qui dé- 
passent les faits, c'est qu'on ne prenne pour des variations réelles 
de l'usage des différences qui n'existent peut-être que pour nous et 
tiennent simplement à la connaissance « fragmentaire » que nous 
avons des littératures anciennes '. ÏPour pouvoir déclarer qu'en- 
tre deux formes ou deux constructions équivalentes tel auteur ou 
telle époque semble avoir préféré Tune ou l'autre, ce n'est pas as- 
sez que les exemples existants paraissent être en faveur de cette 
conclusion, il faut encore que ces exemples soient assez nom- 
breux pour donner à la conclusion une probabilité sufflsante; s'il 
n'y a qu'un petit nombre d'exemples, on n'a pas le droit de tirer 
aucune conclusion. C'est ainsi que, dans l'histoire de toute lan- 
gue morte, à côté de parties où l'on se peut flatter d'arriver à des 
résultats plus ou moins probables, il en restera toujours d'autres 
qu'il faudra se résigner à ignorer,, mais on ne peut jiiger de l'éten- 
due de ces lacunes qu'autant qu'on possède un catalogue complet 
et critique de tous les faits grammaticaux intéressants qu'il estpos- 
sible de connaître. Les théories qu'on fondera sur ces faits pourront 
être discutées; les faits eux-mêmes demeurent acquis à la science. 
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Pour la langue latine, le travail dont je parle est encore loin d'être 
achevé. L'histoire d'une langue comprend l'histoire du vocabulaire, 
c'est-à-dire des mots dont elle se compose, l'histoire des formes, 
c'est-à-dire des flexions que reçoivent les mots sQlon leurs fonc- 
tions grammaticales, enfin l'histoire de la syntaxe, c'est-à-dire des 
règles suivant lesquelles, aux différentes époques de la langue, 
on a employé telle ou telle forme dans tel cas particulier. Pour ce 
qui est du latin, l'histoire des formes est la seule qu'on puisse 
considérer comme suffisamment connue. Sur ce terrain, l'on peut 

1. Conslans, De sermone Sallustiano, p. 35-36. — D'ailleurs pavidus se ren- 
contre aussi De b, Afr.^ ch. 82 ; sxvus et scelestus se lisent plusieurs fois chez 
Térenco (voy. le lexique de Téd. Lemaire), et, pour ce qui est de la langue, 
Téreoce doit plutôt être rangé parmi les prosateurs que parmi les poètes. 

2. Cf. ce que disait, peut-être avec quelque exagération, Ch. Thurot, Rev, crit.t 
1872, II, p. 38. 
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f dire qu'après les Iravaux de Lachmann ', de Mommsen ', de 
Ritschl ° et de son iScole, do Gorssen ", de SchuchardL ", de Bram- 
bach *, de Noue ', eLc, il n'y a plus qu'à glaner. Mais il n'en est 
pas de même des autres parties de la grammaire latine. L'his- 
toire du voculjukiro est h. peine commencée ; i! est vrai que c'est 
peut-être la partie qui présente le plus de dirOcnltàs et oîi il est le 
plus malaisé d'arriver à des conclusions sûres. Quant à l'histoire 
e la syntaxe, beaucoup de matiiriaux sont déjà réunis. On peut 
I voir dans l'utile publication de M. HQbner, Grwidrm zu Vor- 
1 lesunge» ûb. d. lai. Gramm., Berlin, Weidmann, 1876 (cr. Zeîlschr. 
i (. Oymn., 1877, p. 158-101), ia liste assez complète dos travaux de 
I loule sorte qui ont, été publiés jusqu'en 1875 ou 1876 sur chaque 
[ point de la syntaxe lallne ; de même la langue des différents au- 
I leurs a fait l'objet d'une infinité de monographies, qui ont, il est 
I vrai, une valeur très inégale *. Mais tous ces matériaux ne sont 



1. Comnentaira sur Lucrèce, > éd., tS86. 

2. Corpus Inscriplionum Lalin.i>-«m, 1. I (inscr. autiquissimce ad C. Cœiaris 
morlein), IS63. 

3. friscx LatiniiaUs momimenlaepigraphica,ii6'iAtaa i\\pç\étaeali, 1862-lSG5i 
travaux sur Phule (of. E. Benoial dans la fieu. de philol., 1S77, p. 9I-1DD). 

f. Veber Àuisprache, VocalUmui u. ISelonung der lat, Sprache, 2' éd., 1863- 
iSlO; Kril. Beili-Sge zw lai. Pormenlehre, 1863; Kril. Nachtrùge :uf lai. For- 
mmlehrt, 1SGG, 

6. Dtr Vocalismtit des Vidgllrlaleim. 1886-1868. 

6. Die Neugatatlung der lat. Orthographie, 1868. 

7. Formenkhre d. lat. Spi-aehe, 2' éd., I875-IB77. 

8. Je citerai Malement, comme exemples, quelquoa travaux d'ememhle sur 
la langue de cerLaiaB autenra expliqués daue les classes : HolUe, Sgnlaxis 
priscorum icriplorum Lai. usgut ad Terenlium, 2 vol., Leipiig, 18G1-1S6! (ou- 
vrage iosurfisanl). Iil., Synlaxis Lucreiionx lineamenla, Leipzig, IB6S. Conelana, 
De sei-mone Sallustiatto, Paris, 188U (cf. flerae critique. 1881. 11. p. iBl sqq.. 173 
aqq,. i89 sqq.). Lupus, Der Sprachgebrauch des Cornélius Nepos, Berlin, ISIB. 
KOlinBst, Die Bauptpimkte der livimiisehen Sr/ntax, Berlio, 1812. Vagel, îutro- 
daclioD de fuu édition de Q. -Cures [Leipzig. 2> ta., 187S), p. 8 et suiv. Doison, 
dananoa édition de Q.-Curce (Paris, tHSSj, p. 412 sqq. Drfiger, Sijalax u. Slil des 
Taeilu::, Leipzig, 2' éd.. 1814. Ganlrelle, Grammaire et style de Tacite, P'ari*. 
1874, etc. Pour beaucoup d'auteuri, par exemple pour Cicéron et pour Ci^ar, 
on ne poseëde pesi encore de travail d'eutemble. A la liste qui précède ou 
[leut ajouter uu certain nonilire de lexiques Tnits pour tel ou lel auteur en 
particulier : ainsi pour les discours de Cit^Ôron celui de Merguet (Jena, 1873 et 
«uiv,; il a paru jusqu'ici Irois volumes complets i^t 18 fascicules du 4'); pour 
T. l.ive celui d'Erneali (Leipiig, 1S21]; pour Horace l'index de Zangemeigter 
(dans la nouvelle tdiiion de l'Horace de Bentley, Berlin, 186S); pour Quiulilien 
le leiique.de Boonell (Berlin, 1831; dernier vol. de l'édilion de Spalding et 
Znrapt}; pour Tacite le lexique de Bôtlîcher (Berlin, 1830) et surloulle nouveau 
de Gerlier et Greef {Leipilg, 1877 et suiv, ; cinq fascicules parus jusqu'ici), etc. 
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pas encore en quantité suffisante pour qu*il soit possible de faire 
dès aujourd*hui un ouvrage d'ensemble complet et solide. 

C*est ce que semble prouver du moins le résultW où est arrivé 
M. Dràger, qui a tenté ce travail d'ensemble. Le premier fasci- 
cule de son livrO sur l'histoire de la syntaxe latine (Hislorische 
Syntax der lat, Sprache, Leipzig, Teubner) fiit publié en 1872; le 
sixième et dernier fascicule parut au commencement de 1878. 
Depuis, M. Drâger a donné une seconde édition, très augmentée 
et corrigée, de son ouvrage tout entier. L'ordre que suit M. Drà- 
ger peut être critiqué dans le détail, mais il est très logique pour 
l'ensemble : il étudie d'abord les rapports des mots entre eux 
dans la proposition simple (!•' vol.), puis les rapports des propo- 
sitions entre elles dans la période (rapports de coordination ou 
rapports de subordination, 2® vol.); .différentes questions relati- 
ves à l'emploi des substantifs, des adjectifs, des pronoms, etc., 
qui ne pouvaient pas trouver place dans la division que je viens 
d'indiquer, forment la première partie du tome 1" sous, ce 
titre : Gebratich der Redetheile (particularités dans l'emploi des 
différentes parties du discours). Pour chaque question, M. Drà- 
ger donne une collection méthodique d'exemples classés par or- 
dre chronologique ; puis, s'il y a lieu, il tire la conclusion qui ré- 
sulte de ces exemples. 

M. Dràger n'a pas toujours su éviter ces affirmations témérai- 
res, ces conclusions précipitées dont je parlais tout à l'heure : il 
n'en a pas moins eu le mérite d'indiquer la méthode qu'il faut 
suivre dans une étude scientifique de la syntaxe latine. Il convient 
aussi de louer M. Dràger du soin avec lequel il cherche à tenir 
son ouvrage au courant de tous les travaux importants qui pa- 
raissent. Toutefois il s'en faut de beaucoup qu'il n'y ait plus dans 
son livre ni erreurs ni lacunes : ses collections d'exemples sont fort 
souvent incomplètes; quelquefois même elles semblent faites avec 
une certaine légèreté et l'on y remarque des confusions fâcheu- 
ses. Aussi bien la tâche qu'avait entreprise M. Dràger de dé- 
pouiller, au point de vue des faits de syntaxe intéressants, les 
principaux auteurs latins était-elle bien trop considérable pour 
qu'un seul homme en pût venir à bout, dût-il s'en occuper pen- 
dant plus de vingt ans, comme il paraît que M. Dràger l'a fait; et, 
plutôt que de lui reprocher des lacunes et des erreurs qui étaient 
à peu près inévitables dans un travail aussi étendu, il faut lui sa- 
voir gré et lui faire honneur d'avoir le premier conçu l'idée d'un 
travail qui était à faire et d'avoir, pour son propre compte, mené 
ce travail aussi loin qu'il était en lui. Le livre de M. Dràger offre 
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I espèce de cadre où tous ceux qui s'occupenl de 
grammaire lalinc pourroaL faire entrer les observations isolées 
qu'ils auront occasion de faire sur tel ou tel point de la syntaxe. A 
la longue le cadre se trouvera rempli, eU'onGniraparavoirpourla 
syntaxe latine un répertoire do faits pareil & celui que Neue a 
donn.5 pour les flexions des mots. 

Le travail qui suit se rattache à ce genre d'études; tl a pour 
objet de compléter et de corriger sur quelques points le livre dd 
M. Driiger '. J'ai repris plusieurs questions sur lesquelles on 
trouve peu de détails dans les grammaires ordinaires, et j'ai 
cherché à éluclicr d'une façon spéciale l'usage de T,-Live, mais 
en mentionnant aussi ce que j'avais pu observer chez d'autres au- 
teurs. Ce qui m'a porté à m'occuper do préférence de la langue 
de T. -Livc, c'est l'importance de cet écrivain et la place intéres- 
sante qu'il me parait tenir dans l'histoire de la langue latine. Il 
convient de dire quelques mots sur ce sujet. 



III 



» 



Les progrès et la décadence de la langue latine sont liés d'ane 
façon intime aux progrès et à la décadence de la littérature latine. 
L'une comme l'autre eut besoin, pour se développer, du contact 
de la civilisation grecque. Ce que la langue latine fût devenue, 
si elle était restée abandonnée ù, elle-mfime, on peut le conjectu- 
rer d'après les monuments épigraphiques qui nous restent de la 
plus ancienne période. La double tendance particulière au vieux 
latin, de reculer le plus possible l'accent tonique vers le commen- 
cement des mots et de prononcer faiblement les syllabes non ac- 
centuées, surtout les syllabes Anales, aurait (ini par supprimer 
les voyelles intermédiaires, par faire tomber les terminaisons, et 
le latin serait devenu dès lors ce qu'il devint quelques siècles plus 
tard, une langue romane. On a remarqué que dans les plus an- 
cienne» inscriptions latines on rencontrait des formes qui avaient 
déjà un caracLère tout italien * : Carnelio {= Cornélius) C. I. L., 



1. J'ai iaulii|ii6d'aiilreaadditiaDiou i:ôrrectioDsIilB3'èJ. âumêmeouTrsBâdaiu 
Uffniuemriyuede 1881, U, p. IGl «tsuiv., 173etsuiT., laSeUuiv., S53etBDiT. 

2. Connue eu italieu, le» voyelles e elo régnent alors daus les termioaieanB, 
lï oft plus lard (à parlirdeU moitié du sixième siècle de la ville) ou proaoDQB 
et aa écrivit i bL u; certaine* consouneB Qualea {m, s, t, nt) mat Dégligéee dans 
lécritDte, shdb doute parce qu'un les niBri|uBit â peioe dans la prouoTiciation; 
de même n disparaît doTUOt i, etc. Dana cette ortliographe, Antioeo peut repré* 
leoter ï la fois le nomin., i'accus., le dat. ou l'obi, eing., Pisaurese tous les 
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I, n° 31, Corstca (= Corsîcam) 32, viro (= virum) 32, Antïoco (i= An- 
tiochum) 35, dono (= donum) 182, Scïpione (= Scipionem) 32, ho- 
nore (= honorem) 34, pace {— pacem) 478, Matuta (= Matutœ) 
177, maire (= matri) 177, dede (= dédit, en italien diede) 62 4, 
169, 180, Pïsaurese (= Pisaurenses) 173, dedrot, dedro (= dede- 
runt, en italien diede^*o) 173, 177, etc. (voy. Vlndex du premier 
volume du Corpus Inscr. Lat. et Neue, I, p. 17, 72, 196). La cause 
qui arrêta cette transformation de la langue latine et la retarda de 
plusieurs siècles fut l'introduction à Rome de la culture grecque, 
qui amena le développement d*une littérature latine et en môme 
temps d'une langue littéraire, avec une prononciation plus dis- 
tincte et plus exacte, soumise aux règles de la prosodie grecque. . 
On rattache cette révolution importante au nom d'Ennius, qui in- 
troduisit dans la litlérature latine l'hexamètre grec avec sa proso- 
die. A mesure que la littérature se développait, la différence en- 
tre la langue littéraire et la langue populaire, entre la prononcia- 
tion des lettrés et celle des paysans, s'accentua de plus en plus; 
il y eut deux prosodies : la prosodie des poètes comiques, celle de 
Plaute et de Tércnce, qui reproduisait certaines particularités de 
la prononciation populaire, et la prosodie de la poésie savante, 
celle de Virgile et d'Horace, qui, introduite par Ennius, était fon- 
dée sur une prononciation peut-être plus ou moins convention- 
nelle. En môme temps, beaucoup de formes, de mots, détours de 
la vieille langue populaire furent rejetés peu à peu par la langue 
que parlaient et qu'écrivaient à Rome les gens de la bonne so- 
ciété, et disparurent ainsi à peu près de la prose littéraire de la 
bonne époque * ; il est h remarquer du reste qu'un certain nom- 
cas du singulier ; la déclinaison latine était donc tout à fait en voie de dispari- 
tion. La prononciation faible des consonnes finales et de 7i devant 5 subsista 
du reste, plus ou moins, à toutes les époques dans le latin populaire ; et, dès le 
quatrième siècle de notre ère, on voit reparaître, dans les terminaisons, 6 et o 
au lieu de i et de u. 

1. Il ne faudrait pas du reste vouloir tracer une ligne de démarcation trop 
rigoureuse entre le latin littéraire et le latin populaire : d'abord parce qu*une 
séparation aussi absolue ne devait pas exister dans la réalité ; ensuite parce 
qu'il nous est bien difficile de savoir au juste quelles sont les expressions ou les 
constructions qui pouvaient être vulgaires^ et que nous en sommes réduits, à 
cet égard, à de simples hypothèses. Toutefois il y a apparence que Ton 
peut considérer comme ayant appartenu en propre à la langue populaire les 
mots ou les tours qui ne se rencontrent que chez les comiques, chez les au- 
teurs du De bello Africano et du De bello Hispaniensit chez Varron, Yitruve, 
Pétrone, etc. Il est naturel aussi qu'on trouve des locutions et des construc- 
tions de la langue familière dans les lettres de Cicéron (surtout dans les lettres 
à Atticus) et dans celles de ses correspondants, ainsi que dans les Satires et 



6 de ces tours ou cl 
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usage dans le langage 



le* ÉplLres d'HoracB. Au raile, depuis qnelquea anatee que l'nltenlioii s'est 
porlAe sur celle queslion du Isliu vulgaire, il n'y n, pour Bianï dire, pas un 
tuteur latin où l'on n'ait trouvA ou cru trouver des empruQls. volontaires ou 
ÎDTolg nia ires, au langage du peuple ; oo eu a eignalé cLeï Salluate, chez Cot- 
uÊlius N^poe, chez T.-Live, chez Tacite ;*aa a. faïL obserrcr \ae C&i^r, dant les 
itfémoi'i'eî sont avant tout un pamphlet politique, s'adressant au peuple, avait 
employé plus d'une fais des façons de parler qui semblaient avoir appartenu k 
la langue ramitière; enBn l'on a niênie cru remarquer, daûs les prcm 



ges de Cicéron, antérieurs b son voyage 
Quinclio,\e pro Roscio Amen'no), des eipressi. 
que CicéroQ aurait évitées avec soin dans 
dans eei discours. A ce compte, il ne rester 
latine, pour représenter la vraie prose liltéi 
le latin vulgaire. 11 y aurait, ce me semliie, 
façoos da parler, qui apparteuaient 
proscrites par tous les prosateur» correcla {i 
comme Justin, memor ifiiod, t se souvenanl i, 
peut appeler du lalia vulgaire. Mais, à cAtÈ de 
parfois, mSme dans la prose littéraire, plus ou 
liculier de chaque auteur, des 
Incorrects, appartenaient cepeudant plutôt 






:i ouvrages postérieurs, surtout 
presque rien, dans la 1i 
'e, exempte de tout méli; 
ne distinction h faire : 

à la langue du peuple, sont 
]cun d'eux tie dira, par exemple, 
le 0} ; c'est là proprement ce qu'on 
:etB, il eil naturel qu'au rettcootre 
uoiua souvent suivant le atjla par- 
deslonrsqni, sans Être prècisêmeut 
u langage familier, au langage de 
Etfle noble et soutenu (cf. Séu., Ep. iH, 13). Quoi qu'il 
en soit, il semble qu'il j a, en latin, certaines particularités de vocabulaire ou 
de grammaire dont les uar;^ aonl des incorrections, propres à In langue vul- 
t/aïie, dont les autres apparlienneut simplement au langage familier, mais qui 
toutes ont ceci de commun qu'elles sont contraires, plus ou moins, au semio ur. 
battus de la prose; je citerai ici : des formes telles que face p. fan, moriri p. 
inarj, atteii). aUera, uno, un«, etc.., au lieu de alten, uni, etc., audiÔam, 
audiio, etc., falisfadliir, cakfacientur, etc., dider ou lieu de dici; — l'emplo' 
de dlmiDUtifs sans aucun sens particulier, nu lieu du mot simple (auricula 
pour auria, muliercula pour mulier, claneulum pour clam) ; l'emploi de fréquen- 
tatifs ou de verbes composés an lieu du verbe simple {adjutare, agitare, etc., 
poat adjuvare, agere ; nddecet, condecet,- co-nmon, emori, etc., pour decel, 
mon} ; — portare au lieu de feire, negotium au lieu de res. caballus au lieu de 
eijuiis, oppido BU lieu de valde, auicuilare au lien de audire, ad villam ou 
' apud vitlam au lieu de in iiilta. atiague au lieu da line, proprius au lieu de 
fuu! (llor., Ep., 1, 1, 51), admodum qitam, nîmisi/uam, lant giiam, valdeguatit, 
oppido luam ùo quam tout seul employés pourrenforcer le sens d'un positif, prf- 
sente nobis au lieu de prsicnlilius. hoc mi/ii dolet, a cela me fait oinl ». polîri 
avec l'aecusatif ou le génitif, periuasus «uni, noceùtris ab aliv (recueil d'inscrip- 
tions d'Orelli, n<> 47Nli}, iJi^nuj avec le génitif, a^'ut avec l'ablatif (« autre }Uî h), 
idem avec le datif (a le niéme jtu »), avde niihi au lien de mihi crede, u per- 
cussam de cuspide a (Ov., Met. 6, SO), major Pelri ou major ae Petna, nùn 
faeiat au lieu de ne feceHs, venias iii lieu de veni, dleo (credo, scio, etc.) 
quod..., desiderium facil macreseere volueres an lieu de facit ul macreseanl, 
gande», graluior. gratiai ngo, etc., construits avec cunt [suivi de Xindicatifj, au 
1 Oau ils qwid, promHlo fa<-ere an lieu d« me facturum, qui (= quis) facial nescio 
n lieu de quU faciurus sit, nisi si eu lieu de ni'si, prohibeo ul [Cic, p. Bosc. 
m., Sa.lSl), quxrere si, » demander si », etc. (cf. de plue la note suivante). — 
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delà poésie ^ C'est ainsi que le latin populaire, arrêté et gêné 
dans sa marche, n*exista plus pendant un certain temps que 
comme un faible courant, continuant à couler en dessous, 
jusqu'au moment où la destruction de la prose littéraire lui per- 
mit de reparaître au jour et d*entrainer de nouveau la langue dans 
la voie qu'il s'était ouverte avant Ennius *. 

Au point de vue de la phonétique, Ritschl a montré que le la- 
tin littéraire avait continué à être en progrès jusque vers répo- 
que de Quintilien. Ce n'est qu'à cette époque, par exemple, que 
Vu acheva de remplacer partout l'ancien o dans les terminaisons '. 
Mais, pendant que la langue arrivait ainsi à son plus haut point 
de développeinent sous le rapport des formes et de l'orthographe, 
la décadence avait déjà commencé pour ce qui regarde le choix des 
mots, la syntaxe et le style. A ce second point de vue, l'époque 
de la plus grande perfection de la prose romaine est l'époque de 

Pour tout ceci,roapeut consulter, entre autres travaux récents: Wôlfflin, Berner^ 
kungen ùber dos Vulgàrlateirif Philologue, xxxiy,p. 137 sqq. ; Hellmuth, De ser* 
monis proprietatibus quse in prioribus . Ciceronis orationibus inveniuntur, et 
Kôhler, De auctorum belli Africani et belli Hispaniensis latinitate, dans les Acta 
SeminaiHi philologici Erlangensis^L I {i91^J;Thié[msinUfDe sermonis proprietati- 
bus quœ leguntur apud Cornificium et in primis Ciceronis libris, Strasbourg, 
1819 ; Stioner, De eo quoCicero in epistulis suis usus 65^ sermone, Oppeln, 1879; 
Kraut, Ueber das vulgare Elément in der Sprache des Sallustius, Progr. de Blau- 
beuren, 1881; enfin les intéressantes études de J. H. Schmalz sur la langue des 
divers correspondants de Cicéron : Zeilschrift fur Gymnasialwesen, 1881, livrai- 
son de février-mars (Ser. Sulpicius, Marcellus, Dolabella et Curius} ; programme 
du gymnase de Mannheim, 1881 (Vatiaius) ; Festschrift zur xxxvi. Versammlung 
deutscher Philologen u. Schulmdnner^ 1882, p. 76-101 (Asinius PoUion), etc. 

1. Par exemple ne sxvi au lieu de ne sœvito ou ne sœviems^ l'indicatif au 
lieu du subjonctif dans l'interrogation indirecte, Tinfînitif marquant le but 
avec les verbes de mouvement (« omne cum Proteus pecus egit altos [visere 
montes»), etc. 

2. La langue et la prononciation populaire se conserva surtout dans les 
campagnes : de là Topposilion entre Yurbanitas et la rusticitas : voy. Cic, De 
or., 3, 11, 42; 12, 46; Brut., 74, 259. Varr., De re rust., 1, 2, 48. Quintilien, 6, 
3, 17. 

3. Jusque vers Tan 520 de la ville, on ne rencontre pas du tout dans les ins- 
criptions la voyelle V; ce fut vers le milieu du sixième siècle que V prit 
la place de Tancien dans les terminaisons. Toutefois la répugnance que 
le latin avait pour le sou VV fit qu'après Vu ou le v Taocien o se conserva 
encore longtemps : volgus, voltus, vivos, vivom, ingenuos, iîigenuom, equos,equom 
(ou bien equs, ecus, equm, ecum), vivant, metuont, sequontur (secuntur). C'est seu- 
lement au premier siècle de l'empire que VV, orthographe demandée par l'ana- 
logie et la logique, finit par prévaloir peu à peu sur l'orthographe archaïque 
VO, et de même QVV sur QVO ou CV (excepté dans le radical du pronom re- 
latif, où Ton garda toujours CV : cujus, oui, cum, curj, Voy. VIndex du 
C. I. L., 1«» vol. ; Brambach, p. 87 et suiv., 219 et suiv. ; Neue, I, p. 65 et suiv. 



•"-I 

I COI 






ismouiaaioiN. i 1 

iicéron et de César. Touloloisla langue de PiauLa et surtout celle 
de Térence, à pari un certain nombre de vieilles formes et quel- 
ques constructions qui disparurent après eux de la langue de la 
prose, pour se conserver en partie dans la poésie ou dans le la- 
tin populaire, peut être considérée comme très correcte et très 
pure; Cicéron, discutant avec ALticus sur une question de gram- 
maire, cite Tércncc comme autorité '; ce qui, selon Cicéron, fait 
presque la seule supériorité de la prose de son temps sur celle de 
l'époque précédente, c'est le nombre oratoire, que les anciens ne 
connaissaient pas ', et l'on sait qu'il considérait comme uu de ses 

irincipaUY mérites, à lui, d'avoir introduit dans la prose latine ces 
tes combicaisonsde pieds et de rhythmes dont les orateurs 

■ecs avaient donné l'exemple '.D'autre part il se plaint déjà à plu- 
sieurs reprises de la corruption croissante de la langue ; « autre- 
fois, dit-il, du temps des Seipion et des Lélius, tous ceux qui ha- 
bitaient Rome parlaient bien naturellement, par tradition de fa- 
mille et presque sans avoir fait d'études; aujourd'hui il faut s 

roir distinguer entre le bon et le mauvais usage et corriger la 
auvais par la science, au nom de la raison et de la logique '. » 



pl. 
tro 

C rh: 



i. Ad Atl., 7. 3, iO : fl Venio ml Pirxea » (alluaion àS, 9, 1 « in Pirxea cum 
in quD magid repretiendenduâ eum quod iiotao Rouanus Pirxea 
30 Piraeuni,... qitaui quod in addiderim ;... eecutusque sum, non 
éico CkcIUuoi..., — malus enim auclor laUniUtls e^t, — sed Tereutium, cujui 
fabdls pro|>ler elegaatiam «ermonis putabaatura C. Lcelia Bcrïbi. ■ 
2. Voy. par exemple ; Brul., IT. 68. Oral., 50, lBS-t89. 
:i. Cbez les aocieDB, l'uxpn'dEioa de nombre oratoire a un sens plus précis qua 
cbez les modernes; Us eoleiidiMii par là iiue couatrucLioa rbj'lbiniiiue de la 
pbrasc, rëBultHal de couibiiiauoas de pieds tout k fait analogues h celles qu'on 
troavBît employées daus certaiuea compoiitions lyriques. Toutes les (orineB 
rhylb iniques, dîl Cic6roD, qu'on rencoutre dans le dithyrambe peuvent se re- 
trouver da us In coDstruL-lioD d'une période oratoire ; « uiijuii (dilhjriimbi) 
lembra et pudus... siiot in oiuni locirploti oratione diJusa u {de m: 3. 411, tSS) 
Blasf, Zeilsclir. (. Gymn.. IBSO, p. 393 et suit. 

, Brul., It : t> Solum quidcm... et quasi Tundainentum oratorU vides loca- 
lem emendalam ut Lntïuam ; cujiia pênes quof luus adhuc fuit, oou fuitra- 
lis aut acieutiip, sed quaâi boniB uau^ueludiuîi. .Mitto C. Lailiuin, P. Sci- 
t^foDem ; {etatis illiusietii Fuit laiis, tamquam inuot^uutice, sic Laliuc loi)ueadi, 
Umen : nam iltorum squales Caiciliuui et Pacuvium maie loca- 
tosaccepimus ; sed oinncj tuni fere qui.nec extra urbeiu banc vixoraut. aec eoi 
aliquit barbaries domeàUca infuscaverat, recte loiiuebautur. Svi banc certe retn 
deteriorem vetustas fecît >'t Hoinai et in Grœcia; couQiuerunl euim et Athenaa 
irbem mulli luquiuate loquenleseï diversia locis : qoo niagia ei- 
'.purgandas est aernio et adhibeada lamquam obruseu ratio. qufD mutari non 
|'Potest,necuteDilDmpravis(ima coosuotudinis régula. « Cf. S8. S9. li. Adfam., 
'1, 15, 2 : B MiriGee capior Tacetilâ, tuaxioie aosiratibus, prfesertim cum eas vi- 
deam primuoi oblitna Laliu tum cutn in urbem noslram e^t infuiia peregrini- 
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Cette corruption de la langue, que Cicéron attribuait au mé- 
lange de l'ancienne population romaine avec des provinciaux et 
des étrangers par suite de Textension de l'empire romain, devint 
de plus en plus sensible après lui. Les mots cessèrent d'être em- 
ployés dans leur sens vrai; la syntaxe subit des modifications no- 
tables *. En même temps le sentiment littéraire devenait plus dé- 
licat, plus raffiné; on attachait de plus en plus d'importance à 
la perfection de la forme et l'on commençait à mépriser le style 
t grossier » des anciens écrivains (cf. T.-Live, Praef,^ 2 : « aut 
scribendi arte rwrfem vetustatem superaturos credunt »). Cela con- 
duisit peu à peu au goût de la recherche *; pour plaire au pu- 
blic, il fallut trouver quelque chose de nouveau et de piquant, en 
fait de style comme en fait d'idées, tantôt une alliance de mots 
ingénieuse, tantôt une expression ou une tournure empruntée à 
la langue de la poésie ou bien au grec ^. L'art de construire la 
période se perdit. Enfin, Gossrau {Lateinische Sprachlehre, 2' éd., 
p. 2 et suiv.) insiste avec raison sur cette considération impor- 
tante, qu'à l'époque de Cicéron la langue littéraire écrite avait ses 
racines dans la langue communément parlée par la bonne société 
de Rome, au lieu que sous l'empire, les anciennes familles ayant 
disparu en grande partie *, la population de Rome ayant été re- 
nouvelée, l'élément populaire reprenant peu à peu le dessus dans 

tas, nunc vero etiam bracatis et transalpinis oationibus, ut nuUum veteris le- 
poris yestigium appareat. » 

1. A.~Gelle, 13, 29, 1 : <c Animadvertere est pleraque verborum Latinorum 
ex ea signiOcatione io qua Data sunt decessisse vel in aliam longe vel inproxî-' 
mam, eamque decessionem factam esse consuetudine et ioscitia temere dicen- 
tium quse cuimodi sint dod didicerint. » Sénèque, Ep.y 39, 1 : a bœc, quœ nunc 
Yulgo hreviarium à\c\i\xTy olim, cum ; latine loqueremur, summartt^m vocaba- 
tur. » Cf. Qaintilien, 9, 3, 1 : « Itaque, si antiquum sermonem nostro compare- 
mus, paene jam quicquid loquimur figura est, ut hac re invidei^e^ non, ut 
omnes veteres et Cicero prœcipue, hanc rem^ et incumbere illi, non in illum, et 
plénum vino, non vini, elhuic^ non hune, adulari }a,m dicimus et mille alla, uti- 
namque non pejora vincant ! » 

2. Pour tout ceci, voy. Sénëque, Ep. 100, 5 sq., et surtout Ep, 114. Quintilien, 
2, 5, 21 et suiv. Tacite, Dial.y 19. 

3. Tac, DiaL, 20 : « Exigitur enim jam ab oratore etiam poeticus décor... 
ex Horatii et Vergilii et Lucani sacrario prolatus. >> Cf. Quint., 8, 3, 60. 8, 6, 17. 
Sén., Ep,f 114, 14. —Quint., 9, 3, 11 : « ex Grajco vero translata vel Sallustîi 
plurima, quale est « vulgus (lisez vulgo7) amat fieri », vel Horatii — nam is 
maxime probat hoc — « nec eieeris nec longx invidit aveux », vel Vergilii 
« TytThenum navigat xqtior », et jam vulgatum in actis'quoque « saucius pec- 
tus ». Cf. 12, 10, 33. 

4. Cf. par exemple P. Willems, Le sénat de la republique romaine , t. I, p. 618 
et suiv. 
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I le langage do la vie ordinaire, la langue liltéraire devinl de plus 
i plus une langue artîQciello, née dans le cabinet et faite pour 
vivre dans les salles des lectures publiques, une langue que cha- 
que écrivain formait et façonnait à sa manière, selon ses idées et 
son goût particulier. Un écrivain de gi5nio, Tacite, créait pour son 
usage personnel une langue admirable, mais"qui n'appartient qu'à 
lui et qu'un moderne ne saurait prendre pour modèle, à moins de 
vouloir faire un vulgaire pastiche; Quintîlien au contraire cher- 
i chitit à concilier le style cicéronien avec les changements qui, do- 
( puis CicéroD, s'étaient accomplis dans le vocabulaire et la syn- 
t taxe, et écrivait une langue assez correcte, mais d'une aégance 
laborieuse et factice, et qu'on sent déjà n'être pas bien loin de 
devenir une langue morte. 



IV 



Dans ce qui précède, j'ai essayé de caractériser par quelques 
j traits générau.Y le changement que subit la langue latine depuis 
I l'époque de Gîcéron jusqu'à eello de Quintilien. Pour ce qui est 
[ de T.-Lîve, les écrivains de l'empire, dans un temps où l'on op- 
> posait entre eux les anciens et les made>fies, le considéraient plu- 
tôt comme un ancien '. M. Dragor, d'accord en cela avec la plu- 
part des grammairiens d'aujoui-d'hui, exclut T.-Live du nombre 
des prosateurs classiqfes *- Ce jugement peut paraître un peu sé- 
vère ; on peut trouver dur le mot de décadence appliqué aune lan- 
gue aussi correcte dans son ensemble et aussi belle que l'est en- 
core celle de T.-Live ; toutefois, s'il est permis de rattacher encore 
T.-Live à l'époque classique de la prose, il faut avouer qu'il se 
trouve bien près de la limite et que la langue a déjà changé d'une 
façon sensible depuis Cicéron et depuis César jusqu'à lui. 

Il ne s'agit pas ici de ce qu'on a appelé s&palavim'lé. On a tant 
écrit sur cette question ' qu'il en faut bien dirb quelques mots. 

1. Vell. 1, 7, 2 : a Hlstorjcos, ut et Ltviuca quoigue priorum stali astruoi, 
proilar Catoaeni etquDadain Telereaet obscuroamiaiia octogïata sDais circunido- 
tum œTum tulit. "TaCp^yr., 10 ; o LiïîuB Teierum, Fabius Rublicus reoenlium 
eloqueulUginii auciores. • 

2. T. I, p. ivi-xTii; cf. ce qua diteut : Uand, Lehrbuch des lateiniscken Stilt, 
p. fifi el suiï. ; erjBar, Théorie des lateiniichen Stiles, ï= éd., p. 1 et suit. ; Rel- 
n'g-Daaee, Vorlesangen ûber laleinische SpFichwiasenschaft, t. I, p. 63-6* de la 
riidilion de Hegen;SchulU, LateinUche Synonymik, p. iv; Gosarau, LaUiniKhe 
Sprachlehre, p. 2, aie. 

3. Voy. D, G. Morhuf, Ue patavinilate Liviana, Kilunii, llias (réimprimé 
daas Véd. de Drakeoborub, t, XV, i, p. GO et auÎT.]. Wîedemana, Quastio depa- 
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On sait que Quintilien dit en deux endroits, où il parle des mots 
d'origine étrangère qui ont pénétré dans la langue latine et que 
l'orateur doit éviter autant que possible, i, 5, 56 : « taceo de Tu- 
scis et Sabinis et Praenestinis quoque (nam ut eorum sermone 
utentem Vettium Lucilius insectatur, quemadmodum Poîlio de- 
prehendit in Livio Patavinitatem) : licet * omnia Italica pro Roma- 
nis habeam », et 8, 1, 3 : « in T. Livio, mirœ facundiœ viro, putat 
inesse Pollio Asinius quandam Patavinitatem. » On ne conçoit 
guère comment ces deux passages ont pu donner lieu à tant de 
discussions ; il ne semble pas qu'il puisse y avoir aucun doute sur 
le sens : Pollion avait relevé chez T.-Live des façons de parler 
provinciales, qui sentaient le Padouan, Nous n'avons aucun moyen 
de contrôler cette affirmation de Pollion; mais nous n'avons pas 
non plus le droit de la rejeter comme non fondée. A la manière 
dont Quintilien en parle, on voit bien que pour son propre compte 
il n'avait pas été frappé du défaut qui avait choqué le goût sé- 
vère de Pollion; mais, vers la fin du i" siècle de notre ère, le latin 
était déjà trop corrompu pour que Quintilien pût avoir, d'une façon 
aussi délicate qu'un contemporain d'Auguste, le sentiment de ce 
qui n'était pas conforme à la vraie pureté de la langue, telle 
qulelle se parlait à Rome, dans une certaine société, à l'époque 
classique. Il y avait déjà longtemps que tous les petits dialectes 
locaux avaient été absorbés et que la môme langue se parlait d'un 
bout à l'autre de l'Italie : liceat omnia Italica pro Romanis habeam, 
dit Quintilien. Du temps deCicéron, il n'en -était pas ainsi; la lan- 
gue romaine ne se parlait dans toute sa pureté qu'à Rome même ; 
Cicéron, expliquant à Brutus en quoi consiste cette « urbanitas » 
qui manque môme aux orateurs nés dans les autres villes du La- 
tium, lui dit que, lorsqu'il ira dans la Gaule Cisalpine, il enten- 
dra des expressions qui ne sont pas en usage à Rome (audies tu 
quidem etiam verba quœdam non trita Romœ)*; ailleurs {Brut,, 69, 
242) il parle de ce qu'il appelle « oppidanum quoddam et incondi- 
tum genus dicendi. » Il pouvait y avoir de môme des façons de 
parler propres au dialecte de Padoue, et T.-Live en avait peut- 
être gardé quelques-unes ; mais, quelles étaient au juste ces ex- 
pressions de T.-Live sur lesquelles portait la critique de Pollion, 
c'est ce qu'il serait tout à fait chimérique de prétendre retrouver 

tavinitate Livii, I-III, GÔrlitz, 1848, 1854. 1855. Cf. Reisig-Haase, ouvrage citéf 
p. 64, note 21, et Grysar, ouvrage citéf p. 7. 

i. Ch. Thurot proposait de lire « liceat omnia Italica, etc. », qui serait en 
effet plus satisfaisant pour renchatoement des idées. 

2. Brut., 46, 170-171. Cf. De or., 3, 11, 43. 
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aujourd'hui. Rollin a parraitemenl résumé en quelques lignes tout 
ce qu'on peuldiro sur cette question* ; « PolUon, d'un goût raf- 
finé et dif'lïcile, prétondait découvrir dans le style de T.-Live de 
ïa palavinii'', c'esl-à-diro apparemment quelques termes ou quel- 
ques tours qui sentaient la province. Il se peut l'aire qu'un 
homme né et élevé h Padoue eût conservé, s'il est permis de 
parler ainsi, un goût de terroir, et qu'il n'eût pas toute cette 
finesse, cette délicatesse de l'urôanilé romaine, qui no se commu- 
niquait plis h des étrangers aussi facilement que lo droit de bour- 
geoisie. Mais c'est ce que nous ne pouvons pas apercevoir ni sen- 
tir. « 
Ce qu'on peut Taire, c'est de comparer la syntaxe, lo vooahu- 
ire, le stylo de T.-Live avec la syntaxe, le vocabulaire, le style 
Cicéron ou de César et de marquer les différences. Pour la 
syntaxe proprement dite, ce travail a été fait en grande partit; 
et, bien qu'il y ait un certain nombre de points qui n'ont pas en- 
core été assez éclaircis, bien qu'aussi il soit fort probable que 
plus d'une différence do syntaxe qu'on croit voir aujourd'hui en- 
tre la langue de T.-Live et celle des prosateurs antérieurs tient 
plutôt nu hasard qu'a autre chose, il me semble cependant 
qu'il y aurait un excès de scepticisme à prétendre que les diver- 
gences très remarquables qui se montrentsur plus d'un point en- 
tre la syntaxe de Cicéron et celle de T.-Live sont purement imagi- 
n^res et quo, de l'un h l'autre, aucun changement n'est survenu 
dans l'usage de la langue. 

Parmi ces différences de syntaxe, il y en a d'ailleurs beaucoup 
où il faut voir simplement l'effet d'un développement naturel delà 
langue et dont il serait difTicile de dire si on les doit considérer 
comme marquant un progrès ou une décadence; mais le doute 
D'est pas possible là oh l'on rencontre chez T.-Live certains ad- 
verbes (par exemple adhuc) qui ne sont plus employés dans leur 
vrai sens, certaines constructions contraires au génie ou aux ha- 
bitudes de la vieille prose latine, certaines infractions à des règles 
très nettes et très logiques de la langue classique ; ici c'est bien 
évidemment la dÉcadenco de la syntaxe qui commence, et c'est 
ainsi, par exemple, qu'on trouve déjà chez T.-Live plusieurs em- 
plois peu corrects du subjonctif au lieu de l'indicatif. 

D'autre part, on a vu plus haut (p. 8, note 1) que les diffé- 
rents prosateurs latins avaient été les uns plus, les autres moins 
Bévères k l'endroit des constructions d'origine populaire. Chez 



it'iru, U XI, p. 311 de l'éd. Letronne. 
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T.-Live on rencontre quelques tours qui sont tout à fait de la lan- 
gue vulgaire, une fois ne timete au lieu de ne timueriiïSj plusieurs 
fois quxrere si, << demander si », construction dont on trouve aussi 
l'analogue chez Cicéron dans un ouvrage de sa jeunesse, le De in" 
ventione, mais qui, à partir de ce moment, ne reparaît plus chez 
aucun prosateur correct, à l'exception de T.-Live *. — On a aussi 
remarqué que diverses constructions, employées avec prédilec- 
tion par T.-Live, semblaient avoir appartenu surtout à la langue 
de la poésie et ne se rencontraient pas chez Cicéron ni chez Cé- 
sar; mais je crois d'ailleurs qu'on a beaucoup exagéré l'influence 
que le développement de la langue poétique des Latins vers le 
siècle d'Auguste a pu avoir sur la syntaxe de T.-Live *. 

Il reste un point pour lequel je ne saurais accepter l'opinion qui 
semble être généralement admise aujourd'hui. Depuis le livre de 
Ktihnast sur la syntaxe de T.-Live (voy. ci-après), c'est devenu une 
affirmation à la mode de dire que la langue de T.-Live est « remplie 
à! héllénismes, » A mon avis, rien n'est plus faux; je suis convaincu 
au contraire qu'il y a très peu d'héllénismes dans la prose latine 
de l'époque classique en général et chez T.-Live en particulier. 
Pour peu qu'une construction latine qui sort un peu de l'ordinaire 
ait son équivalent en grec, on se hâte de dire que c'est un hellé- 
nisme ; c'est par ce raisonnement-là que Kiihnast démontre que 
« presque toutes les particularités de la syntaxe de T.-Live sont 
des héllénismes '. » Autant vaudrait dire, à ce compte, que,lorsque 
les Anglais disent « hewouldrise »,« il avait V habitude de se lever », 
ils font un hellénisme, sous prétexte que le même emploi, très re- 
marquable, du conditionnel pour désigner une action qui s'est ré- 
pétée dans le passé existait aussi en grec («véorTî? «v). Qui dit hel- 
lénisme dit imitation voulue de la syntaxe grecque ; un hellé- 
nisme, c'est la tentative que fait un écrivain d'introduire dans sa 

1. Cf. aussi des attracUons comme 31, 27, 5 <( hic metus Codrionem...y sine 
certamine ut dederetur Romanis, effecit» ; 33, 40, 6 « Chersonesum... etproxima 
Thraciae... quem dubitare, quin Lysimachi fuerint? » (Madvig : Chersonesus)\ 
34, 61, 4 « hune Aristonem... non prias amici quam inimici Hannibalis, qua de 
causa venisset, cognoverunt. ^) Cf. 23, 10, 3; 42, 40, 1 (Madv. supprime nos). 
Cette construction familière se trouve d'aiUeurs aussi chez Cicéron. 

2. Plusieurs constructions fréquentes en poésie et rares chez Cicéron ou chez 
César ne sont cependant pas pour cela des constructions exclusivement poéti- 
ques, mais appartiennent au contraire en même temps au langage tout à fait 
familier : cf. ce que j'ai dit Revue antique, 1881, II, p. 166. 

3. Die Hauptpunkte der tivianischen Syntax, p. 44. D' ailleurs Kûhnast cite 
comme des « particularités » de la syntaxe de T.-Live une foule d'emplois qui lui 
isont, plus ou moins, communs avec les autres prosateurs classiques. 
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langue une conslruclion qui était jusqu'alors inconnue b celto 
langue et qu'il emprunte au grec, h Regnavit popuhrum » chez Ho- 
race (Od. 3, 30, 12), n justitt'x ne priusmircp (/<?).,.? h chez Virgile 
(^«.11, 126),voilàtpèsppobablcmenl des helléoismeB.car cène sont, 
pas seulement desconsLructions grecques, mais de plus co sont des 
conslrucLions contraires au génie delà languolaline. Au contraire, 
gusB)'ei-es/,« demander si », n'est nullûmenl lin hellénisme, quoique 
cette construction corresponde àÈpïo9«i ti: l'emploi interrogatifdo 
la particule qui sert en mfme temps de particule conditionnelle 
étaitsans doute commun h. l'origine aux deux langues; seulement 
eagrec il s'est maintenu dans la prose littéraire, au lieu qu'en latin 
t devenu de bonne heure vulgaire ou poétique. 
Quoi qu'il en soit, la syntaxe de T.-Live présente des particu- 
'ités remarquables, et ces particularités ont fait la matière 
un ouvrage spécial, où elles sont du reste fort exagérées : je veux 
larier du livre de Kllhnasl mentionné plus haut: l)/e Hauptpunkte 
4er livianischen Syniax (Berlin, 1872). Je dirai plus loin tout mon 
sentiment sur co livre, et pourquoi, malgré les très précieux rensei- 
gnements qu'il contieiit, je crois qu'il aurait besoin d'être refait. 
J'ai essayé d'en refaire un chapitre ou deux dans ce travail, en 
étudiant de près certains points particuliers de la grammaire de 
LT.-Live et en comparant, pour chaque question, l'usage qu'il a 
ivi avec celui des autres prosateurs classiques. Co n'est donc 
qu'un très court échantillon d'une Syntaxe de la langue de T.- 
live, telle qu9 je la comprendrais, et telle que j'entreprendrai 
leut-être d'en faire une un jour. En attendant, j'ai cru devoir 
ajouter, à la suite de mon travail propremant dit, qui, je le ré- 
pète, ne porte que sur un petit nombre de questions, un Appen- 
dice oîi j'ai essayé de résumor, en quelques pages, les prin- 
cipales particularités de la synta.\e de T.-Live. Cet Appendice ne 
contient guère de faits qui n'aient été déjà cités par KUhnast, 
Drâger ou d'autres ; il est simplement destiné à sei-vir de justiQca 
Uon à ce que j'ai dit plus haut des différences qui séparent la syn- 
T.-Live de celle do Cicéron ou de César '. 
II est plus diflicile de reconnaître jusqu'à quel point le vocabu- 
'laire deT.-Live dillère réellement de celui de Cicéron ou de Cé- 
sar. En pareille matière ies conclusions sont encore moins sûres 

I. DepuÎB k première £ditioD de ce Iravail, nn réaimiâ Bnulogue des particu- 
Urités de la grammaire de T,-Live a, été donnË par M. FrigetI dans son oii- 
Tfaga : Livius lom kUtorieakrifaare (T.-Live considéré comme historien), 
SlOoUioIm, lB8ll(T0y. p.33-'S9}, Cf. ausai Gryaar, Théorie des lateinischen Stitet, 
3* id., p. B-I5, où d'ailleurs il y a un cerUiu aombra d'affirmations ii 
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qu'en matière de syntaxe : si pour tel ou tel mot nous n'avons pas 
d'exemple antérieur à T.-Live, il serait téméraire en bien des cas 
d'en conclure que ce mot. n'a commencé à être en usage que du 
temps de T.-Live, ou, à plus forte raison, que c'est T.-Live qui 
Ta introduit dans la langue. Le nombre des mots d'une langue est, 
en effet, bien autrement considérable que celui de ses construc- 
tions grammaticales : souvent il n'y a que deux constructions qui 
soient possibles dans tel cas donné, et, si l'une de ces deux cons- 
tructions ne se rencontre jamais chez tel écrivain, on a quelque 
raison de croire qu'il Ta évitée à dessein; au contraire, la môme 
démonstration est en général beaucoup plus difficile à faire lors- 
qu'il s'agit d'un mot isolé, qui a souvent plusieurs synonymes ou 
qu'on n'a peut-être que rarement l'occasion d'employer. Toute- 
fois, l'on a pu signaler chez T.-Live quelques mots archaïques *, 
qui proviennent sans doute de la lecture des anciens annalistes ; 
Ton a relevé chez lui des mots propres, semble-t-il, au langage 
populaire et évités, pour la plupart, par Cicéron et par César *; on 

1. Par exemple tempestas d&ns le sens de tempus (10,11, 9. 22, 56, 4. 23, 15, 8; 
28, 10. 24, 34, 1. 25, 24, 11) ; occipere (1, 7, 6. 3, 55, 1. 23, 31, 13) ; indipisci (26, 
39, 12); satias (25, 23, 16. 30, 3,4); supplicia pour suppîicationes (22, 57, 5), etc. 

2. Outre certaines formes populaires, comme vulgum 24, 32, 1, guis (= qui- 
bus) 21, 42, 2, aliquis (= aliquibus) 24, 22, 14, confieri 5, 50, 7, etc., on peut 
citer les expressions suivantes : senecta 2, 40, 6. 24, 4, 2 (se rencontre aussi chez 
Plante, Térence, Varron); « hœtium adventum... mansitn (au lieu de exspec- 
tavit) 42,66, 3 (cf. Plante, Ter., Hor.); forsan 3, 47, 5. 10, 39, 14 (se trouve aussi 
chezTérence et De b. Afr., i^);post7nodo 25, 38, 12 et ailleurs; postmodum 1, 
9, 15 et ailleurs; oppido 42, 28, 13 et oppido quam 36, 25, 3 ; restare au lieu 
de resistere 23, 45, 9; nimio plus au lieu de muUoplus 1, 2, 3 et ailleurs ;/)or- 
tare au lieu de ferre 45, 1, 10; qua,„ qua (au lieu de cum.„ tum) 2, 45, 3; 
ibid.jk et 16. 9, 3, 4 et ailleurs (chez Cicéron seulement dans ses lettres); 
peut-être aussi dumtaxat (au lieu de modo) 27, 17, 13. 37, 53, 9 (cf. Ces., de b, 
c. 2, 41, 2, et de b. Afr, 87. 90), et mortales employé, sans aucun sens em- 
phatique, comme simple synonyme de homines, 1, 1, 7 et souvent ailleurs (se 
rencontre du reste aussi chez Cicéron) ; — l'emploi des mots composés qui 
n'ajoutent rien à l'idée, alors que le simple suffirait : apparata 24, 16, 17; 
condensus 25, 39, 1 ; prognatus 1, 40, 3 (cf. César, de b, G., 2, 29, 4).; propa- 
lam 23, 14, 8. 24, 1, 8; 38, 3 (se trouve aussi chez Cic, de orat.f 1, 35, 161); 
proloqui, 23, 5, 12, etc. ; — l'emploi du verbe fréquentatif, n'ajoutant rien à l'i- 
dée, au lieu du verbe simple (cf. César, 7, 63, 3 : « horum supplicio dubitantes 
territant ») : impei^ito au lieu de impero 21, 1, 3 ; rogito au lieu de rogo 1, 7, 
9. 24, 31, 3 ; de même increpilo 1, 7, 2 ; noscito 22, 6, 3 ; edisserto 22, 54, 8, 
etc. ; — enfin des pléonasmes tels que itaque ergo 1, 25, 2 et ailleurs ; tum inde 
24, 27, 1, etc. — Tout cela semble avoir été plus ou moins contraire au sermo 
urbanus et Ton pourrait supposer que c'étaient peut-être des particularités de 
ce genre qui constituaient la patavinilé de T.-Live, si l'on ne voyait que l'élément 
populaire semble tenir aussi une grande place dans la langue d'Asinius Pollion 
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^^H-remarqué aussi qu'il se SGi^ait de mots qui paraissaient avoir 

^^K^parLenu à la langue de la poésie pluLût qu'à celle de la prose ' ; 

d'autres mots, qu'il emploie, ne semblent pas se rencontrer avant 

lui, ou bien il les prend dans un sens qu'ils n'ont pas chez Cicé- 

ron ou chez César ': enliii l'on peut signaler, comme particu- 

(voy. l'ouvrage âe 1. H. SchmaU cilé plus haut]. Il esl vrai que nous n'avons 
d'AsiuiuB PollioD quB lies lettres, et que leatyleépUtalaireconiportail des façons 
de parler familièraB, qui pouvaient être df placées daus le alyie soutano; 
toutefois M. Schinalz remarque avec raiaoD que ces lettres de PollioD ue sont 
paa adressËes au premier Teuu, mais à Ciaèron, dont Polliua avait tant critiqué 
lastyle, etqu'aa touséqueniie il a dû lee Iravailler, pour ce qui est delà langue 
el de l'expresaioa, presque k l'égal de morceaux litlérairea. D'ailleurs il eatbleD 
diMcile, chez T.-Live, de distinguer nettement ce qu'on doit rapporter à l'ar- 
chalmne el ce qu'on doit altribuer i l'innuénce delà langue vulgaire ; ptr 
exemple l'emploi du mol Ojijiiiio ou l'emploi des verbes fréquentai ifj au lieu 
des ïcrlje; simples peut avoir été eiuprunlé par T.-Liïe tout aussi bien aui ao- 
ciena annalistes d'aprËs lesquels il travaillait qu'au laugage populaire qu'il eu- 
lendait parler autour de lui. Cf d'ailteure, pour tout ceci, la note 1 de la page 8. 

1. Horlamea, 10, 29, B, plaeamen 1, 2, 3 (les mots en -nien, d'une mauière 
génàraJe, sont d'un usage rare dans la prose classique etee rencontrent surtout 
cbez les poËtes) ; cupido, 1, 33, '7 et souvent ailleurs (se trouve aussi chez Sal- 
lusle, mais la prose classique emploie cupiditae] ; l'ablatif tabo, i, 30, 9 ; la lo- 
cution hac ubi dicta dedil 22, '5D, 10 ; /iitihguus I, 1, S ; somnua altmimua, 
1. 35, H ; ïOfi'fl arma J, 2, 3 ; ocior, 7, SB. 8 ; iitfit (= dieere incipil) t, 23, "7 
(cr. la note de Uoritz Mttller dans «oc édition) ; ej:sors (surtout avec le génitif) 
S2, 44, ^ ; leuore dans le sens de i> soulever » SI , 5S, S ; nulti lecundus S3, 10, 7 ; 
tludari (surtout eniployô comme verbe traositif) 24, 26, 13; aiiftiusMï 5, 41, 2; 
konos pour désigner des a offrandes aux Dieui » 8, 33, 2t ; saspilare 1 , 16, 3, etc. 
— M. MorJtz MûUer, dans son édition du 1°' livre de T.-Llve (Leipzig, 1813), 
p. 162, remarque que, parmi les mots cités par Ladewig (De Vergilio verborum 
nùvalore, p. 3 et suiv. ; cf. le 3* vol. du Virgile de M. Banoist, p. 449464], 
comme étant dea créations de Virgile, il ; en a beaucoup qui se retrouvent chei 
T.-Lîve : aboleseere, eomanguinitas, crittatut, degener, effrenus, effulgere, eltic- 
tari, emiatire, excemerK, htbere, hebetai-e, immotua, ijicestere, iTicrescere, innee- 
tere, interfari, irttermUeere, muiui, iustralis, pererrart, perona, prxdives.prx- 
leitcere, pravaUdui, prxvehi, pfMvenire, pugtiator, rep^cut^e, rudimenium, 
lerninecii (géu.), semuitus, tuptrimponere, supervenire, tabidus, temerare, vêla- 
men; it voit tb une prouve frappante de la grande înQuence de Virgile sur la 
langue de T.-Lîve. Mais rien ne prouve, en somme, que tous ces mots, qui ne 
se reocoulrent pas avant Virgile, «ienl été réellement introduits dans la langue 
par lui; ce n'est là, uprés tout, qu'une Lypotbéae. D'autre part, pluaieurs de 
ces mots n'ont été employés par Virgile que dans ['Ènétds, tandis que cbei 
T.-Live on les trouve déjà dans les livres I à IX, écrits, à ce qu'on admet, avant 
la mort de Virgile et lu publication de VÉniïde {coTuanguinitas 7, 19, 6, crisla- 
tus S, 40, 3. hebetare 8, 10, 3, iacessere 8. 24. 15, incresçei-e 1, 33, a, interfari 3, 
41, 4. imiu» 9, 14. 10, lustralit 1. 2S, 1, perosus 3, 34, 8, pnrdii'as 4, 13, {,prx- 
vchi 9. 35, 1, rudîtnentuiii 1, 3, 4) ; est-Il dés lora Lien vroisomblable que ce 
soit k Virgile que T.-Live a pris cas molaT 

S, AïDAi favùf, que SallusU et T.-Liva emploient, était un néologisme, qui 



20 ÉTUDES SUR LA LANGUE ET LA GRAMMAIRE DE TITE-LIVE. 

lière à T.-Live, la prédilection qu'il paraît avoir pour les participes 
en 'buridus (je reviendrai plus tard sur ce point, voy. Appendice^ 
§ 72). Ktihnast et Dràger pensent d'ailleurs que T.-Live a enrichi 
la langue latine d'un assez grand nombre de mots; Cicéron avait 
fait de môme avant lui (voy. Drager, I, p. xv pour Cicéron, 
p. xviii pour T.-Live). 

La syntaxe d'un auteur et môme son vocabulaire dépendent 
surtout de l'état de la langue à l'époque où cet auteur écrit; et, 
s'il est vrai que, môme en matière de grammaire, quiconque écrit 
fait œuvre personnelle en choisissant parmi les mots et les tour- 
nures que lui offre la langue de son temps, s'il est vrai aussi que 
les grands écrivains exe^cent sur la langue qui se parle et s'écrit 
autour d'eux une influence créatrice, il faut bien dire qu'avec la 
connaissance insuffisante que nous avons de la langue et de la lit- 
térature latines, il sera toujours bien difficile, pour ne pas dire 
impossible, de préciser sur quels points déterminés l'influence 
personnelle de T.-Live a pu modifier la syntaxe et le vocabulaire 
de son temps ; tout ce qu'on pourrra avancer à ce sujet ne seront 
jamais que des hypothèses. Mais, à côté du vocabulaire et de la 
syntaxe, il y a dans la langue de tout écrivain quelque chose qui 
est plus facile à sentir qu'à analyser et à définir, et qui est la mar- 
que môme de son génie p articuler, de son caractère et de ses 
idées; c'est ce qu'on appelle proprement le style. C'est, par exem- 
ple, une différence de style, bien plus que des différences de 

avait fait son apparition du vivant de Cicéron et dont celui-ci hésitait encore 
à se servir (Quintilien, 8, 3, 33 et suiv.; Cicéron, p. Sest., 54, 115 : « rumore 
et, ut ipsi loquunturj favore ») ; de même T.-Live emploie titulus dans le sens de 
prétexte (par exemple 42, 52, 15) ; il emploie celeber^ ce célèbre, » en parlant 
d'une personne (26, 27, 16), ce qui ne parait pas se trouver en prose avant lui ; 
il dit assuetudo au lieu de consuetudo (25, 26, 10) ; on rencontre chez lui 
(comme du reste déjà chez Plante) durare dans le sens .de durer ^ subsister 
(1, 9, 1), etc., voy. Kûhnast, p. 335 et suiv. — D'ailleurs plusieurs de ces diffé- 
rences qu'on croit remarquer entre le vocabulaire de T.-Live et celui de Cicé- 
ron ou de César ne tiennent peut-être qu'au hasard, et d'un autre côté on se 
hâte quelquefois trop d'affirmer que tel ou tel mot ne se trouve pas chez Cicé- 
ron ni chez César-: ainsi, p. 338, Kûhnast dit :'« SeptentriOy nordy pour la pre- 
mière fois chez T.-Live, 32, 13, 3 ; » or on lit chez César, De b. G., 1, 1, 6 : 
« speclant in septentrionem et orientem solem. » De même l'emploi, fréquent 
chez T.-Live, de juxta dans le sens de « également » se rencontre d^ à, non 
seulement chez Plante et chez Salluste, comme le remarque Kûhnast Tp. 351), 
mais même chez Cicéron {post redit, in sen. 8, 20 : «juxta ac si »). De même en- 
core, Kûhnast dit, p. 338 ; « Respectu (avec le génitif), dans le sens de « par 
égard pour », se rencontre déjà chez T.-Live » ; il aurait dû ajouter que Cicéron 
lui-même dit, Phil.f 5, 18, 49 : « cum respectum ad senatum et ad bonos non ha* 
béret. » 




nrHODOcTio». 
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■grammaire, qui fait que la langue de César ressemblo si peu & 
celle do CJcéron. 

En matière de style, au lieu que César devait être par goût plu- 
tAt du côté de ces orateurs qui se donnaionl le nom d'altiçues, 
T.-Live est de l'école de Ciceron. On sait qu'il écrivait à son fils 
(Quiolilien, 10, 1, 39) i « légendes Deraosthencm atque Cicero- 
□em, tum itautquîsqueesset UemostlienictCiceronisimillimus. ■> 
Du rcsto l'ampleur et l'élévation soutenue de son slyle, son abon- 
,dance parfois un peu redondante ', sa richesse de couleurs ella 
[■vive imagination qui anime ses récits, enfin cette forme oratoire de 
la pensée et, de l'expression qui a été si bien étudiée par M. Taine*, 
tout cela rappelle lo style de Cicérou dans ses discours, et forme 
au contraire un contraste frappant avec la manière d'écrire de Cé- 
sar, toutosimpieet familière, dépouillée d'ornements, d'une pureté 
larfaitc, mais d'une élégance parfois un peu maigre et froide. Le 
ilyle historique de T.-Live doit du reste être rattaché à sa façon 
d'entendre l'histoire", T.-Live n'est pas un historien au sens 
moderne du mot ni môme un historien à la façon de Thucydide 
ou bien & la façon de Polybe ; certains érudils modernes l'ont 
traité avec une dureté ou un dédain qui sont fort injustes : ils ne 
se sont point placés, pour le juger, au point de vue vrai et ils lui 
ont demandé ce qu'il n'avait pas du tout voulu donner. Son histoire 
doit être considérée bien plus comme une œuvre d'imagination et 
sentiment que comme une œuvre de science. 11 ne connaît 
,s en général les documcnls originaux et il ne se soucie pas de 



i. Calîgula le traitait de ver/ioiua (Suét., Cal., 3i). Quintilien, S, 3, S3, reUva 
lui le pléonasme ; a retfo domuni, unde venei'inf , abîeruat n (voy. par 
'«euiple 2*. 20, 3; 31, G ; 40, B; cf. i-etiv i^peiei-e 22, 0, 7; 18, 1, etc.). Une re- 
doodanee d'expreseion analogue, et que T.-Live aemtile également aimer J'uue 
façoQ particulière, eal celle-ci ; 3. 8, H o eodem, in slalka, rediil », cf. 21, 
n, 9. 23. 3i, 2. 31, Ifl. 8. *1, H, 8. ii, il. 9. 

2. Essai tJ^r T.-Live, 2» éd.. Parii, Hachetlo, 1860. Voj. parliculièremant 
p. 806 t.'t Buiv. — t!D petit détail qui montre bien le caraclËre orntoire du récit 
de T. -Lire, c'est la fréquence des eielamationi comme les suiraules : 2t, 11, 1 
« adea prope ornais eeaatos Hannibalis eral... i », 21, â7, It h adeo omnis Libi- 

editiiro ia luiseros eiemplum est I a, 2t, D6, 4 n ndeo uterque populua 
Siciliam iotentus tuil! ", ili, 17, 3 u odeo neo locus nec ratio mortia... coo- 
! D, 23, 2!). o < lanta vi-lijcilas ip«is favique docile equoruni gcnus est l », 
n, 14 fl lanlum illi«... fiduci» fuit..- ! >>, etc. 

3. Sot T.-LîTe considéré comme historien, ou peut consaller, outre le livre 
M. Taioe, un grand nombre d'études particulières, iJont on trouvera l'indi- 

ilion dans Teuffel. GeichiMe d. rSin. Lileratur. § 2S7, 3. 8. 10. Voj. aussi 
duclion de l'édition de Weisaenboru, revue par H. J. MQller (Berlin, 
'eidiunou. ave noies en Hllemand]. 
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les connaître; il contrôle mal les annalistes qu'il transcrit, et ne 
se préoccupe guère ique de polir la rudesse de leur langue et de 
la revêtir des ornements de son style; il compose un peu au jour 
le jour, suivant tantôt tel auteur, tantôt tel autre, et ne s'aperce- 
vaut point des contradictions où il tombe, à travailler ainsi ; il lui 
arrivera môme, à quelques chapitres d'intervalle, de raconter deux 
fois de suite le môme fait, sans doute parce qu'il Ta trouvé men- 
tionné sous deux consuls différents dans deux chroniques différen- 
tes *. Sa critique se borne en général à énumérer les différentes 
versions qu'il rencontre pour un môme événement, et à choisir, 
lorsque Tune d'entre elles lui paraît, en soi, plus vraisemblable. Il 
ne faut point attendre de lui qu'il cherche à démôler ce qu'il peut 
y avoir de vrai dans les légendes relatives à l'époque des rois, ni 
qu'il essaie de faire une histoire critique des premiers âges de 
la république, en se servant des monuments authentiques qui pou- 
vaient ôtre parvenus jusqu'à lui. Lui-môme déclare, dans sa pré- 
face ", que l'histoire de la fondation de Rome, telle qu'il la va racon- 
ter, n'est guère qu'un ensemble de fables poétiques ; de môme, au 
commencement de son sixième livre ', il remarque que le contenu 
des cinq livres précédents est tout ce qu'il y a de plus incertain, 
parce qu'il n'est resté de cette époque reculée presque aucun do- 
cument écrit. Cela ne l'a pas empoché de retracer l'histoire de 
cette période avec des détails aussi minutieux, avec des traits 
aussi précis et aussi vivants que s'il était question d'événements 
dont il eût été lui-môme témoin; et ainsi, tous ces détails, tous 
ces tableaux dont on admire la vivacité, c'est donc en grande par- 
tie dans son imagination poétique qu'il les a pris. L'on a môme 
cru remarquer * que c'était dans cette première époque qu'il sem- 
blait se trouver le plus à l'aise, parce que c'était là que son ima- 
gination, moins gônée par l'abondance des matériaux, pouvait se 
donner le plus librement carrière. L'idée de son histoire est tout 
entière dans sa préface ^; il écrit l'histoire en moraliste, pour 

1. Au livre II.il raconte deux fois (ch. 16-11 et 22,pui8ch. 25-26) la même guerre 
contre les Aurunci : en effet, au ch. 11, 6, Pometia est détruite ; puis, au ch. 
24, 5, le siège et la prise en est racontée une seconde fois. 

2. §§ 6 et 1. 

3. 1, 1-3. 

4. Teuffel, Geschichte der rômischen Literatur^ § 251, 11. 

5. Yoy. § 5 et §§ 9-10 : « Ego contra hoc quoque laboris prsemium petam ni 
me a conspectu malorum quœ nostra tôt per annos vidit œtas, tantisper certe 
dum prisca illa tota mente repeto, avertam, omnis ezpers curœ quœ scribentiB 
animum, et si non flectere a vero, soUicitum tamen efficere posset... Âd illa 
mihi pro se quisque acriter intendat animum, quœ vita, qui mores fuerint, per 
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mettre sous les yeux des Homaina dea exemples à suivre et des 
exemples à éviter. Son buL, c'est d'abord, pour lui-même, d'ou- 
Mier un iuslanl le présent en se réfugiant dans les souvenirs du 
passé; c'est ensuite, et surtout, de donner à ses concitoyens un 
grand enseignement, en déroulant à leurs yeux l'histoire de la 
grandeur et de la décadence des mœurs romaines. Ce tableau est 
souvent peint de couleurs fausses, car T.-Live représente trop 
les Romains du temps de Roraulus ou de Mucius Scévola comme 
semblables & ceux du siècle d'Auguste ; mais toute son œuvre est 
animée d'un tel amour de la patrie et d'un sentiment si profond 
do ce qu'il y avait de grand dans le vieux caractère romain, oa 
passé qu'il décrit non pas tel qu'il a été en ofTet, mais tel qu'il se 
le figure, il le fait revivre d'une façon si dramatique et si éloquente 
qu'on ne pense plus à ses côtés faibles et qu'on ne songe plus qu'à 
admirer. 

Son style est celui que comportait une pareille conception de 
l'histairs, et il semble être assez conforme à l'idéo que Cicéron se 
faisait du stylo historique. Cicéron dit, dans l'Orator (20,0(J), que le 
style historique diffère du style oratoire presque autant que le stt/le 
poétique ', et Quintilien, le disciple de Cicéron, déclare eocoro plus 
nettement que l'histoire touche à la poésie ; que c'est comme une 
épopée en prose, et qu'en conséquence elle a le droit d'emprunter 
& la langue poétique quelques-unes de ses libertés *. On voit par 
là que la couleur poétique ' qu'a parfois le style de T.- Live n'eût 

qaoB viras qiiibueque artibns ilomi militiceque et parlum et aucturo iniperium 
sit ; lobGDte ileiode paolalïm diecipliaa veliit desiJeatiB primo mores Hequalur 
animo,deinde ut magïs magiB^ue tapai EÏnt, tum ire cteperiot prcecipitee. donec 
ad brec tempera, quibus Dec vitia □oalra Dec remédia pati poBBimius, perventam 
eel. Hoc illud est prxciptie io cogoiltone rerum salubre ac rrugiferum, ornais 
te exempti documeDla ia iDluslri po^ita monumeato iclueri : inde tibi ttieeque 
rei publier quodimiterecapias, indefŒdnm inceptu, Ccedum eiitiirjuod vites. a 

I. a Ab hit non Biulto secus quam a poelis bœc eloqaeotia quam quKrimuB 
sevocsDda est. » lùid., 36, 131. il eal dit que, àaaa les plaidoyers, les narratioaa 
doivent être « credibiles Dec historico, sed prope cotidiano «ermoue explicala 
diluciile <>, ce qui veut dire que Cicëroa recommande pour elles ua alyte toat 
tifflple et taitiilier, sbds art apparent, au lieu que le récit biatorïque demande 
on langage plus noble et plui relevé. 

S. ID, 1, 31 : ■ Historia quoque alere oratorem quodam uberi jucundoque 
suco poteat. Verum et ipsa eiu est legenda ut aciainuB plerasque ejus virlDtea 
oratori esse vitandae. Bieiiim proxima poelis et quodamniodo carmen solutum 
est... ideoqiie et ueràii reiiiolioribua et liberioribus figuris narrandi Uedtnm évi- 
tât. B Ces idées étaient du reste uominaiies dans l'aotiquité : voj. Den;s d'Bali- 
;p! toû ftoutuSiîo'j yjifatni^fOi, g 51 ; Lucien, no; Siî lïtopiav awnfiftiv, 
k Bt suIt. : Pline le jeuDe, Epitt., 5, B, 9 et euiv. 
Cette couleur poétique tient, soit à l'emploi de mots ou de conetructiona 



24 ÉTUDES SUR LA LANGUE ET LA GRAMMAIRE DE TITE-LIVE. 

sans doute nullement choqué Gicéron. Quant au caractère oratoire 
du récit de T.- Live, il est bien selon les idées de Cicéron, qui di- 
sait en parlant de l'histoire [De leg,y 1, 2, 5) : « Opus unum... hoc 
ôratorium maxime. » Dans un passage célèbre du Brutus (75,262), 
Cicéron rend pleine justice à Télégante simplicité du style de César, 
mais, si lui-même eût écrit une histoire, c'eût été plutôt dans un 
style qui se serait rapproché sans doute, par bien des côtés, de celui 
qu'employa T.-Live; et, s'il avait assez vécu pour voir la publica- 
tion des premiers livres de T.- Live, il y aurait peut-être trouvé, 
dans l'emploi de certains néologismes, dans certaines recherches 
de style même, des traces d'une décadence de la langue, mais je 
crois que l'ensemble de la langue de T.- Live, la couleur géné- 
rale de son style, le caractère de son récit eussent été tout à fait de 
son goût *. 

A une époque où le latin était encore la langue universelle du 
monde savant et où on Tétudiait surtout pour apprendre à l'écrire, 
il n'est pas étonnant que la lecture de T.- Live n'ait pas été en 
grand honneur dans les classes; on craignait qu'il ne gâtât le 

rares en prose (voy. plas haut, p. 19, note i, et cf. V Appendice), soit à la hardiesse 
de certaÎDes images (voy. 3, 68, 7 bellum, 3, 58, H Mânes Verginiœ, etc.), soit 
^ des tours de phrase qui s^éloignent de la manière commune de parler (par 
exemple 21, 5, 11 l'apposition invicia acies, si etc., au lieu de : qua acies in- 
vicia fuisset^ si etc. ; 9, 7, 7 « consensum in omnem formam luctus est » ; 31, 18, 
7 « seque ipsi per omnes vias leti interficerent » ; 2, 5, 8 ueminenté animo patrie 
inter publicœ pœnœ ministerium »; 1, 29, 2 « clamor hostilis et cursus per 
urbem armatorum omnia ferro flammaque miscet » ; 2, 10, 5 « inter conspecta 
cedeniium pugnse térga », au lieu de : cedeniium e pugna\ 8, 7, 18 « spécimen 
istud virtutis decepium vana imagine decoris »; 9, 3, 4 « qua cibi, qua quietis 
immemor nox », etc.). -— Enfin, chez T.-Live comme chez Virgile, on a relevé 
remploi fréquent de certaines expressions un peu fortes et exagérées, comme 
attonitus, ingens y etc. 

1. n y a cependant deux points où T.-Live diffère de Cicéron. D'une part, 
TexpressioH chez T.-Live a parfois une certaine recherche (cf. la note précé- 
dente), qui annonce déjà le goût qui va dominer à Tépoque impériale ; je ci- 
terai, par exemple, 24, 5, 1 cregi... succedenti ianiœ caritati Hieronis » (au 
lieu de u ei qui Hieroni, ianise caritatis régi, succéderai» ), et certaines expres- 
sions formées au moyen du verbe trahere, pour lequel T.-Live a une prédilec- 
tion particulière (1, 7, 1 « tempore ill.i praecepto, at hi numéro avium regnum 
trahebantyi; 2, 12, 7 « quo temere iraxii fortuna facinus »; 25, 36, 15 « apudi 
cives parient doloris,., publica trahebat clades », etc.). — D'un autre côté, au 
lieu que Cicéron recherche, en général, avec soin la symétrie de l'expression, 
T.-Live, comme Salluste, préfère souvent varier à dessein, et l'on rencontre 
déjà chez lui, de temps en temps, ce manque de symétrie voulu qui sera un 
des traits caractéristiques du style de Tacite ; en voici quelques exemples, qu'il 
serait aisé de multiplier : 21, 48, 2 « quos Pœnus bénigne allocutus et spe... ac- 
censos,,. dimisit » ; 22, 23,10 « simul castris prxsidio et drcumspecians.., » ; 22, 
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latin des élèves '. Sans doute il y avait quelque exagération dans 
les idées des Cîcéronîens; îl serait puéril et impossiblo de ne 
vouloir écrire qu'avec des Kiots de Cicéron : cela restreindrait 
singuliôrement la cercle des idées qu'on pourrait exprimer, des 
sujets qu'on pourrait traiter en latin. Mais, si les besoins de 
l'idée peuvent justifier l'emploi de termes ou d'expressions d'une 
époque même beaucoup plus basse que celle de Ciciiron *, et aussi, 
en certain cas, ia création de mots nouveaux, il n'en est pas 
moins vrai qu'on n'écrit en latin qu'à condition de ne pas mêler 
lo vocabulaire et la syntaxe des difTérentes époques de la langue 
latine ^ et que l'époque dont il est le plus facile de s'assimiler la 
langue tout en restant original et en se faisant, môme en latin, 
son style h soi est celle de Cicéron et de ,César, Vouloir écrire 
dans la langue de Tacite sans copier son style, qui est si personnel, 
est impossible : ou l'on fera un vulgaire pastiche, ou l'on écrira 



SB, 1 a et perfiigia lUDlla indicanUbus et per taos exploj-aatem a ; 32, 45, 7 •• lœ- 
Tom cornu extremi équités sociorunit inira pediles.. . teauerunt s (sur ce psa- 
B&gc, vo;. ce qui sera dit plus loin, g 6i, en BOle); 23, 8, 7 « ipse valetu- 
dinem exaaana, paire aaimi quoque eJuB... parturbalioDeoi causante >>;23, 14, 
5-6 s in agrucD Nolanum exercitum traducit. ut non hastilUer alntim..., ita, li 
iDorarentur ppem, nihil eorum qam pati aut timere possent pra-lermisiurus ■; 
23,28, ^ M aquituin parlBin adpopulandian.,.àioiiii\,eliitpAl&aleiexciperenta; 
S3. 31, 11 a quorum bomiaum esseut scire se ipsî De^^abant, velere palria 
rgUcCa, ia eam ta quaœ rediernataondiioi ascili »;23, 36, 8 « roagis vei-ecandia 
.. .quant satis fidenf exercitui n; S4, 8, S « subis... in apparatu ipso ae tautum 



ihanlilius rf 
qnos longEB na 
S4, 4S, 11 « qui 
reticllim eiset « 
25, 3S, 2 « inter 



rcumagitur » ; 24, 40, S a 



classa inslructa et {Us) 
ras capere dod poteranl in otierarîaa impoiitis (ablatif absolu) • ; 
3Sl loue... habita primum de fuga Altînii, dein quantum auri... 
; 25, 7,8 n sol rubere (visus) solito magis sanjuineoqua similis » ; 
eiercitus du<^eaqiie... gratulaLïo ingena focta, imperaiore tanto,,. 
de/elo el atteram... parem . victoriam rirspecfanf» u (voy. d'autres exemples 
semblables cbei Haraot, Emendationes cl adnolaliones od T. Livium, p. Ht); 
4, 27, 4 le non panii modo eiemirsîonîbui ad prtmlia, sed Tel ad explicandat 
...aeies sati» palenlem » -, 5, 19, 2 « falatia dui ad exscidiurn illiua urbis ter- 
■andicuaa palrix M. Furius Camillua dictalordictua a; 9, 33, S « oeciii ruigus 
qntitk opUmo cuique gratiotem ••, etc. Va;, aussi Driiger, 2> Éd., I, p. G04, et cf. 
plus loin : Singulier dei siibstonlift ctmcrels employé dam un lem collectif, % 7. 
l.Voyei, pour l'Allerangne, les faits que cite Kûbnast, p. I et snir. 
3. Il faut remarquer du reste que bien soureut ceui qui icrivent aujour- 
d'hui en laliu oot use connaissance ïDsufQsante de la langue deCic£roD. ce qui 
(ait qu'ils Tonl chercher dans la langue d'écrivains plus ou moins postérieurs 
te moyen de traduire des idées qu'ils aurajnnt pu rendre avec tout autaut de 
précision en ne se serrant que d'ejtpressious cicéroniennaa. 

3. Vuy. lepnsaagQdeMuret cilé perGrysar, Théorie des lat. Stiles, p. m. Cf. la 
préface du 3' vol. du Virgile de M. Benoisl, p. iiv et suiv., et la préfoca de la 
édition de la PaUettra Cieeroniana de Sayffert, 
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dans un latin tout à fait baroque et bizarre. Pour T.-Live déjà, 
et encore plus pour Salluste, on rencontrerait la môme difficulté, 
quoique ô un degré moindre. 

C'est à ce point de vue que se plaçaient les auteurs de la Mé-- 
thode latine de Port-Royal, lorsqu'ils disaient dans leur préface : 
« (La troisième faute) où tombent souvent ceux qui veulent sça- 
voir la langue latine, c'est qu'ils n'observent nullement le choix 
des auteurs dans lesquels elle a paru en sa plus grande pureté, . 
mais lisent indifféremment tous ceux qui leur viennent en fan- 
taisie et le plus souvent aiment mieux les pires, se formant un 
stile tout arbitraire et tout inégal, composé de plusieurs pièces 
rapportées et malunies ensemble, qui est tout fondé sur le ca- 
price de leur esprit, plustost que sur les règles et l'autorité des 
premiers maistres de cette langue. ^ ' 

» Pour faire donc ce choix des auteurs, il me semble que ceux 
sur lesquels on doit establir la véritable connoissance de la langue 
latine dans sa plus grande pureté, je ne dis pas pour la connois- 
tre seulement, mais pour la parler et pour Tescrire, sont Térence, 
Cicéron, César, Virgile et Horace, dont le latin, en retranchant 
quelques phrases purement poétiques de ces deux derniers, se 
peut allier ensemble parfaitement. Car si on lit Virgile avec soin, 
on trouvera que plusieurs de ses phrases qu'on croit extraordi- 
naires sont de Cicéron et de Térence... et qu'Horace, particuliè- 
rement dans ses Discours et dans ses Lettres, est dans la plus 
exacte pureté de la lan^e... 

» Tous les autres, entre lesquels Quinte-Curce, Salluste etTite- 
Live sont les premiers, se doivent lire avec soin en leur rang, et 
peuvent servir beaucoup pour former l'esprit et le jugement, mais 
non pas le stile, si l'on n'en excepte quelques phrases élégantes 
et pleines de grâce, dont le choix est dautant plus difficile qu'il 
suppose une grande connoissance de la véritable pureté de la 
langue, qu'on doit avoir puisée dans ces premiers. 

» Ce qui nuit d'ordinaire le plus à ceux qui veulent bien sça- 
voir la langue latine, c'est qu'ils n'estiment pas et ne lisent pas 
assez Cicéron... * » 

Aujourd'hui le point de vue a un peu changé. Si on lit les au- 
teurs anciens, c'est surtout pour eux-mêmes, pour les connaître, 
eux et l'époque où ils ont vécu, parce que ce voyage dans le passé 

i. On voit, par cette citation, que, si aujourd'hui c^est un paradoxe, aux 
yeux de beaucoup de Français, de dire que la langue de T.-Live est moins pure 
que celle de Cicéron ou de César, cette opinion est cependant loin d'être nou- 
velle et n*e8t point particulière à la science allemande. 




isTHODUcnon. 
et celle conversation avec les plus excellents esprits de tous les 
temps est lameilleure discipline de l'espritetluî donne un fonds di 
culture qui ne saurait Sire remplacé par rien '. OrTon ne peutn: 
quo l'œuvre de T.-Live ne soit une des plus considôrabtog do la 
littéraluro lalîoc; c'est donc avec raison qu'il tient une grande 
place dans l'enseignement de nos hautes classes. D'un autre cûté, 
au point de vue de l'histoire delà langue latine, l'étude doT.-Live 
a, comme .]'ai essayé de le montrer, un intérêt tout particulier. Si 
l'on peut dire que Cicéron et César* représentent pournous l'époque 
de la plus grande pureté de la prose latine, T.-Livo est, avec Sal- 
luste', le principal représentant d'une autrepériode, un peu moins 



1. En Francs, ou est tombé d'un exc&s dans l'excËt contraire : après arc 
pendant longtemps attacha aux exercices IbIïds écrits une importance ex 
gérée, on a en ce moment une tendante regrettable à les négliger et à en 
méconnaître l'ulllilé. Il est vrai que, loraqu'an étudie une langue morte, le but 
qu'on se propose eat simplement de la savoir lire ; mais an ne sait une langue, 
moite ou vivante, que ai on est en état de l'écrire & peu préa correctement, et, 
pour arriver à comprendra tes auteurs lalina, il faut s'être exercé à écrire et i 
penser dans leur langue. , 

2. Mima entre Cicéron et César, il 7 s dea diffii-rences de sjntaxe notables. 
Mais elles me paraissent bien moins nombreuses et moins frappantes que celles 
qu'on remorque entre ta langue de ces deux auteurs et celle de T.-Live ou de I 
Salluate. , 

3. Salluste, par le tempe où il a vécu, est plus près de Cicéron et de Cfsar 
que de T.-Live ; mais il se sépare d'eux par l'originalité voulue de sa langue et 
il présente aussi déjà bien de» particularités de syntaxe ; GrjBar, qui laisse à 
T.-Liïe le nom de prosateur classique, la refuse ù SaUuste (T'ieorie des lai. SliUs, 
2' t-d., p. S-7). — Je u'ai point parlé, dans tout ceci, de Cornélius Népos, d'abord 
parce qu'il est bien moius important comme écrivain, ensuite parce que la 
question de l'attribution du De excellenlilms ducibus exlej'Orftm gentîum est 
encore controversée. On peut voir l'état actuel de la question dans un récent 
article de M, Lvpaa, NeueJaJirbticher, 18B2, p. 379-Wl (cf. aoa livra :DerSprocft- 
gebrauch des Caiteliui Nepoa, p. v. note). L'opinion d'après laquelle le De j 
ex<:eUeniihm ducibus serait l'friii're d'un nommé .Cmilius Probua, contempo- 
rain de Tbéodose, est absolument inadmissilile et aujourd'hui, je crois, géné- 
ralement nbandonnèe: en effet, L. Ampelius, qui vivait ou 11* siècle, s'est déjà 
servi île cet ouvrage. D'autre part, il est même difficile d'admettre que, sous sa 
forma actuelle, le De excetleitUbui ducibus soit un abrégé postérieur d'un 
livre original de Cornélius Népos : car, d'un cAtè, Il me semble que la langue de 
cet ouvrage est trop correcte, malgré certains tours peu classiques et certaines 
particularités d'origiua populaire, pour que cette hypothèse puisse être accep- 
tée ; et, d'un autre cÛté, si l'on admet que l'ouvrage original ne formait qu'un 
seul livre (c'est-à-dire qu'il tenait dans un seulrouleau de papyrus), comoiecelaest 
dit dans la pr«;face adressée à Atticus (gS), it ne pouvait avoirune étendue sensi- 
blement plus grande que celle du De txceUenlibia ducibus sous sa forma 
actuelle, voy. Birt, Dos antîke Ituchu'esen 'Berlin, 1882), p. 313 et 315. Reste 
l'opinion, récemment émise par M. Unger, d'après laquelle le De c^celleiiMi 
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parfaite déjà, mais bien curieuse à connaître, période de transi- 
tion, qui n'est pas encore, à proprement parler, Fépoque de la dé- 
cadence, mais où Ton ne retrouve déjà plus la sévérité et la sim- 
plicité d'autrefois, et où l'on voit poindre les germes des défauts, 
ainsi que des qualités, de l'âge suivant. 



La grammaire de T.-Live a donné lieu à beaucoup de petites 
monographies S et elle fait l'objet d'un grand ouvrage d'ensem- 

ducibus devrait être attribué à Jules Hygio, TaffraDchi d'Auguste ; mais cette 
hypothèse ne semble p^s reposer sur des raisons bien solides, et Tétude que 
M. Lupus a faite de la langue du De excelleniibus ducibus comparée à celle des 
Vies de Gaton et d^Àtticus, dont on ne conteste pas Tattribution, Ta amené à la 
conviction que l'un et Tautre ouvrage ont bien Cornélius Népos pour auteur. 

1. Adriariy Uebér das lateinische participium prssentis passivi, Gross-Glogau, 
1875. Bauvy Àliquot translationum quae dicuntur Livianarum gênera collecta, 
Augsburg, 1864. Ellendt, De praep. a cum nominibus urbium junctœ apud Li- 
vium maxime usu, Kônigsberg, 1843. Gûnthei\ Die Formen der Hypothesis bel 
Livius, Bromberg, 1871. Giithling, De T. Livii oratione. Cap. I, de usu verbo- 
rum simplicium, Lauban, 1867; Cap. II, quod est de participiis, Liegnitz, 1872. 
Hildebrandj Ueber einige Abweichungen im Sprachgebr. des Gic, Cas. u. Liv., 
u. ûb. den Gebr. des Inf., der Sup. u. der Gonj. qiiominus u. quin bel diesen 
- Schriftstellern, Dortmund, 1854. 7(2., Ueber diejenigen Zeitwôrter, welche bei Gic, 
Cas. u. Liv. mit dem blossen Àbl. u. den Prâp. a, de^ ex verbunden werden. I. Dort- 
mund, 1858; II. 1859. Id.^ Beitrâge zum Sprachgebr. des Liv. u. zur Festslellung 
des Textes seiner Historien. I. Dortmund, 1865. Holtze, De recta eorum quse ad 
syntaxin Livii pertinent dispertiendorum et ordinandorum ratione, Naumburg, 
1881. /^Tza^ms, De verborum cum prsepositiouibus compositorum apud Corne- 
lium Nepotem, T. Livium, Curtium Rufumcum dativo structura , Berlin, 1877. 
Kleine, De genetivi usu Liviano. I. Gleve, 1865. A>a/i, Spécimen grammatiçse 
Liv.,ïnsterburg, 1859. Kraut^ Ueber den Stil des Livius mit besonderer Rûcksicht 
auf die livianische Syntax (Correspondenz-Blatt fur die Gelehrten u. Real' 
schulen Wùrttembergs, 1882, p. 291- 304). Kriebel.Der Periodenbau bei Gic. u. 
Liv., Prenzlau, 1873. Kreizner^ De propria orationis Livianae indole, Hadamar, 
1844. Lyth, De usu prsep.joe/^ apud Li\ium... libri secundipars prior, Stockholm, 
1882. Lôwe^ De prœp. cfeusu apud Liv., Grimma, 1847. LorenZy Beobachtungen 
ûb. den Dat. der Bestimmung bei Liv. I. Meldorf, 1871 ; II. 1874. Madvig, 
Kleine philol. Schriften (Leipzig, 1875), p. 356-377.i*for. Mûller, Zum Sprach- 
gebr.] des Liv. I. Die Negationen haud [non), haudguaquam {nequaquam)^ 
Berlin, 1877. Queck, Die Darslellung des Liv., Sondershausen, 1853. G. Rickter, 
Beitragzum Gebrauche des Zahlworts im Lateinischen. I. Gebrauch des Livius, 
Oldenburg, 1880. Schmidt^De temporum historicorum apud Liv. usu, Demmin, 
1874. Stange, De discrepantia quadam inter sermonem Gic. et Liv., Frankf. a. 
0., 1843. Wesener, De quibusdam Liv. orationis proprietatibus, Gobleuz, 1854. 
Id., De periodorum Liv. proprietatibus, Fulda, 1 860. Wolfflin, Livianische Kritik 
u. Liv. Sprachgebrauch, Berlin, 1864, etc. Une partie de ces dissertations ne me 
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b!e, après lequoIilstMûljlerail d'abord que louLlmvail surlemême 
sujet dût être superflu. C'est le livra déjà plusieurs Toia cité de 
KUhnaat : Die Hauptpunkle der Uvianic/ien Syulax, fur das Bedùrf- 
nhs der Sckule eiUtcorfen (IV et 402 pugcs in-6°), Berlin. Weber, 
1872. Cet ouvrage ne peut être négligé par aucun de ceux qui veu- 
lent savoir le latin à Fond; on y trouve les renseignements les plus 
précieux, non seulement sur la langue de T.-Live, mais d'une 
façon générale sur la langue de l'époque classique. Néan- 
moins je crois que c'est un livre qui est à recommencer d'un bout 
è l'autre et qu'on ne saurait lire avec profit qu'à condition do le 
refaire tout entier au fur et à mesure. Le labeur immense qu'il a 
dû coûter en fait le principal mérite, et peut-être la grande réputa- 
tion et l'autorité qu'il paraît avoir en Allemagne seraicnl-ellos un 
peu amoindries, si tous ceux qui le citent do confiance se don- 
naient la peine de le contrôler de près. 

Si tous les ouvrages publiés en Allemagne ressemblaient à 
celui de Kiibnast, on aurait raison de dire ce qu'on a dit trop sou- 
vent chez nous fi la légère, que les livres allemands sont lourds, 
indigestes, illisibles; il est dirTicile de rien trouver qui soit plus 
confus et plus mal ordonné. Les divisions générales sont bonnes; 
mais, d'un bout à l'autre de chaque chapitre, c'est un vrai dédale 
où l'on cherche en vain un fil conducteur ou des points de repère 
pour se reconiuiitre et se reposer. Assurément tout ouvrage de 
grammaire est composé d'une série de petits faits; mais ces faita, 
on les peut grouper suivant un ordie clair et facUo à saisir, et, 
pour ce qui est de la disposition extérieure, on les peut distribuer 
«n paragraphes nettement séparés, avec des litres qui soient au 
Ircleur comme auUmL do jalons marquant la route b. parcourir. 
C'est ainsi que la Syntaxe hhtorique de M. Drager est un ouvrage 
d'une lecture commode et facile, à cause de l'ordre et de la bonne 
disposition qui y régnent. Ici, rien de pareil : rien de plus fatigant 
pour l'œil et pour l'esprit que ces longues suites de pages toutes 
pleines, presque sans alinéas, hérissées de mots latins accompa- 
gnés de chiffres, car Kiihaast ne transcrit pas les passages qu'il 

«ODlilu resta codducs que de uoui. — 11 faut aussi consulter : les idi lions aree 
commeulaire de Drakeiiborch, de Weistrraborrt (Bertio, Weidmsiin ; rééditie en 
partie par H. J. Slûller), da Morili Mùllei- et de WBlf/lin [Berlin, Teubner); 
les Einendalionei Livianx de Madeig (2° Éd., Copenhague, 1B11J ; les Emen- 
daliones et adnotationes ad T. Livium de EaraiU (Paria. Belia, ISaa) ; l'édition 
«ilique des livres itvi-txx de Luchs (Berlia, Weidiiiaoo. 1S79); lei publice- 
tione de Frigell [Epilegomena ad T. Lîvii libram primum, Upsala, ISSl ; Epila- 
gomenaad T, LlvIi librum vicesiaiua] primuai, Upaala, IBSl) ; l'éditioa de Mad- 
vig (Copealiegue, 2' Cd., 1873 et suiv.), etc. 
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cite, il se contente d'y renvoyer d*un mot. Ceci n'est, dira-t-on, 
qu'une affaire de disposition typographique, et c'est, après tout, 
une chose secondaire ; mais c'est que malheureusement le fond 
de Touvrage ne répond que trop à l'extérieur : ce ne sont que re- 
marques arrivant pêle-mêle et s'enchevôtrant les unes dans 
les autres, l'auteur sautant quelquefois d'un fait grammatical aux 
faits grammaticaux les plus éloignés, par simple voie cfassociatton 
d'idées *. 

Aussi l'ouvrage est-il assez difBcile h consulter, vu l'absence 
d'index alphabétique; et, si on le veut lire d'une façon suivie, le 
style de Kûhnast est fait pour décourager les plus intrépides; on 
en jugera par le spécimen que je cite en note *. 

Si encore on n'avait que la peine de lire et de comprendre! si 
toutes CCS petites remarques étaient vraies! si l'on pouvait se fler 
aux exemples qu'on trouve cités ! Mais il sufBt d'en vérifier un 
certain nombre pour se convaincre du contraire. Ou bien l'ou- 
vrage est fait avec une légèreté ou une précipitation bien regret- 
table, ou bien il faut croire que l'auteur, malgré toute sa science, 
manque décidément de cette sorte de sens grammatical que 

1. Ainsi il parlera de remploi des adjectifs ou des pronoms neutres comme 
substantifs f par exemple « quodcumque adversi incident »; et il ajoutera :aà ce 
propos Ton peut remarquer que l'emploi de quicumque sans verbe (dans le sens 
de : n'importe lequel), 4, 39, 3 et ailleurs,... est une imitation évidente de 
remploi semblable de ôotktoOv » (voy. p. 48). Quel rapport logique y a-t-il 
entre ces deux faits de grammaire, dont le premier n*a du reste absolument 
rien de remarquable? Il est évident qu'il n'y en a aucun, si ce n'est que le pre- 
mier a remis Tautre en mémoire à l'auteur. 

2. C'est une des premières phrases du premier chapitre, intitulé : Syntaxe 
d'accord. Il s'agit de l'emploi plus libre des adjectifs comme substantifs.» Cette 
liberté, qui se montre d'une façon très frappante chez T.-Live et dont Nâgels- 
bach traite p. 79 et 80, en renvoyant à la collection d'exemples de Fabri, 22, 12, 
12 (laquelle ne se rapporte qu'aux comparatifs), se rencontre, outre les mots 
cités par Kreizuer p. 21 et suiv., dont, il est vrai, beaucoup sont à supprimer, 
puisque, par exemple, captivus se trouve comme substantif aussi chez Nœv., 
Cic, Cses. et Nep., popularis chez Plaut., Ter., Sali., prxtexta chez Cic, mais 
non pas probablement chez Liv., patricius et Appia aussi chez Cic, plebeius 
non seulement chez Liv. (10, 23,4. 10, 8, 2. 4, 35, 9, cf. 39, 40, 3. 10, 7, 2. 7. 
6, 4; le pluriel pour désigner l'ordre tout entier 6, 35, 2 joint d'une façon peu 
symétrique h patribus^ voy. aussi 10, 8, 3. 24, S patriciis... plebeiis et pourpa- 
tricii en tant qu'ordre encore 4, 7^ 7. 43, 7. 6, 35, 4, ce qui n'empêche naturel- 
lement pas que pour ce mot comme pour d'autres le pluriel ne désigne plus 
souvent les personnes concrètes, comme 39, 40, 3. 5, 11, 2 et souvent ailleurs), 
mais déjà chez Enn. et Cicéron, encore pour d'autres mots, comme 1, 26, 4 
quœcumque Romana, 2, 6, 10 Tarquiniensis (voy. Quinct., 8, 6, 20), 10, 8, 10 
ingenuus », etc. (voy. p. 45 et suiv.). —Une bonne partie du livre est dans le 
même style. 
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I J'ai essayé do caracLériser au commencemenl de celle inlro- 
ducUon et auquel l'érudiLton ne pcul suppléer. Sans doute, dans 
un ouvrage aussi i5tendu et en même Lemps aussi rempli de pe- 
liLs faits, les crreuvi sont inâviLables;mais, quand elles sont Irop 
nombreuses, le livris ne saurait plus inspirer aucune confiance et 
perd toute auLorlLé. Ici l'on peut dire que, sur dix passages cités, 
il y en a souvent cinq qui le sont à tort et qui se rapportent h 
tout autre chose qu'au fait grammatical dont il est question; 
tout, dans co livre, est h vérifier ; rien ne saurait être accepté sans 
contrôle. On n'a qu'à comparer un de nos chapitres avec le passage 
correspondant de Ktlhnast pour se rendre compte des modifica- 
tions considérables, du remaniement complet qu'entraîne souvent 

I ce travail de vérification, 

' Quoi qu'il en soit, Ktlhnast a eu le mérite de rendre la tâche 
bien plus l'acile h ceu\ qui voudront, apr&s lui, écrire une gram- 
maire do T.-Live. Cette grammaire est encore h l'aire; mais les 
matériaux en ont été en grande partie amassés parKtthnast. E 
ne resle plus qu'à reprendre ces matériaux un à un, à les Irier, h 
les compléter, à les mettre en œuvre, cnles assemblant dans un or- 
dre logique et en les disposant suivant un plan régulier, que fœil 
puisse embrasser. C'esl là le travail que j'ai essayé de faire pour 
un certain nombre do questions et dont je donne ici le résultat. 

L'étude de la syntaxe peut se diviser de différentes manières. 
L'une des plus logiques me semble être le plan suivi par M. Drâ- 
ger, et, en modifiant légèrement co plan, j'adopterais peutrètre 
pour une syutaxe latine la division suivante ; 1° Syntaxe de la 
proposition simple (syntaxe d'accord, syntaxe des cas, syntaxe 
des prépositions, sens des différentes formes du verbe, emploi 
des temps cl des modes dans les propositions indépendantes, 
ellipses du verbe, particules servant à l'interrogation directe, etc.) ; 
2° Syntaxe des propositions coordonnées (diverses formes de pro- 
positions coordonnées, particules servant à la coordination des 
propositions) ; 3° Syntaxe des propositions subordonnées (conjonc- 

I lions au moyen desquelles une proposition dépendante peut se 

I pallacher à la proposition principale, temps et modes employés 
dans les différentes classes de propositions subordonnées); 
4" Ordre des mots; construction de la période; 5° Particulari- 
tés dans l'emploi des différentes parties du discours. — Celle 
dernière partie, qui est la première dans le livre do M. Dra- 
ger, est généralement la moins connue; dans les grammaires des- 
tinées à l'usage des classes elle lient d'ordinaire fort peu do place. ^ 
Elle contient cependant plus d'une question intéressante. Ce sont 
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quelques-unes des questions de cet ordre que je me propose d'é- 
tudier chez T.-Live, en traitant tour à tour du substantif, de Tad- 
jectif, du pronom, du verbe et de Tadverbe. 



Dans cette seconde édition de mon travail, j'ai corrigé les er- 
reurs que j'avais eu occasion de relever dans la première; j'ai 
aussi ajouté un assez grand nombre d'exemples, soit de T.-Live, 
soit d'autres auteurs; à l'un et à l'autre point de vue, il resterait 
sans doute encore beaucoup à faire pour rendre cet essai moins 
imparfait. Je remercie de leurs observations utiles MM. les profes- 
seurs et maîtres de conférences de la Faculté des Lettres de 
Paris qui ont pris part à la soutenance de cette ancienne thèse 
pour le doctorat. Je remercie également MM. Drager, H. J. Mill- 
ier, J. H. Schmalz et Â. Frigell de la façon bienveillante dont ils 
ont apprécié la première édition de ce travail. 

Gérardmer, le 14 octobre 1883. 
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TABLEAU 



DES MSS. SUR LESQUELS EST FONDÉ LE TEXTE DES DIFFÉRENTES 

PARTIES DE TITE-LIVE. 



iro DÉCADE 

Je désignerai les mes. par les noms que leur a donnés A. Frigell : 

1^ Le palimpseste de Vérone (V), qui contient des fragments des 
livres iii-Vi et qui remonte peut-être au 4^ siècle (publié par Th. Momm- 
sen, Berlin, 1868); 

2® Une série de mss. qui dérivent tous d'une recension du texte de la 
i'« décade faite, vers le commencement du 5^ siècle, par Yictorianus, 
Nicomachus Flavianus et Nicomachus Dexter; ce sont : 

a) leMediceus (M), du !!• siècle ; 

b) le Parisinus (P), du 10« siècle, et deux mss. qui sont de très 
proches parents de P, le Floriacensis (F), du 10« siècle également, et 
VUpsaliensis (U), du 10® ou du !!• siècle; 

c) le Romanus (R), du 1 {«siècle, et ses proches parents, le Lcidensis 
(L), du 11<^ ou du 12« siècle, et le Dominicanus (D}, du 12« siècle K 

Les variantes de ces mss. sont publiées, pour les livres un, dans le mémoire 
de Frigell, Collatio codicum Livianorum primx decadis (Upsala, 1878) ; pour les 
aatres livres, les variantes de M et de P se trouvent réunies dans Téd. d'Al- 
schefski (Berlin, 1841-3), celles de L sont indiquées, d'une façon assez incom- 
plète, dans Téd. de Drakenborch. 

8e DÉCADE 

1» Le Puteaneus (P), du 6« ou du T^ siècle, qui contient les livres xxi- 
XXX, sauf quelques lacunes au commencement et à la fin, pour les- 
quelles il est suppléé par deux mss. qui dérivent de lui, le Colhcrii" 
nus (C), du ll^' siècle, et le Mediceus (M), du 11« siècle >; 

2<> Le Spirenm (S), aujourd'hui perdu, mais dont on peut reconsti- 
tuer le texte, soit au moyen de celles de ses leçons que citent d'anciens 

1. J'ai reproduit les indications de Frigell touchant la date des mss. de la 
ire décade; mais j'ajoute que, suivant M. Châtelain, répétiteur de paléographie 
latine à TËcole des Hautes Etudes, M est du 10^ siècle et D du 11<^. 

2. J*ai reproduit, pour la date de P et de C, l'opinion de Luçhs, pour la date 
de M l'opinion d'Alschefsid ; mais, selon M. Châtelain, P est du 6» siècle, et G 
et M peuvent être du iO«. 

3 
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éditeurs, soil au moyen de divers mss. des 13«, i4« et i5« siècles, déri- 
vant d*un archétype qui était un proche parent de S ; le Spirensis, à peu 
près égal en valeur au Puteaneus, ne contenait que les livres xxvi-xxx. 

Pour les livres xxi-xxiii, les varianted de P sont publiées dans Téd. d'Al- 
schefski (Berlin, 1846) ; pour les livres xxiv-xxv, dans Téd. de Weissenborn 
(Berlin, chez Weidmann) ; enfin, pour les livres xxvi-xxx, Liichs a donné une 
édition avec appareil critique complet (Berlin, 1879). 

4e DÉCADE 

ioLe itfagtin^mus (M), aujourd'hui perdu, mais dont on peut, en 
partie, reconstituer le texte au moyen de Téd. de Mayence de 1519 
etdeTéd. deBâledel535 ; 

2® Le Bambergensis (B), qui contient seul les dix-sept premiers chapi- 
tres du livre xxxiii, mais qui s'arrête au chap. 46 du livre xxxviii. Les 
variantes en ont été publiées par Kreyssig dans son éd. du livre xxxiii 
(Meissen, 1837-9). 

5e DÉCADE 

Le Laurishamiensis ou VindobonensiSf du 6« siècle. On en trouve les 
variantes, soit dans Téd. de Madvig (Copenhague, 1874), soit dans Féd. 
avec commentaire de Weissenborn, revue par H. J. Mùller (Berlin, chez 
Weidmann). 



Sauf indication spéciale, je citet^ai les exemples de T.-Live diaprés le texte de 
Madvig. 



ÉTUDES 



SUR L.\ 



LANGUE ET LA GRAfflAIRB DE TITE-LIVE 



A. LE SUBSTANTIF. 



LE SUBSTANTIF 



I i. — Les questions dont Je m'occuperai dans ce chapitre se- 
ront les suivantes : emploi du singulier des substantifs concrets 
dans un sens collectif; emploi du pluriel; substantifs abstraits 
pris dans un sens concret ; substantifs employés comme adjectifs. 
Pour chacune de ces questions, j'essaierai de déterminer quel est 
l'usage de T,-Livo, quelles ressemblances ou quelles différences 

I il présente avec l'usnge des autres prosateurs classiques, et en 

h même temps, dans la mesurfi oîi mes observations personnelles 
e le permettront, je compléterai les collections d'exemples que 

I M. Driiger, dans sa Syntaxe historique, donne pour les différentes 

I époques de l'histoire de la langue. 



I. SlNGULIEfl t 



î SUBSTANTIFS CONCRETS EMPLOYÉ DANS UN 
SENS COLLECTIF '. 



^ 



§2. — Les grammaires latines donnent pour cette question la 
règle suivante : 

En latin on emploie dans un sens collectif le singulier des 
noms de matière, et de même le singulier des noms de fruits ou 
d'animaux, quand on veut simplement désigner Vespèce en géné- 
ral : tegula publiée prœbita est ; fabnm ierere ; abundat villa poreo , 
hxdo, gallina; mais tegulae. fabie, « des briques, » » des !%ves » 
considérées isolément; 

2* Les historiens latins emploient souvent dans un sens collec- 
Uf les singuliers miles, pedes, eques, etc., et de même le singulier 
des noms de peuples, pour désigner une armée de tel ou tel 
peuple : Romanus = exercitus Romanus. 

Il serait intéressant d'étudier cette question de plus près; de 
voir jusqu'où s'étendait cet usage, s'il n'a point varié aux diffé- 
rentes époques et s'il n"a pas été plus libre en poésie qu'en prose. 
Il y aurait lieu de dresser une liste complète de tous les slngu- 

I. Cf. Kûhnut, p. 83. Dr&g«r, I, |3. NSgelsbach, £<i<. Sliliitik, p. 41 da Ift 
G* éd. (ISTCj. KObaer. Ausfùhrlkhe Grammalik dur lat. Sprache, II, p. 17 it. 
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liers qu'on trouve ainsi employés chez les auteurs latins. Ce tra- 
vail n*a pas encore été fait; Dràger ne donne qu'un petit nombre 
d'exemples. Voici ce que j'ai noté chez T.-Live : 

a) Noms de choses, 

3§ . — Noms de matière. — Tegula, saxum, silex, lapis. — Abies, 

caespes, sarmentum. 

5, 55, 3 tegula publiée prœbita est (« de la brique »; au contraire, 42, 
3, 2 et 4 on lit : si tegulx marmoreae essent... tegulx expositœ de navi- 
bus ad templum portabantur). — 5, 55, 3 saxi materiaeque cœdendae... 
jus factum. 22, 57, 6 in locum saxo consœptum. 6, 4, 12 Capitolium 
quoque saxo quadrato (« en pierre de taille ») substructum est. 10, 23, 
12 semitamquesao^o quadrato... straverunt. De même encore 1, 26^ 14. 
24, 21, 12. — 38, 28, 3 viam silice sternendam. 41, 27, 5 vias sternen- 
das silice in urbe, glarea extra urbem substruendas ; § 7 clivum Gapi- 
tolinum silice sternendum curaverunt; § 8 emporium lapide straverunt; 
§ 9 porticum silice straverunt. 

28, 45, 18 abiete (« de sapin, » c'est-à-dire : de bois de sapin) ex pu- 
blicis silvis est usus (immédiatement auparavant : abietes in fabrican- 
das naves et frumenti magnum numerum). Cf. 24, 3, 4 abietis arbo" 
ribus *. — 25, 36, 5 ut nec virgulta vallo cœdendo nec terra cxspiti * fa- 
ciendo... apta inveniri posset. — 22,16, 7 fascesque virgarum atque 
aridi sarmenti ' prœligantur cornibus boum. 

Dans cet emploi du singulier des noms de matière, T.-Live ne 
fait que suivre en général la langue commune, comme on le peut 
voir par les passages suivants : 

César, 7, 23, 5 : quod et ab incendie lapis (« la pierre », et non « les 
pierres ») et ab ariete materia défendit. De 6. AL 2 erat autem quadrato 
exstructas saxo, Pline, Hist, nat,, 36, § 86 : omnes lapide polito fornicibus 
tecti. Frontin, Aquxd,, 124 : ductus qui lapide quadrato consistunt. 
Willmanns, Exempla inscriptionum Latinarum, n° 692* (temps des Anto- 
nins) : vi» sïlici stratœ (remploi du singulier était sans doute consacré 
dans cette expression). 

César, 5, 12, 5 : materiac ujusque generis, ut in Gallia, est prœter /îa- 
gum atque abietem (« le hêtre et le sapin », c'est-à-dire le bois de hêtre, 
le bois de sapin). 

1. Sur cet emploi remarquable du génitif, yoy. Drâger, T, § 202. 

2. Cf. au contraire César, De b. G,, 3, 25, 1 : ad aggerem csespitibus compor- 
tandis ; 5, 42, 3 : gladiis csespites {cxspitem dans deux mss. de la 2e classe) .cir- 
icumcidere ; de b, c, 3, 96, 1 : recentibus cxspitibus tabernacula constrata. 

3. Cf. an contraire 6, 10, 4 : fascibus sarmentorum ex agro coUatis; de même 
ailleurs. 
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Virgile, Ed. i, i>8 : pauperis et tuguri congestum cxspite culmen. 
ajeuoo, Pamg.,'i6,Q : tribunal viridi cœsjjtieesstrucluai.— Siliua 
L Italicus, 7, 314 : sarmenliqae levés frouti religare maniplos. 

§ 4. — Autres singuliers collectifs. — Aries (terme miUtairc), ca- 
\t pillus, fiamma, gladius, glans (:^ balle de ironde), inslrumenlum, 
I pecus, ripa, slips, lelum, unda, vallus, vestis. 

Aries. — t, 29, 2 5ira.l'isve, aricte mûris. 2i. 7, S adversus eum vineas 
agere inslituit, per quas aries mœnibas admoveri posset. 21,8,2 pluri- 
busque parlibus... vine^e cœptœ agi admoverique aries. 31 , 46, 15 mûri 
quoque pars aride incusso subruta multis jaui tocis prociderat, 

De mÈniB César, 7, 23, 3. Virgile, 12, 706; eto. Ailleurs aussi le plu- 
riel, par exemple Salluste, Jug., 79, G. T.-Live, 21, 8, S, 

Capillus. — T.-Live, 27, 34, 5 capiHoque el barba promlssa. Cf. 6, 16, 

4. 44, 19, 7 (mais 2, 23, 4 ad hoc promissa barba et capitU efferaveranl 
speoieui oris, cf. 1, 24, B). 

A l'Époqua classique capillus ne s'emploie guère que comme singu- 
lier collectif. Cliarisius, 1,13 (p. 104Keil) : «CapiHamprioreasinguiariter 
diuebant,s)cutbarbani;nam Varro EpisEulicarum tertio negabat plura- 
liter dici debere. Sed Vergilius ait [Mn. 10, 832] : comptas de more capillot. 
Et Horatius [Carm. I, 12, 41] : Aune et incomptis Curium capillis; item 
[I, 29, 7-8] ; puerquisex aula capillis | ad eyathum statuetur unctis. u Ci- 
céron emploie en général le singulier, Tusc, 5, 20, S8. De off., 2, 7, 25. 
Post red. in sen., 6, 13, etc. Da même César : S, 14, 3 copiHoque aunt 
promisGO. 7, 48, 3 matres familiee... more Gallico passum capillum 
ostentare. Toutefois le pluriel se rencontre, déjà chez Cicëron, In 
Pis., H, 23: eraut illi comptt capilliti madenles ciocinnorum fimbriœ. 
— Ct.Naue, FormenUhre,1'éd., I,p.43G; Mei^uet,Iexi7fORïu dciifleden 
I des Cic, s. v. 

Flamma dans l'espression <( ferro /lammaque » : 1, 29, 2. 30, 6, 9. 35, 
11, H. 35, 27, 8. — Cf. Cicéron, deprov. cons. 10, 24 (flamma ac ferro). 
Salluste, Orat. Phil., g 10 {ferro alque flamma). De 6. Alex. GO (ferro 
flammaque). — v. Ferro ^ammisque i< se rencoolre chez Tacite, Uial. 3, 
73, Ann. I, 51. 

Gladius. — T.-Live, 38, 46, 4 taalre oorporom moles fundis sagitlisque 
I in fugam consternatm sunt, gladius in acie cruentatus non ent Gallico 
I bello (& moins qu'on ne veuille expliquer : « pas une seule épée, 
etc. »); mais il me semble qu'il faudrait gladius... nullus). 

Qtans. — T.-Live, 3S, 50, I ingentem vim pilorum, velilariumhasta- 
rum, sagitlaruni yiundisque et modicorum... lapidum. 38, 21, 7 sagit- 
■ lis, glande, jaculis. 

Sali., Jug., 57, 4: pars eminus fffancie aullapidibus pugnare. Au oon- 
Iraire on lit le pluriel chez César, 5, 43, J. Oe b. Afr., 20. 
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Instrumentum (c attirail) r>. — T.-Live, 22, i4, 13 impedltam suomet 
ipsam instrumento atque apparatu. 42, 53, 4 tormenta telorumque misai- 
lium ingentem vim prœparatam bellicumqae aliud instrumentum (21, 
30, 9 nihil secum prœter instrumenta belli portanti). 

Drâger cite César, 5, 31, 4 : ex instrumento hibemorum, et Cicéron, 
Brut,, 97, 331 : graviorum artium instrumento, — Merguet, ouvr. citéf 
s. Y., donne beaucoup d'autres exemples de Cicéron. 

Pecus, — Je mentionne simplement pour mémoire l'emploi bien connu 
du singulier pecus (« le bétail ») à côté de pecora (« les troupeaux »). 

Ripa, — T.-Live, 21, 5, 13 ex parte altéra rip^ (au contraire 21, 28, 2 : 
ex altéra ripa). — Ripa désigne ici Fensemble des deux rives du Ûeuve ; 
cf. Ovide, Am, 2, 17, 31 : sed neque diversi ripa labuntur eadem, et 
Ulpien, Big., 43, 12, 1, 5 : ripa.,, ita recte definietur, id quod fiumen 
continet naturalem rigorem cursus sui tenens. 

Stips, — T.-Live, 5, 25, 5 : nihil de coUatione dicere stipis verius 
quam decumee. 25, 12, 14 : edixit ut populus... stipem Apollini... con- 
ferret. 38, 45, 9 : stipem ab tyrannis castellanisque... colligens. -^ Cet em- 
ploi du mot stips dans le sens de « menue monnaie » est tout à fait or- 
dinaire et semble consacré en parlant des collectes religieuses : voj. par 
exemple Cicéron, de leg,, 2, 9, 21 : ne quis stipem cogito. 2, 16, 40 : sti* 
pem sustulimils (entendez : stipis collationem); cf. Yarron, de ling. Lat,^ 
5, 182. Toutefois on trouve aussi en latin le pluriel stipeSj « pièces de 
monnaie » : voy. par exemple Tacite, Hist, 4, 53, Pline le jeune, Let' 
très, S, 8, 2, Ulpien, Dig, 50, 16, 27. Cf. Forcellini, s. v. 

Telum. — T.-Live, 38, 22, 7 obruti deinde omni génère telorum, cum... 
eo minus vani quicquam intercideret teli. 22, 37, 8 Baliares ac Mau- 
res pugnacesque alias missili telo gentes. 

De b. Afr.j 31 : donec ab hoste missum telum ad se perveniret. 

Unda, — T.-Live, 24, 34, 11 : navem... undœ adfligebat (contre les 

vagues). 
Selon Drâger, ce singulier serait une rareté en prose ; toutefois For- 

eellini cite, à côté de plusieurs exemples empruntés à des poètes, une 

phrase de Cicéron conservée par Nonius (livre II, s. v. purpùrascit, éd. 

Quicherat, p. 173) : « at ejus unda, cum est puisa remis, purpurascit. > 

Vallus. — T.-Live, 3, 27, 4 et 5, on trouve Texpression « vallum pe- 
tere » (aller chercher des pieux de palissade). 25, 36, 5 nec virgulta 
vallo cœdendo (« pour tailler des pieux de palissade ») nec terra csespiti 
faciendo... apfa inveniri posset 23, 16, 8 impedimenta subsequi jussit, 
calones lizasque et invalidos milites i)allum ferre (cf. 33, 6, 2). 33, 5, 4 
vallum çœdere et parare jubet ^ 

1. Au contraire 33, S, 9 : Romanus levés et bifurcos plerQsque et triam eut... 
qnattiior ramoram vallos eœdit « 
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De 6. A/V. , 3 f : quique mllum petiersnt (» ceux qui étaient allés cher- 
' cher des pieux »). Psriocha 57 da T.-Live : vallum ferre desinito. De 
mËme, dans le célèbre passage de Cicéron, T'use, 2, 16,37 : '< qui la- 
bor, quantus agminis, ferre plus dimidiati mensis cibaria , ferre si 
quid ad ijsum velint, ferre uuflum », vallum siguifia : •• des pUux de pa- 
lissade » ; ce serait ua contre-sens d'entendre qua chaque soldat por- 
tait un seul pieu '. — On sait, du reste, que vatlus peut aussi avoir UD 
autre sens collectif et désigne quelquefois la palissade elle-même 
(=Tallum), Yoy. César, De b. e. 3, 63, De b. Al, 2. 

Ou admet généralement que, daas les expressions citées plus haut 
{vallum cn^dere, vallum petere, vallum ferre], vallum est l'accusatif de 
vallus pris dans un sens collectif, le neutre vallitm ne désignant d'ordi- 
naire que lapaWssflffc déjà faite; toutefois l'on rencontre aussi chez 
T.-Live le neutre vallum employé pour désigner l'ensemble iJes pieux 
isolés qui doivent servir à la construction de la palissade : 8, 38,7 ut 
vallum peleretur. 

Veslis. — T.-Live, ti, la, 2 mullam supellectilem uesiemque. Cf. 21' 
3i,8. n, 52, 7. 39, 0,7. 

Or'dger cite César, 7, 47, 5, de muro veslem argentumque jactabant, 
et Cicéron, Or. 70, 232. On peut ajouter : Térence, Jleaul., 4, 5, 30; 8, 
li. Cicéron, De or., \, 35, t«l. in Vut. 13. 31. In Ven:, II, 3, 36, 146. 
PAil., 2, 37, 66. Defin., 2. 8, 23. Dans les inscriptions, on rencontre di- 
verses fonctions de la maison impériale désignées par le titre a veste 
(advestem) : a veste imperatoria, cubicularia, castrensî, venatoria, etc., 
Toy. Forcellini, s. v. — D'ailleurs, dans la prose classique, vestis ne 
parait s'employer absolument qu'au singulier pris dans la sens col- 
lectif, soil pour désigner « des étoffes », soit pour désigner s l'en- 
semble de l'habillement )>; les dififérentes parlks de l'habillement, 
c'est-à-dire les différents <' vêtements ■, s'appellent vestîmenta '. Le plu- 
riel vestes ne semble se trouver que chez les poètes et chez les prosa- 
teurs de l'époque impériale: Virgile n'emploie encore ce pluriel que dans 
le sens de « étoffes « (par exemple Gcorg. 2, 464. £n. 1 , 639 ; cf, la note 
de M. Benoist,^n, 12, 823); Q.-Curce.-selon Vogel(iO, 1, 24), n'emploie 
la pluriel vestes dans le sens de « vêlements * que lorsqu'il s'agit 
des vêtements de plusieurs personnes ; au contraire, Dial. de or., 26. le 
pluriel vef(es{K vêtements ») est employé sans cette raison : « melius 
est orationam vel birta loga induere quam fucatis et merelriuiis vrxiibm 
insignire » (l'usage classique demanderait : mejvtrieia reste). 

On voit qu'en somme presque tous ces passages de T.-Live 
ont leurs analogues dans la prose classique; il n'y a Ih rien qui 

l. Ceit valhs singuloi qu'il faadrait pour rendre cette idée, cf. T.-Live, 3, 
il. 3 : armali cum cibariii in dies quiaque cnctis imllîsqa» duodenit... in 
Campo Bdessent. Periotha 57 ; militeoi... triginta dierum frumeDluin ac septenoi 
vatloi ferre cogebat. 

i. Voy. Featua, i. v. : veitit genPraliter dicitar,.. vestimentam pars atiqua. 
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soit particulier à la langue de T.-Live, comme on le pourrait 
croire d'après ce que dit Ktihnast. 



b) }\oms de personnes, 

§ 5. — Noms communs, — Miles, pedes, eques, hostis^ etc. 

Les exemples sont trop nombreux chez T.-Live pour qu'il soit 

nécessaire de les citer tous; en voici seulement quelques-uns : 

• 
2, 6, 6 prlmus eques hostium agminis fuit. 2, 20, 12 equiti admoti equi, 

ut persequi hostem posset. 2, 25, 5 inde paulum recreatus egens miles. 
â, 26, 3 plerosque palantes eques circumvenit, nec advenienti peditum 
agmini restitit Sabina legio. 3, 4, 3 isque miles,,, acerrimus fuit. 3, 27, 
8 sequere, miles, 3, 29, 1 prsedam omnem suo tantum militi dédit; § 2 
carebis... praedse parte, miles, ex eo hoste oui prope prœdœ fuisti. 3, 
30, 5 scribi militem. 9, 43, 16 Marcianus miles, 21, 11, 3 Hannibal, quia 
iessum militem prœliis operibusque habebat, paucorum ils dierum 
quietem dédit. 21, 21, 11 ut Afri in Hispania, [HispaniJ in Africa, melior 
procul ab domo futurus uterque miles,,,, stipendia facerent. 21, 40, 2 
fugientem hune ipsum hostem- secutus; § 10 cum hoc équité, cum hoc 
pedite pugnaturi estis. 21, 53, 9 hostium miles, 21, 54, 2delige centenos 
viros ex omni pedite atque équité, 21, 55, 1 Hannibalis miles; § 2 gravio- 
rem armis peditem, 22, 37, 7 milite (= pedite) atque équité scire nisi Ro- 
mano Latinique nominis non uti populum Romanum. 22, 57, 12 hic 
miles magis placuit. 2.5, 21, 7 quacumque impetum fecisset hostis (Mad- 
vig : fecissent hostes), perrupturos. 27,48, 10 Hispani, vêtus miles peri- 
tusque Romanee pugnae. 33, 7, 13 plurimum in iEtolis equitibus prœsidii 
fuit. Is longe tum optimus eques in Grœcia erat ; pedite inter finitimos 
vincebantur *. 

L'emploi alternatif du pluriel et du singulier collectif sert souvent à 
varier l'expression; voyez, par exemple : 28, 33, 9 Romano.,, Uispano 
militi, hostium; § 10 equitem, hosti, pedite; § 11 équités; § 12 peditum, 
hostes; § 13 equitum; § 14peditum; § i^pedes, equiti, eques, pediti, pedes, 
equitis, eques, peditem, equitem, etc. 30, 34, 1 équité, pedes; § 2 hostem; § 3 
hostium; § 4 hostem; % 5 hostes, hostis; § 7 hostibus; § 8 milite; § 9 ho- 
stes; § 10 hostem; § 12 hostes; § 13 Romanus, équités. 30, 35, 1 équités, 
hostium, equitum, hostem. 31, 35, 5 velites, équités, hostem, peditibus; 
§ 6 eques regius, equiti, pedes, veliti, Romano, hostem. 

1. Voyez encore : miles, 2, 25, 3 ; 44, 10 ; 59, 3. 3, 62, 2. 4, 10, 1. 6, 13, 6. 7, 37, 
10 et 17. 22, 3, 14. 24, 24, 2. 28, 15, 1 ; pedes 2, 6, 6; 20, 10; 25, 4. 3, 61, 7 et 8; 
62, 9. 6, 12, 11 ; 13, 5. 30, 34, 1 ; eques 2, 25, 4. 3, 22, 8; 62, 9; 63, 2. 4, 18, 8. 
6, 12, 10 et 11; 13, 3. 7, 37, 14. 21. 32, 12. 30, 34, 1. 3i, 42, .4; hostis, 1, 14, H ; 
15, 2. 2, 24, 8; 59, 3; ibid., 5 et 8. 3, 61, 8 et 9; 62, 1 et 8; 63, 4. 6, 31, 6. 7, 37, 
10. 21, S, 8. 27, 14, 1. 31, 35, 3; 39, 13; 42, 4. 33, 6, 3 et 11. 42, 47, 7, etc. Il 
serait facile de multiplier ces exemples. 
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2, 24, 3 et ab cive et ab hosie; § 7 cum retinendi Jus crcditnri non es- 
let. 2, 43, 10 adeo escetleutibus ingeniis citius defuerit ara qua eivan 
pegantquam quaAosfem superent. 3, 17. 4 sfinu(or sententiani dicit. 23, 
33, 7 vêtus int/Cfi tironi, liber valoni sese exmquari Binerel. 6, 17, 8 le- 
gationisjua, cï^ferny, non ciri, comparatum, 9, 5,8 proponere sibimet 
ipsi ante oculos jugum hostile et ludtbria vklon's et viiltus superbos. 
9,6,2Bi vultLiseorum...vicf07'e7nofTeQdiEset. 10, 17, 6 venditeîsta et illi- 
cite lucro meivulorem. 23, 10, G duclqua ante lictorem in castra est jus- 
sus. 23, 26, Il nec Nuniida Hispano eques parfuit necj'Kulator Maurus 
ceetrato. 37, H, 4 rnnige a Magnesia accersito. 38, 29, 3 Baliaris fimdi- 
tor. —Je crois également que, 2i, 18, 15, « ut non eques, non centurio 
slipendium acciperet •, ces singuliers sont pris dans un sens collectif; 
mais c'est t tort que Kuhnast cita 43, 29, 2 (jn-xco, aœensus) ; dans ca 
1 passage il n'est question que d'un seul prceco et d'un seul accensus ' . 

L'emploi des singuliers miles, pedes, eqiies, etc., dans le sens 
collectif n'est pas étranger à la prose de l'époque classique; 
mais les prosateurs aaLéricurs h T.-Live semblent en avoir fait 
un usage beaucoup plus restreint. Voici les exemples que je con- 
nais : 

ClaudiusQuadrigariuscilÉparA.-Gelle,fl, 1,1 ■.s<jgHlariusaataf'indUoYQ 
ulrimquesuDimo studio spargunlfortissime. — Cicktoa, p. Mur., 18, 38: 
numquani iste plus miHti laborls imposait quam sibî sumpsît ipse. ad 
fam. 9, 2S. 1 ; contra eiiuitem l'arthum negant ullam armatiiram me- 
liorem inveniri posse. — Pour César et ses continuateurs, le lesique 
deEichert [4''éd., Hanovre, 1871) cite les passages suivants : Deb.G.,6, 
3i, 8 ut potius in silvis Gallorum vita quam legionarius miles perictita- 
tur. lie b, c. 2, lï, 3 sub tecto miles dextra ao sinistra muro lectus. 
2, 35, 7 bucinalorc in castris et paucis ad speciem tabernaculis relictis 
(ajoutez: I, 67, 3 perterritus miles). De b. Al. S3 vernaculte legionis 
miles. De h. Afr. 70 per legionarium milUem; 72 sine legionario mi- 
lite; ibid. miles noster; 61 frenatus autem Labieni equei in loco perma- 
Bare (ajoutez : 7( legionarium mititem; Ibid. gravis... armatur» 
miles; 80 milite ab opère dedueto). Ik b. f/isp. 23 ut eques spatio 
inlercluso vii se defendere posset; 13 eques ped[eslre, pcdes eqojestre 
prœlium facere cœpii, — Chez Salluste, on trouve ; Jug., 4a, 2 miles ci- 
bum alarma porlaret; 101, G quem (gladium) in pugna, satis impigra 
occiso pedîle nostro, cruentaveral. — Pour Cornélius Nèpos, Lupus ^Der 
Sprackgebr. d. Corn. Nep., Berlin, 1876) mentionne Tliras. 1, 4: non- 
nulla ab imperalore miles, plurima vero fortuna vindicat (>U. Drâger a 
tort de cilar Dnt., 7, 3, ou rien ne prouve que adversarius ait le sens col- 
lectif). — Cf. encore Cic.p. Mnrc, •}, 1 : nihil sibi es isla laude ecniiino, 
nihii pr«/tc(us, niliil cnhon, nihil turma decerpit. 

1. 3S, iO, 13, pr^do veut dire ° ici pillard », el non ■• 'es pillards. « 
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Toutefois remploi du singulier hostis semble n'avoir pas été 
rare dans la prose classique ; voyez par exemple Cic, De imp. Cn. 
Pomp., 10, 28. Adfam., 2, 10, 2. Ad Ait. 6, 5, 3,etc. — César, De b. 
G., 1, 15, 4; 39, 6; 49, 3 et 4. 2, 8, 2; 26, 1 et 2. 6, 8, 4 et5. Deb. 
c, 2, 34, 4. 3, 63, 1. — De b, G., 8, 37. 40. — Corû. Nép., Them., 
7, 4. Dat., 6, 1. — Sali., Jug. 52, 2 et 5. 55, 3 et 8. 56, 1. 94, 3 
(dans les autres passages cités par M. Gonstans, p. 11, hostis 
n'a pas le sens collectif, mais désigne un seul individu). 

En dehors de ces termes de la langue militaire^ il est à croire 
que d'autres noms de personnes encore ont été, dans la prose clas- 
sique, employés au singulier avec un sens collectif; par exemple 
dans la phrase de Cicéron, De inv., 1, 41, 75, « quœ si quid habet 
probabile aut necessarium, quoquo modo commoveat auditorem 
necesse est, » auditorem est pris dans un sens collectif. Il y aurait 
lieu de rechercher quels sont les autres singuliers de noms de 
personnes que Cicéron a pu employer ainsi. M. Drâger cite De 
sen.^ 13, 44: « delectabatur crebro funali et tibïcme ; » mais je 
croîs que dans ce passage il n'est question que d'un seul flambeau 
et d'Mnsew/ joueur de flûte, voy. T.-Live, Perioch,, 17: « ob quam 
causam ei (C. Duillio) perpetuus quoque honos habitus est, ut re- 
vertentia cena tibidne canente /Mnafe praeferretur, » et Val. Max., 
3, 6, 4 : « ad funalem cereum prœeunte tibicine et fidicine a cena 
dômum reverti solitus est. » Il n'est guère admissible d'ailleurs 
(voy. plus loin, § 9) que Cicéron ait dit crebro funali dans le sens de 
« un grand nombre de flambeaux » ; au lieu de crebro^ une correc- 
tion déjà ancienne et qui me paraît très vraisemblable est cereo *. 

§ 6. — Noms de peuples. 

L'emploi du singulier d'un nom de peuple pris dans un sens 
collectif est fréquent chez T.-Live. Il y a deux cas à distinguer: 
Romanus (= Romani) désignera tantôt (A) \q peuple romain, en 
général^ tantôt (B) telle ou telle armée romaine, en particulier. 

A) 2, 7, 2 yincere bello B.omanum. 4, 32, 12 impium Fidenatem, prœ- 
donem Vejentem, 6, 12, 9 Deos esse qui Romanum adjuvent. 9, 2, 5 haud 
erat dubium quin Lucerinis opem Romanus ferret. 21 , 47, 1 equitatu 
meliorem Pœnum esse. 22, 14, 5 ut ab Samnite koste tuta hœc ora esset, 
quam nunc non vicinus Samnis urit, sed Pomus advena. 22, 22, 19 Ho- 
manus primo adventu, incognitus ante, ab re démenti liberalique ini- 
tium fecerat. 23, 10, 2 juraque inde cum ceteris populis Romanum 
etiam petiturum. 24,20, 4 Caudinus Samnis gravius devastatus. 24, 1, 13 

i. On a Toulu expliquer crebro funali comme signifiant « un flambeau à 
plusieurs lumières », cf. Ovide, Met. 12, 247 « lampadibus densum,,, funale co^ 
ruscis »; mais cela me semble peu satisfaisant. 
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ut Fœnu» Litcretinem Locrensisqae fteniirnpace ac belio juvaret. 24, 15, 7 
Bmtlivm Iiioaiminque, lotiens a majoribus suis viotos. — Cf. 33, ii, 9 Ro- 

ffloniM {le soldat romain, eo général) laves et bifurcos plerosque val- 

loH Gffidit. — Voy. encore Siunnis hostis et Sidicinus Aosfis 23, S, 8, Pic- 
nus hostis 33, 0, II. 

B)i,li,il hœrens la tergo flonKutus. 1, 15, 2Ruinu>imt',0Dtra...TibeFim 
transit. 4, 37, 1 1 tegimagis Rmianus quam pugnare ; FoZscus ioferre sigaa. 
7,37, 10 intérim llom<inu...defuturaomiiia. 21, 8,3 abundabatmiiltitudine 
hominumPiEHus. 21,50, l-ÎRonuiiiusconsercrepugnam... contra eludere 
Posnus. 23,29, 10 bine Pteiiuii, biaa A fer urget. 38, 13, 11 nec procul 
Tallo Romanus aberat; § Ijinde duo munita oppida cum praesidiis tra- 
dlta a prœfectis Aomano. — Cf. encore Homantis 2, 27, I; 43, H; 46, S; 
59, 8; 63, 1.4, 32, 12.6, 13, 4. 2ï, 16,0.24, 13, 3; 17,3. Pœniis 22, 29, 
6. 23, 37, 3. 24, (, 6. Voheus 2, 63, 1. 6, 31, 6. Ycjens 2. BO, 10. Campo- 
HTis 23, 22, 9. Simnis 10, U, 18, etc. '. It serait facile de multiplier ces 
exemples *. 

De cas passages de T,-Live, on peut rapprocher les suivants : 
A) Prophéties en vers ciléa par T.-Live: 5, 16, D Rimanc, aquam 
Albanam cave lacu contineri.... sinas. 25, 12, 5 amnem, Trojugena, 
fuge Cannam, — Rk^t. ad Hcr. 4, 33, 4:i Pteno fuit Uispanus auzilio. — 
Vairon, dererust., I, 2 : Romanus sedendo vincit. — Horace, Odes, t, 
35, 9 : Dactts asper,... profugi Scytbœ. 2, 2, Il uterque Fœnus. 2, 6, 2 
Cantabrwn indoctuni juga ferre nostra. 2, 11, I bellicoaus Citnfitber et 
Scythes. 2, 13,17-13 celerem fugam Parlhi. 2, 20, 17-lB Cokhus... Iiocus... 
Geloni... Hiiet. 3, 4, 33-34 Britannos... Concatium. 3, 6, 2 Romane. 3, 6, 
(4 Ducus etiElAiops. 3, 8, 19 Medus; 22 Cantaber. 3, 16, 26 impiger 
Apultis, etc. — Virgile, Ecl.t, 63 aut Ararim Parthus bibet. Georg. 3, 31 
fidentemque fuga Parthum. 3, 461 acerque Gdonvs. 2, 171 imbellem... 
Ituiuia. 2, 167 asauetumque maïo Ligurcm. .En. 6, 851 tu regere impe- 
rio populos, Rijinanc, memenlo. 6, S3S sternet... PŒnosGuffumque rebel- 
lera, etc. — Cf. Gvorg. 3, 316 i< non secus ac patriis acer Romanus in 
araiis, etc. " (la soldat romain, en général). 

1. Le singulier du nom de peuple s'emploie aussi lonveat en latio pour 
désigner le général: Romanus = » le général romain », E&ll., Jug., 108, 3 (cf. 
Kaurut, 97, 2. loe. 2. 1Q8, 1. 113. ( et 3 ; Numida, 101, 6. 108, 3. tll, 4. 113, 
1 et 6). Chei T.-Llye j-ai noté : Komanua, i, 10, 6. SI, 59, 5; 90, 6. 2i, 1, 10; 
n, 5. 37, n, 5. 30, ». 8. 31, 32, 1. Albanus. t, Ï7. 5. Vejmt, 4, 18, 4, Pmtui, 
SI. 45, 2; 52, 4; 53, U. 34, 1, 10; 45, 12. 27, 42, 15. Panua... Aornoiiui 27. 42, 
B, etc. On reacoDtre même des paBsiges oiX l'oa se peut demander si par le sin- 
gulier (lu nom de peuple il tant entendre le général ou l'année, par exemple, 
1, 10, 1 Romanus, 21, 17, K Roinaaus... Panai, 27, 2, 4 Pœnui lie crois que 
danu ces (rois passages le singulier désigne le général, mais l'opiaion contraira 
peut ausdi se soulenîr}. Cf. le paessge de Ccpllue cité par Cic, de o'., 3, 38, 133 
.1 quB lempestate Pœiius in italiam venit a {Pœiii ou biea Haiinîlialf). 

2. Dans le passage 30, 12, IC n quid Carthagiaienii ob Rontana... timeDdum 
Bit vides, B Carlhagiaitmi et Romanô n'ont pas le seas collectilet siguifleut: 
■ uat CartbaginolH d. a un Romaiji «. 
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BJ Virgile, JSn, 8, 474 hinc Rutulus premit (« l'armée Rutule »). iO, 
238-9 jaDi loca jussatenet forti permixtus Etrusco \ Arcas eques. 

Il semble, diaprés tout ceci, que l'emploi du singulier des noms de 
peuples dans un sens collectif était rare en prose avant T.-Live. 



Emploi simultané du singulier et du pluriel. 

§ 7. — T.- Live emploie souvent l'un à côté de Tautre, dans la 
même phrase^ le singulier collectif et le pluriel, ce qui est peu 
conforme aux habitudes de symétrie de la prose classique (le 
môme changement de nombre se rencontre au contraire, dans le 
môme cas, chez Virgile et chez Horace, cf. p. 45). 

2, 6, H Vejentes, vinciab Romano milite assueti, fusi fugatique; Tar- 
quiniensis, novus hostis,... llomanwm pepulit. 2,22, i et Volsci comparave- 
rant auxilia quae mitterent Latinis.,, et maturavit Romanus^ ne... cum 
Latino Volscoque contenderet. 2, 45, 3 Vejens hostis Etruscique. 2, 46, i 
Vejens hostis Etruscœque legiones, 3, 2, H tiRomanus,., et Mquos ; § 12- 
^3 Romanus.,, Mquos, 3, 17, 12 ne Sabini neu Vejens hostis moveretur. 
3, 6, 3 et... urbanos et agrestem.,, angebat. 4, 18, 5 dextro cornu adver- 
sus Faliscos, sinistro contra Vejentem, 6, 31, 7 Volscis.,. Romano, 10, 27, 
3 Samniti Gallisque, 21, 8, 8 Porno cepissejam se urbem... credente, 
Saguntinis,,, corpora opponentibus (de même 21, 9, 1). 21, 44, 1 vetera^ 
numpeditem, generosissimarum gentium équités. 21, 55, 8 Pœnus,., Ro- 
manis (cf. 22, 16, 4. 23, 20, 1. 27, 2, 5). 22, 36, 3 socii duplicem nume- 
rum equitum darent, peditis œquarent. 22, 54, 2 in singulos équités,., 
quadrigatos nummos quinos vicenos et pediti denos... dederunt. 23, 
21, 2 militi ac navalibus sociis (de même 22, 11, 7). 23, 33, 8 Romanus... 
hostes, 24, 2, 7 Bruttius,,, Pœnos,,, 24, 47, 7 pro Romanis adversus Car- 
thaginiensem, 26, 20, 8 artiorem annonam sociis quam hosti, 27, 2, 6 
Hispani milites et funditor Baliaris. 30, 4, 7 apud Pœnos Numidamqjie* 
31, 21, 15 et cornua ab equitibus et medii a pedite pulsi. 35, 40, 6 quina 
dena jugera agri data in singulos pediïes sunt, duplex equiti. 3'4, 52, H 
duceni quinquageni œris in pedites divisi, duplex centurioni, triplex 
equiti. 35, 59, 6 militibus quini viceni denarii dati, duplex centurioni, tTÎ- 
jAex.equiti. 39,7, ^militibus quadragenos binos denarios divisit, duplex 
centurioni, triplex in équités (texte de Madvig, cf. Emend, Liv,, p. 556-7). 
40, 43, 7 militibus.., quinquagenos denarios..., duplex centurionïbus, tri- 
plex equiti. 4i, 7, 3 militibus,,, centurioni.,, equiti,., 37, 41, 11 et levis 
armatura et expediti funditores et velox Cretensis.,,\ et egwes, etc. 44, l, 
5 milite.,, sociis. 45, 34, 5 in equitem.,, peditibus. 

Cette habitude devient encore plus fréquente chez Tacite, voy. 
Dràger, Syntaxu. Stil d, Tac,^ § 55. 
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Additions à l' article de Dràger. 

§ 8. — Si l'oa passe maintenant à la question générale de 
remploi du singulier collectif aux différentes époques de la langue 
latine, il est facile de voir que larticle de M. Dràger est bien in- 
suffisant. J'ai réuni un certain nombre d'exemples qu'on peut 
ajouter à ceux qu'il donne * : 

a) I^(ïms de légumes, de fruits, de fleurs, de viandes, etc. 

Plaute, Stichus, 5, 4, 7-9 : 

Hoc convivium 
Pro opibus nostris satis commodulumst nucibus, fabxdis, ficulis, 
Oleœ tryblio, lupillo comminuto, crustulo. 

Rud,, 1, 2, 34 : quin tu in paludem is exsecasque harundinem? 

LuciLius ap. Cic, de fin., 2, 8, 24 : cum omnia in ista | consumis 
squilla atque acipensere cum [in] decumano. 

Varron, Lererust.,2, i : decerpendo g'/andem, arhutum, mora poma- 
que colligerent. Idem ap. Non. (livre II, s. v. lémures, éd. Quicherat, 
p. 142) : quibus temporibus in sacris /'aôam jactant noctu (au contraire 
Ovide, Fast., 5, 436 : nigras accipit ante fabas \ aversusque jacit). 

GicÉRON, Or., 9, 30 : quœ est autem in hominibus tanta perversitas 
ut inventis frugibus glande vescantur? Tusc., 5, 26, 73 : in viola,., aut in 
rosa. 

De bello afr.,67 : magno invente hordei, olei, vini, fici {de ûgaes) 
numéro. 

Virgile, G., 4, 81 : nec de concussa tantum pluit ilice glandis* 1, 227- 
228 : si vero viciamque seres vilemque phaselum | nec Pelusiacœ curam 
aspernabere lentis (1, 215 : vere fahis satio). 

Horace, Sat., % 2, 120 et suiv. : 

Bene erat non piscibus urbe petitis, 

Sed polio atque hsedo; tum pensilis uva (• du raisin >) secundas 
Et nux ornabat mensas cum duplice /Icu. 

Sat. 2, 2, 47 Gallon! prœconis erat acipensere mensa | infamis. 

Sat., 2, 3, 182 in cicére atque /"a&abona tu perdasque lupinis. 6, 63-64 
quando faha Pythagoree cognata simulque | uncta satis pingui po- 
nentur oluscula lardo. Epist,^ 1, 16« 55 : de mille fahw modiis. 

Ovide, Met., 8, 664 et suiv. : 

Poniturhic bicolor sincerœ haca Minervœ... 
Intibaque et radix et lactis massa coacti. 

1. Pour Q.-Curce, cf. Tédit. de Dosson, p. 421-422. 
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Pline, Hist. nat.^ 16, § 15 : secundis mensis gZans înseritur... cautum 
est prapterea lege XII Tabularum-ut glandem in allenum fundum proci- 
dentem liceret colligere; §24 : eidem rara glans et, cum tulit, amara. — 
Il m*a semblé, du reste, d'une manière générale, que Pline, faisant 
rhistoire naturelle des différentes espèces de plantes, désigne le plus 
souvent chacune d'elles par le singulier; ainsi, 18, § 48 et suiv., § 117 
et suiv., où il est question des divers légumes, on rencontre presque 
constamment le singulier : faba, vicia, lens, pisum, lupinus, etc. ^. Le 
pluriel est plus rare : § 57 fabae in folia exeunt (à côté de beaucoup de 
phrases où il y a le singulier) ; ibid., lupinis; § 58 fabsd rotunda (folia] 
et magnsB leguminum parti..., phasiolis venosa; § 125 siliquee... piso 
cjlindratœ, phasiolorumcum ipsis mandantur granis ; § 131 napi vero... 
gaudent œque frigidis ; seruntur, etc.. diligentiores quinto sulco na' 
pum seri jubent, râpa (plur. neutre) quarto. — On voit, par ces passa- 
ges, que l'emploi du pluriel n'est pas incorrect; cf. A.-Gelle, 4, 11 
« Aristoxenus... nullo sœpius legumento Pythagoram dicit usum quam 
fabis », rapproché de Pline, 18, § 117 : « maximus honos fabas.,, fabx 
multiplex usus », etc. 

GoLUMELLE, 2, 2, 13 :si... lupino vel /"a&a conseras. 

11 serait facile de multiplier ces exemples. 

Pour les singuliers faba^ lens, etc., on trouve beaucoup d'au- 
tres exemples dans Neue, Formenlehre d. lat. Sp\, I, p. 405 et 
suiv. D'après la théorie des grammairiens latins (voy. Neue, /. /., 
p. 383 et suiv.), ces mots n'auraient pas régulièrement de pluriel, 
parce qu'ils désignent des denrées qui, lorsqu'on les achète, 
se pèsent ou se mesurent, mais ne se comptent pas *. Un texte im- 
portant pour la vérification de cette règle est VÉdù de Diode- 
tien; voici ce qu'on y peut remarquer : 

1<* Les noms de légumes secs sont toujours au singulier (ch. I, p. 8 et 
suiv. de Téd. Waddington) : fabe (= fabœ) fressee, fabae non fresse, 
lenticlBdy pisx fractœ, pisœ non fractse, lupini crudi, lupini docti, fasioli 
sicci, biciœ (= vicias) siecse, etc. (tous ces noms sont au génitif). Au 
ch. VI, 20, ceparum siccarum prim. ital. m. unum (à côté de « cepœ birides 
prim. n. biginti quinque », § 21) est une exception isolée. 

2° Les noms de fruits et de légumes frais (ch. Yl) sont presque tous 
au pluriel (parce qu'ils se comptent), quelques-uns cependant aussi au 
singulier : § 34 asparagi hortulan. fascis habe[ns n. XXVj, texte grec : 
«o-Trajoayow (ntaproxi âédiivi (au contraire, § ^o,asparagi agrestes n. quinqua- 
ginta); § 36 rusci fascis habens n. sexaginta; § 37 ciceris biridis fasciculi 
n. quattuor (le pluriel cicera était à peu près inusité, voy. Neue, L l.) ; § 44 
parstinacœ niaximse fascis habens n. viginti quinque. — Le singulier est 

1. Toutefois le pluriel peut être demandé par le sens : § 122 in eo faba non 
supra tricenas. 

2. Ainsi les Latins disaient : du pois, de la fève, de la lentille, etc. 
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ulier pour les légumes frais qui se vendent au poids ou & la mesure : 
ez g 23 cappnrh. § 38 fttbx biridis purgatœ. § 39 fwtioU biridis pur- 
û (au contraire g 33 fasiolnmm fascis habens n. XXV). 
|o Ch. [V et V, les noms de viandes et de poissons se vendant & la 
e sont au singii/iiT {excepté IV, 15 et 16, Lucanicanm]. Ainsi V, 12, 
a rencontre: sard^e sive mydinx ital. p". I (texte grec : ^pJ-ûv ^roi 
rap Jiivùu U a], 

b) Autres singuliers collectifs. 

Lucrèce, 1, 436 : corporis augebit numerum [" la matière ") '. 

CicÉHON, départ, oriit., 17,37 t citoenim exarescit Incrima. — ^agels- 
bach(p. 4( delà 6° éd.) cite deplus^aii Alt. '6, 10, 3 valde me Athena; 
deleclarant, urbe dumtaxat et urbis ornnmcntu (= m-nalv) *. 7, 2, 3 
Alexidis mannm amabam, quod lam prope accedebat ad simililudi- 
nem tuœ littcrx [« de ton érritiire ») '. 

Salluste, Jug.,ù, f : Iconem atque aliaa feras primus aut in primis ferire. 
17, 3 : ager... bonus pecori, nrbort infecundus. 48, 3 : veslitus nkastro ac 
muftetis aliisque generibus arbomm. 

Virgile, Ed. 8, 2 : quos est mîrala jnvciîca. G., 1, 1 10-120 iraprobus 
onsrr I Slrymoniœquegrueset amariBintibafibris,2, 38 ote magnum 
.■veslire Taburnum (Lucr., H, 1371-2 olcartim cœrula... plaga). 3, 403 
veloces Spartœ catulos acremque Molossum. 

Horace; Odei, 2, 20, 20 Rhodani... palor. 3, 3, 5 miles.., Crassi con- 
jujebarbara turpis maritus. 3, 30, 9 cum lacila virgine. Episf. 2, ), 
173 geslit enim nummtim in loculos demlttere. 

SiLTUS IiiLicL'B : 9, Du9'b60 : magna voce trabens equitemque 
virosque {= pediles) ferxqae \ tmrigerx molem. 

PuNE. llUt. mt.. 32, S 78 aceti cyalhum in calice novo leni prima (« de 
labraise>)docoquere(Foreellini, s. u., cite d'autres exemples de ce sin- 









du reste à tort que Forbiger cite ce pa: 
in numerujit, Virg., G. i, 231 : liderîs ne peut paa âtre pria d 
lectif; c'est l'n numerum qui veut dire « au raoRde »; cf. LexagrariadaSMar, 
J.-C. (C. I. L., I, 200). Livin : in eolonei numéro «criptu». Cicéron, Div. m 
Ç. Crc, 19, 61 cum ia Uhi parenlis numn-o { = loco) fuiiael. Brut., il, il5 
Gnneugque PompejiiB Ses. f. aliquein numerum oblinebst (« tenait im certain 
rang n). Corn. Ni?p., Ep., 1, 1 : erat enim ibi privalus numéro mililis. 

■2. L'esclave i. qui l'on confiait la Rsrde des bijoux svait pour titra, lanlfit 
o6 ornanientit, taolil ab ornnmento, voy. Georges f. u. La singulier da mol 
otnamenlimi s'employait donc, comme celui du mot iintrianenlum {^aj. p. 40), 
pour désigiier un irnscmble d'objets concret», qui pouvaient du reste aussi bien 
itre dâsignës par le pluriel du mfme mot. 

3. ChBi Ovide, le aingulier Uttrra m rencoaire aouvant dacs le fens de epi- 
Hiila, To;. Neue, Tfl éd., I, p. tSS. Cet emploi, origine de l'emploi correspondant 
de notre mot tellre, a dd appartenir aussi au laiin vulgaire, dont on a cru re- 
marquer des traces «lien Ovide. Cicéron (voy. Servias, ad Mn., 8, 168) LlAmaît 
son fils d'avoir écrit lilleras diias { a deux missives ■ ) au lieu de litleral binas, 
que l'usage correct eût demandé. 
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gulier chez Pline ; mais on rencontre aussi le pluriel prwna?, voy. par 
exemple Pline, ifts^ nat.^ 13, § 40). 

Verbum a un sens collectif dans l'expression verbo, « verbalement » 
(par opposition à scnpewra), voy. Forcellini, s. v. — Au lieu defidea.fi- 
dium, « la lyre », les poètes emploient le singulier fides, fidis (voy. Neue, 
2® éd., I, p. 455-456), qui, au sens propre, désigne simplement wne corde 
de rinstrument, etc. — Il est à croire qu'en cherchant Ton trouverait 
une quantité de faits semblables, méritant d'être cités ; car c'est entière- 
ment par hasard que j'ai rencontré les passages que j'ai signalés ici. 

§ 9. — M. Driiger aurait enfin dû faire remarquer que ce qui 
semble être propre à la langue poétique et à la langue des prosa- 
teurs de répoque impériale, c'est Temploid^un substantif au singu- 
lier avec multus, dans le sens du pluriel (cf. Forcellini, s. v.); les 
poètes emploient de même paucus et plurimus : Hor., Epist,^ 2, 3, 
203, « foramine pauco * » ; 1, 17, 59-60, « licetilli plurima manet | 
lacrima, » cf. Orelli, Carm., 1, 7, 8-9 ' ; Virg., ^n., 2, 369, « plu- 
rima mortis tmago, » cf. ff., 1, 187. 2, 182-183. 3, 147. — Calpur- 
nius Siculus dit même, 3, 66 : « quam numerosa meis siccetur 
bucula mulctris » (imitation de Virg., Ecl.^ 1, 34 : « quamvis multa, 
meis exiret vzW/Twasœptis »). 

Les poètes emploient de même omnis avec un substantif au sin- 
gulier, au lieu du pluriel, par exemple Virg., .^n.,8,706 : i^ omnis 
Arabs, omwesvertebant terga Sabsei » [tous les Arabes^ au lieu qu'en 
prose le singulier de omnis veut dire chaque). 

II — Emploi du pluriel ^. 

§ 10. — Pour remploi du pluriel, T.-Live semble Suivre à peu 
près les mêmes règles que les prosateurs classiques. L'étude de 
l'usage de T.-Live n*a donc ici d'intérêt qu'au point de vue de la 
connaissance générale de la langue latine. 

a) Pluriel des substantifs concrets. 

Je signalerai d'abord les pluriels de certains substantifs dési- 
gnant des phénomènes physiques, pluriels qui frappent moins un 

1 . Il faut remarquer d'ailleurs que le singulier paiicits, par lui-même, est 
étranger à la prose classique et appartient à la langue vulgaire ; c'est ainsi 
qu'on lit, de b. Afr,^ ^1 : « magno invento hordei, olei, vini, fici numéro, pauco 
tritici. » C'est l'origine de l'italien poco et du français peu. 

2. Je n'admets d'ailleurs pas, comme lo voudrait Orelli, que^dans ce passage, 
plurimus soit employé comme substantif, dans le sens de plurimi (multus est 
ainsi employé chez Lucain, 3, 707). 

3. Cf. Kûhnast, p. 64 et suiv. Drâger, §§ 4 et 7. Kûhner, II, p. 49 et suiv. 



LE SUBSTANTIF. 51 

Français qu'un Allemand, par exemple, parce que nous les avons 
en partie dans notre langue. 

Aqu.e. 4, 30, 7 nec cœlestes modo defuerunt aquœ\% 8 defectus alibi 
aquarum. 5, 15, 2 sine ullis cœlestibus aquis ; en parlant d'une inon- 
dation : 24, 9, 6 aquw magnœ bis eo anno fuerunt. 30, 38, 10 aquarum 
insolita magnitudo, etc. — Cf. César, Le b. c. i, 48, \ ; oO, \, 

NivES, PRUiN.E. 5, 2, 7 militera Romanum... nivibus pruinisque obru- 
tum. 5, 6, 3 venandi studium ac voluptas homines per nives slc prui- 
nas... rapit. 21, 37, 4 et, si quid est pabuli, obruunt nives, — Cf. pour 
nives César, 7, 55, \0, De b.c, \, 48, 2 ; pruinas ac nives Cicéron, In Cat., 
2, «0, 23. Voy. Kùhner, /. Z., p. 54. 

Pluvi.b. 44,8,6hibernisidemincitatusp/wvMS. — Cic, Ad Ait. ^ 15, 16 6. 

ToNiTRTBUS (« des coups de tonnerre ^)). 1, 16, 1. 2, 62, {. — Cic, De 
div, 2, 18, 42; 19, 44 {tonitrua). 

En outre, j*ai noté comme dignes de remarque les pluriels 
suivants : 

ALKk. 5, 3, 4cuma?ramilitantibus constitutasint. Cf. 5,2, 3; 4, 3 et 7; 7, 
12. ^ra est au pluriel, parce qu'il s'agit de la solde qui se paie chaque 
année '; c'est ce qui explique comment aéra finit par signifier « an- 
nées de service, campagnes », comme stipendia : C. T. L., f, n^ 198, 
Lxxxiv : œra stipendia[que eis] omnia mérita sunt[o] ; Cic, In Verr.^ 
II, 5, 13, 33 omnia istius «railla vetera. Cf. Kûhner, /. /., p. 52. 

Arc. On sait que dans la bonne langue le singulier altare ne s'em- 
ploie pas. et que altaria peut signifier « un autel », voy. par exemple 
T.-Live, 2, 12, 13. 21, 1,4; cf. Neue, I, p. 460-461. T. -Live' emploie de 
même arae en parlant d'un seul autel : 10, 38, 8 ora?in medio (voy., au 
§ 9, la note de Weissenborn). 41, 20, 9 Delon insignibus aris statuarura- 
que copia exornavil (voy. la note de Weissenborn). 42, 40, 8 ante aras 
mactatus. 45, 27, 9 victima aris admota. — Cic, P.Balb,, 5, 12 jurandi 
causa ad aras accederet. De harusp, resp., 13, 28 sacerdotem ab ipsis 
aris pulvinaribusque detraxeris. — 11 est possible que dans certaines 
expressions toutes faites, comme aris admovere^ l'emploi du pluriel ait 
été consacré ; cf. la locution arae et foci, où l'un et l'autre substantif 
est toujours au pluriel '. 

Frumenta. Comme César, T.-Live fait une différence de sens entre 
frumenta et frumentum. Il emploie frumenta en parlant du blé sur pied, 

1. Au contraire, Gaïiis, Inst.^ 4, 27, parlant en général, dit «s militaref as 
équestre, xs hordiarium, et un soldat privé de sa solde s^appelait xre dirutus 
miles. 

2. Même en dehors de cette expression, Cicéron, dans ses discours, dit tou- 
jours /bct, au pluriel, là où le terme de « foyer » est un synonyme de a mai- 
son » (voy. Merguet, s. r.). Diomède et Charisius mentionnent môme comme 
étant un plurale tantum « foci, pro sedibus et Penatibus » (Keil, I, p. 327, 
548). Cf. toutefois Térence, Eun. 4, 7, 45 <c domi /bcique fac... ut memineris. >> 
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OU plutôt du blé considéré comme plante, comme objet de culture ; frur 
mentum, en parlant du blé en grains, ou plutôt du blé considéré comme 
produit^ comme objet d'alimentation *. Deux passages qui marquent 
bien la différence du singulier et du pluriel sont : César, De b.G. 1, 
40, H fhimentum Sequanos, Leucos, Lingones subministrare, jamque 
esse in agris frumenta matura, et de b. c, 3, 49, 6 commeatus omni 
génère prœter /Wimen^wmabundabat, cujus cotidie... majorem... spem 
maturitate frumentorum proponi videbant — Voici des exemples de 
T.-Live : 2, 34, 10 rapiant frumenta ex agris. 23, 32, 14 ut frumenta- 
omnes ex agris... in urbes munitas conveherent (on doit rentrer les 
blés avec leurs tiges, sans prendre le temps de les battre). 25, 45, 
1 8^ ad /rwmenf a..., quœ jam in herbis erant (remarquez ce pluriel ; 
en français, nous disons a en herbe ») *, corrumpenda. 31, 2, 
7 ad demetenda frumenta, 33, 6, 8 ut... corrumperet hosti fru- 
menta. 40^ 41, 5 frumentaqwe deusta. — 2, 52, 1 advecto ex Cam- 
pania frumento, 5, 43, 4 et quod in urbe fuerat frumentum... ab- 
sumpserant et ex agris... raptamomne Vejos erat; § 5 ut obsidentibus 
frumentum populatores agrorum praeberent. 21, 48, 9 quo magnum 
frumenti nuraerum congesserant Romani. 22, 40, 8 frumento (le blé 
une fois battu)... in urbes munitas convecto. 23, 12, 5 mittendam... 
pecuniam frumentumque. 23, 21, 5 sex mensum frumentum. 23, 32, 9 
gravi tributo et collatione iniqua frumenti. 23, 46, 9 frumento,., in ea 
castra convecto. 24, 20, 15 frumentum ex agris Metapontino atque He- 
racleensi... comportât. 24, 21, 22 horrea frumentumque, 25, 15, 4 ad 
frumentum coêmendum. 31, 39, 4 ex Pelagonia frumentum quod in 
agris erat convexit (il n'emporte pas les blés avec leurs tiges, mais il 
les fait battre d'abord). 24, i, 2 frumentum (le blé battu à la hâte)... 
^x agris in urbem râper e ^. 

1. Si frumentum désignait toujours, comme on Ta dit, le blé en grains et fini' 
menta le blé sur pied, comment expli:iuer ces deux passages : T;-Liye, 22, 3, 3, 
« frumenti ac pecoris et omnium copia rerum opulenii (campi) », et César, 5, 
14, 2 « frumenta non serunt » ? (il est vrai qu'ici le pluriel peut aussi dési- 
gner les « différentes espèces »). — César, De b, G., 4, 32, 4, « omui ex reliquis 
partibus demesso frumenjto, » il y a le singulier parce qu'il s'agit du blé en 
grains qu'on obtient par suite de la moisson ; 5, 24, i « quod eo anno frumen- 
tum... propter siccitates angustius provenerat », le sens est ; « la récolte de blé 
avait été peu abondante. » — Voy. encore, pour l'emploi de- frumenta et de 
frumentum : De b. G., 6, 43, 3 « frumenta non solum a tanta multitudine... 
consumebantur, sed etiam... imbribus procubuer&nt »; De b. c, 2, 37, 6, « non 
frumentum, cujus erant plenissimi agri, deûcere poterat » ; Cic, in yerr„ II, 3, 
63, 147 « ut frumenta nata sunt »; ibid., 18, 45 a hoc quantum est ex Sicilia 
frumenti hornotini exaraverunt » ; ibid,, 74, 172 « horum populorum agri fhi- 
mentum (une récolte de blé) ejus modi te praetore ferrent», etc. Cf. Merguet, s. v, 

2. Voy. toutefois Pline, Hist. nat., 18, § 52 « frumenta hieme in herba sunt. » 

3. Il y aurait lieu do rechercher jusqu'à quel point la règle posée plus haut 
a été observée par les différents auteurs latins. Elle ne semble pas l'être chez 
Pline l'ancien, voy. par exemple 18, |§ 48-61 : dans ce passage /W^mera^a opposé à 
legumina veut dire « les différentes espèces de blé » (§§ 48. 51. 52, 58. 60),cf« 
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Uareha:. 22, 16,4 inter Formiana saia ac Lilerni Amenas. — Ce plu- 
blâmé par César et par Fronton (A.-lielle, 10, 8), sereoconlre chez 
les poètes (Neue, 1, p. 410 et suiv.) et chez Q.-Curce (4, 7,0). 

Ligna ( « des morceaux de bois •>]. t, 37, 1 ; 2i, 1, 2, et ailleurs. — 
Cf.C. I. L., 1,199 /iynamateriamque. César,i)(;6. c. 1,84, I aqiiœ, ligm- 
I, frumenti inopia. On sait, du reste, que le sens ordinaire do lignum 
de bois I ' . — Un passage instructif est le passage sui- 
vant de T.-Live, 38, 18, 4- : « non ligni modo quicquam (■ du lois n, en 
géoëral), sed ne spioas quidem aul ullum aliud alimentuoi fert ignis; 
ûmo bubulo pro lignis {'< au lieu de tnorceaux de bois ») utuntnr ». 

LiroHA ( € divers endroits du rivage » ) 22, 1, 8. Litoribus ( b sur 
toute l'étendue de la cite » ) i. 3i-, 3. — Cf. César, De b. c. 2, 26, 4 per 
litora. De b. G. 1, !ii, 1 qui ad ripas ftheni vénérant (d ne s'agit que 
de l'une des deux rives). Dr h. c. 1, SO, 2 ex tolis ripis in unum atque 
angustum locuu lela jaciebantur. 

.E, a, 27, I jus de credilispecuniisdicerc. 32,38, 7 pecwtim im- 
peralifi ingénies. — Cf. César, 7, 64, 8 horum prindpibus pecunias... pol- 
Ucetur. 

On trouve taotiM prxd'js agcre (1, S, 4, et ailleurs; Salluste, 
Jui/., 20, 8. M, il) », tantôt prxdaiH agerc (f, 1, 5 ; César, 6, 43, 2). 

Ve;<£na. 39, 8, 7 venena indidem intestinœque etedes (du poison 
''donna à différentes personnes, « des empoisonnements » ) '. 

Le pluriel CEavicES, que Cicéron emploie toujours, à l'exclusion du 
singulier cirvix, même en parlant d'une seule personne, ne se troute 
plus employé chez T.-I.ive de cette façon exclusive qu'au sens figuré : 

^pa^ exemple, 4, 12, 6, « regno prope per largitionis dulcedinem in cer- 
Vices accepte, u et ailleurs {ordinairement en pariant do plusieurs per- 
SODUos, mais aussi en parlant d'une seule, voj- 24, 8, 17 i non iraponi 

g S4 (C nullum fi-umenlmn a (aucune espèce de blé), § S6 s frumenta qaœdaiQ n 
(certaiDes espèces de blé) ; su conlraîre, § 49, on lit : r /yumeiiti îpsiua loli- 
dem gênera » {le blé. avec lee dilTèreates espèces qu'il comprend). Le froment, 
opposé à l'orge, est tantôt appelé /V-umenfa (§ 60). WQtôt/>'«meiiiuni (§§ SSetSl). 
Or, dans tous ces pasBages, il s'agit unique ineal du blé ou du froment sur pied 
et considéré comme plante, — Vaut le Digeste, 50, 16, 77, le singulier est em- 
plOfè en parlant du blé considéré comme plante, [maie du blé en géniral. Cf. 
Virg., G„ 1, 134 n /l-u/ncn/i qutererel berbam » [y. 313 « fnmentaia viriJi sti- 
pula lactentia lurgeuta ), ~ Frumenta, « les diDérentes EspA:ea de blé », se 
ranconlre aussi dan» le Digeile, I. 1. — Voy. aussi Neue. I, p. 10*. 

1. Toutefois on IrooTe aussi lignum, singulier coUeclif : LabéoD, Dig., 7, 1. 
icmateria (r boU de construction >>)euin pro ligna {« bois de chituilage t) 
I, si babet unde utatur ligito, » oA la préeeucc .du singulier maleria a 

mt-ètre dôlerininé t'eroploi du singulier lignum, cf. Pline, Ep., 10, .?0, Somar- 
'a, ligna, materia (au lieu de materia, sans doute à cause de ligna)... ad 
mare devehuntur. b — Le pluriel matenx ( « espicei de bois de Ci 
se trouve Édil de Diuelitien, cb. XII : De materiis. 

2. Cf. Corn. Kép,, Dat., 10, 3 ; b magnas priedas capit. « 

3. De même Cic. De o/T.. 3, 8, 36: « bine sic», bine venena. hi 
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cervicibus tuis onus sub quo concidas »). Au sens propre, il se sert 
toujours du singulier cervix en parlant d une . seule personne (ou 
d'un seul animal) ; en parlant de plusieurs, il emploie tantôt le singu- 
lier (22, 51, 7. 31, 34, '4. o5, 11,8), tantôtle pluriel (3, 45, 9 «sœvitein 
tergum et in cervices nostras », — quoiqu'il y ait tergum au lieu de terga, 
— et de même 9, 6, 12. 28, 24, 14). Avant T.-Live, le singulier cervix ne 
semble guère avoir été employé que par des poètes i; àTèpoque impé- 
riale, au contraire, c'est la forme qui domine (Neue, l,'p. 449 et suiv.). 

b) Pluriel des substantifs abstraits, 

§ 11. — DeinslQi"\olume de sd Syntaxe historique (^Aiel suiw. 
de la 2* éd.), M. Dràger donne une liste, qui d'une édition à Tautre. 
devient plus complète, des pluriels de substantifs abstraits qui se 
rencontrent dans la langue latine '. Pour la période archaïque (jus- 
qu'à Térence inclusivement), il en cite environ 90, dontla majeure 
partie se rencontre chez Plaute et dont la plupart restent en 
usage à toutes les époques de la langue ;dâns la prose classique, 
il en a trouvé environ 420 autres, (Jui sont presque tous employés 
par Gicéron; enfin, chez les poètes de l'époque classique et chez les 
prosateurs à partir de T.-Live, il en a relevé près de 600 nouveaux, 
sans compter ceux qui sont communs à cette période avec les pé- 
riodes antérieures. Ainsi donc, autant que nous en pouvons juger 

1 . L'orateur Hortensias avait employé le siogulier cervix, mais d'après Var- 
ron, de ling. Lai, y 8, 14, c'était dans ses poésies. Le diminutif cefvicula (et non 
cerviculœ) se trouve chez Cic. 

2. On pourrait y ajouter encore bien des pluriels, sans compter ceux que je 
meutionnerai pius loin en parlant de T.-Live : Plaute, Capt., 4,2, 19 minatio- 
ries (cf. Cic, de or.^ 2, 11, 288) ; Accius cité par Nonius (éd. Quicherat, p. 565), 
trajectus ; Térence, Heaut., 2, 3, 132 gemitus, screatusj risus; Cicérou, De rep, 6, 
21, 23 exustiones... terrarum, de prov. cons. 4, 9 decisiones, ad Att. 1, 16, 5 adu- 
lescentulorum nobiiium introductiones, Tim, 7, 20 medietates, de deor. nat. 2, 
47, 121 effugia pennarum ; César, 7, 22, 4 eruptiones, 7, 83, 1 situs^ de b, c, 2, 9, 
5 pressiones, 2, 8, 1 incursus; Cornélius Nepos, Milt, 3, 5, summae imperii; Ta- 
cite, Ann. 3, 26, coercitioneSy etc. On trouvera quelques autres pluriels manquant 
chez M. Drâger dans la thèse de M. Constans, De sermone Sallustiano, p. 15 et 
suiv., et chez Neue, t. I : p. 421 îieces (Cicérun), 426 mmw<i>(Lactance),428 te- 
nuitates (A.-Gelle), 430 halatus (Virgile), 433 fervoves (Lucrèce). Enfin M. Drâger, 
qui, p. 19, cite avec raison des exem[iles du pluriel consulatus chez Cicéron et 
chez Salkiste, a oublié de mettre consulatus sur la liste donnée p. 12-14; de ce 
pluriel il faut rapprocher sacerdotia (Sali., Calf 21, 2 ; Jug.,^i , 10) cité par M. Cons- 
tans et prœfecturx (Cic, ad Att. y 6, 1, 4). — Cxcitudines, que M. Dràger cite 
seulement dans la liste des p. 14-17, se rencontrait chez Aurélius Opilius 
(7e siècle de Rome). — D'autre part, je persiste à croire qu'il faut effacer, pour 
l'époque classique, le pluriel scientix : chez Cicéron, De sen., 21, 78, tants 
scientix est un génitif dépendant de lot arles (si sdentiœ était un pluriel, c'est 
tôt scientix qu'on attendrait; cf. la note de l'éd. Rinn et voy. Neue, I, p. 426). 
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lujourd'hui, il sfinljle que le nombre des pluriels abslraila usités 
la langue latine n'u cessé de s'accroître d'une manière sen- 
sible en allant de l'époque archaïque h l'époque classique et de 
l'époque classique h l'époque impériale ; toutefois, si l'on consi- 
dère l'usage individuel de chaque auteur, on voit que, de tous les 
auteurs latins, celui qui a le plus employé les pluriels de cette 
catégorie, c'est Cicéron. 

Quelque méritoire et quelque utile que aoit le travail auquel 
\M. Driigep s'est livré, on peut regretter qu'il n'ait pas voulu ou 
■qu'il n'ait pas pu, pourchaque pluriel ou du moins pour les plu- 
[jfiels les plus remarquables, renvoyer aux passages des auteurs, 
i eût accru d'une i'açon sensible le volume de son ouvrage; 
s son travail eût gagné en autorité et en valeur scientiliquc, 
souvent l'exislence de tel ou tul pluriel ne se peut démontrer 
que par un seul passage, dont le texte ou le sens sont quelquefois 
contestés ', Quoi qu'il en soit, et bien que l'usage de T.-Live no pré- 
sente absolument rien de particulier pour l'emploi qu'il fait des 
pluriels abstraits, il ne sera peut-ôtro pas sans intérêt de citer 
ixactement les passages de T.-Live où se rencontrent les pluriels 
'abstraits les plus remarquables qu'on trouve chez lui. Souvent en 
effet co n'est pas tel ou tel pluriel parlui-mSmo qui est intéressant, 
mais plutôtla manière dont il esl employé. 

Bien que l'emploi des pluriels abstraits ne soit pas non plus rare en 
français et qu'en particulier il se rencontre d'une manière fréquente 
et quelquefois avec beaucoup de hardiesse chez divers auteurs 
du XVII* siècle, nous sommes cependant obligés, en beaucoup de 
cas, de mettre le singulier du substantif abstrait \h où le latin peut se 
servir du pluriel. Le pluriel marque alors en général que l'action ou 
l'état donlil s'agit se répète ou se prolonge, se multiplie, se manifeste 
sous plusieurs formes, s'applique h différents objets, a différentes 
personnes pour sujets, etc. (voy. Drager, p. 18 et suiv.; Grysar, 
Theor. d. lai. St., 2* éd., p. 99 et suiv.). Selon M. Driiger, le pluriel 
lerait aussi employé parfois pour une simple raison de symétrie ; 
est très possible que dans certains cas le voisinage d'un autre 
luriel ait déterminé l'emploi du pluriel d'un subâtantif abstrait, 
préférence au singulier; mais je ne sais trop s'il y a vraiment 
les passages où cetteraisonsoît la seule*. En revanche, M. Drager 
parie pas des cas où lo pluriel semble ajouter une idée d'inten- 



l. Neue. t. 1. p. J19 et buît., doQoe uae liate de pluriels abstraiu, avec 
indicatiuu exacte de tous le$ pueBages ; oitùa cette liete est biea moine cguiptète 
que celle de Drùger. 



18S1, 11, p. ni-ns. 
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site, de grandeur * ; ce pluriel, que j'appellerai le pluriel augmen- 
tatifs est fréquent en poésie : quand Virgile dit {^n. 2, 22) 
<c Priami dum régna manebant », i^egna n'est pas absolunoient sy- 
nonyme de regnum; il y a d'une façon confuse l'idée de « royaume 
puissant^ illustre » ; c'est une nuance qu'on ne peut pas rendre en 
français, parce que, si on la traduit par une épithète, on précise 
trop une idée que le latin laisse un peu dans le vague. En prose, 
ce pluriel est beaucoup plus rare, mais on le rencontre quelquefois. 
Voici les pluriels les plus remarquables que j'ai notés chez T.-Live 
(ceux qui sont précédés d'un astérique manquent dans les listes de 
M. Dràger); je crois qu'il suffira de citer en note un certain nom- 
bre d'autres pluriels, qui me semblent moins dignes d'attention *. 

Aditus, 24, 5, 5 contemptus omnium hominum, superbee aures, con- 
tumeliosa dicta, rari aditus (des audiences) non aUenis modo, sed 
tutoribus etiam. 

^dilitates. Duabus œdilitatibus 22, 26, 3. 

1. Grysar, p. 106-108. Cf. Aristole, 'PTjXop., 3, 6 : elç Syxov 8è xfiç XsÇewç (io\l- 
SéXkexoLi,,, TÔ §v izoWà icoieiv^SicEp ol icott^xal icotouatv • évô; 3vTOçXtjxévo; Sjiwç Xsyouat 

2. Actiones 2, Si, 8. adhortationes 27, 12, 13. xrumnx 29, 16, 7. cxdes 21, 
15, 1.* casibus 2, 36, 6. * certamina 2, 56, 4. * clades 2, 38, 2. comissationes 1, 
57, 5. * comminationes 26, 8, 3. conatibus 3, 5, 6. concubitus 3, 47, 7. conjura- 
tiones2, 22, 1. contentiones h2, 23, 1. controversiœ 38, 38, 17. contumelixl, 13, 
6. conubia 8, 14, 10. * convivia 1, 57, 5. * ciHmina 3, 68, 4. criminationes, 9, 26, 
19. cruciatibus 24, 5, 11. damna 3, 68, 4. defectiones 24, 37, 3. dilectibus 2, 44, 
10. errores 21, 35, 4. * expeditiones 1, 54, 2. exsecrationes 39, 10, 3. 40, 3, 5. 
facinora 1, 33, 8. facultates 7, 21, 8. fletibus 22, 61, 3. gemitus 9, 7, 4. honores 
5, 25, 3. ictibus 34, 14, 11. illecebrœ 2, 51, 5. impetus 1,4, 9. incursiones 2, 48, 
4. * indicia 9, 7, 3. injurix 2, 38, 2. inten^ogationes 42, 28, 3. * labores 1, 59, 
9. largitiones 1, 54, 10. latrodniaZdj 29, 6. legationes 44, 24, 11. ludibria 24, 
44, 8. lusus 37, 20, 5. mentiones 3, 43, 2. miseHx 1, 59, 9. motibus 3, 72, 7. mu- 
nitiones 1, 57, 3. nutus 26, 8, 3. * officia 1, 34, 12. offensiones 3, 68, 4. * omina 
praef. 13. * orationes 4, 48, 13. origines prœf. 7. pericula 5, 54, 4. ploraiibus 29, 
17, 16. populationes 2, 12, 5. * procursationes 5, 19, 9. * prodigia 25, 7, 9. 
quxstiones 9, 26, 19. quxstibus 40, 51, 9. querelœ prœf. 12. questibus 22, 61, 3. 
reditus 42, 47, 5. * riYws 24, 3, 12. rogationes 6, 39, 10. seditiones 2, 27, 12. sen- 
*ws 40, 21, 11. * sermones 7, 12, 14. simultates 3, 66, 4; 68, 5. societates 1,49, 7. 
solacia 9, 7, 3. s^i/c^za 29, 19, 10. stupra 39, 8, 8. succlamationes 28, 26, 12. 40, 
36, 4.. 42, 28, 3. supplicationes 3, 67, 5. terrores 2, 62, 11. * testimonia 39, 8, 7. 
transitiones 27,20, 5. * tripudia 1, 20, 4. 21, 42, 3. 25, 17, 5. 38, 17, 4. ululati- 
bus 39, 15, 6. vacationes 22, 38, 5. * veneficia 42, 18, 1. vexationes 4, 11, 7. vir- 
tûtes 22, là, 12. vîïîa 22, 12, 12. voluptates prœf. 12. * vota prœf. 13, etc. On 
pourrait grossir cette liste presque indéfiniment ; il y a, en latin comme en 
français, une quantité de pluriels qui sont si naturels qu'ils échappent àTatten- 
tion de l'observateur, mais qui n'en sont pas moins des pluriels de substan* 
tifs abstraits ; au reste, donner une liste complète de tous ces pluriels serait 
chose médiocrement intéressante. 
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-fïfus ( » cliaieiirs " ; cilé â tort par Driiger, p. 6, comme substan- 
Uf uoncret). S, 6, 4 noa sestus, non frigora pati. — Cf. César, 6, 22, 3. 
Le b. c. 3, 49, 5. 

States. 5, 23, 3 ab horum xtatibus... violan'dis dum abstinebatur. 

39, (3, 13 quibus xtatibtts initjentur mares (au contraire 1, 13, 7 xiate 
&n digoitalibus suis virorumve an sorte leclœ sint, € d'après le prindpe 
de VAyE • ]. 

Affinantes. 2e, 33, 3 affinitatibus... junctos. Cf. 1, 43, 8. 

Âmidtix. l, 45, 2 cum quibus,,. hospitia amiciiiasque junserat. Cf. 

40, 40, 12. 

Animi (pluriel augmentatif). ),3i, 4 Lucumoui... cum diTitiœ jam 
amimos facerent. 2, 12, iO nec mius in te hos animos gessi. Cf. 3, 49, S. 
22, 26, 1. Voyez encore, pour la différence de sens entre animi el ani- 
laus : 2, 39, 11-12 cxsiUo sibi îrritatos, non fractos, animos esse... nihilo 
tnagis quam tegatos flexlsse animnm. 1, 2â, 3 terni jtivenes magnorum 
esercitum animos gerentes concurruat noc bis nec iUispericulum suum, 
publicum imperium servitiumqueobversaturunimo. — On remarquera, 
dans ce dernier passage, l'emploi du Biogulier animui en parlant de 
plusieurs personnes. Quoique en pareil cas le pluriel soit plus régulier, 
les exemples du singulier ne manquent pas ; voyez Drnger, I, p. 20-21, 
et cf. les passages suivants ; 1 , 2S, 2 in minime gratum spectaculum 
animo inlenduntur. 3, 7, 2 adeo enim nullam spem... animus eonim 
cepit teclaque procul visa... averlere mentes eorum. », 9, 14 quod 
mmtes eorum capere possent. 27, ^0, 7 et primo magis auribus quam 
animis id acceptum eiat, ul majus lœtlusque quam quod mente capere 
aut satis credere posseut. 30, 2S, I nec salis certum constare apud 
animos ' polere t. 2, 49, j immeasa omoia volvenlium animo\ S ' 
quicquid Deorum oculis, quicquid tinimo occurrit precantur. 

Ar(cs. 33, 18, 13 apud perîtos arliiim militarium (les n-gks de Tari 
Biililaire]. 

Afperil'iUs, 28, 1, 6 asperilalcs viarum. Peut-être toutefois uapo-ilulcs 
Bst-il pris dans le sens concret. 

Aticlvriliilrf. 23, 6, a (imiorilittibiif seniorum. 

Âuclm, 4, 2, 2 eam maximis sempep laictibui creacere. iS), 27, 3 eaque 
vos omoia bene juvetis, bonis auetilus ausilis. 

Attxili-i. 7, 32, 3 tam promptos nunc ad ferenda, nnnc ad accersenda 
adversus se auxiliu. 

Bcnefiiiii. 0, 30, 3 quœ (la nomination des tribuns militaires) anlea 
... djclalorum et oonsulum ferme fueranl brnrfivia. 

Colores (cité par Dràger, p. 6, comme S(d»stant!f concret). 22, 2, 10 
intempérie variante cahm-s frîgoraque. Cf. 2, 3, 3. 5, 31 , S. 

• CoustB. 6, 25, « qua quemque suorum usuum caiinx ferrent. 

Cogwifioncs. 31, 31, Il cum... ipsos... conubio atque mijnatiùnibus 
... nobis coDJuuxissemus {cmiulAu =^ le iItoU du niurini/c donné à, tous 

1, Leçon de S; amamm. donoé parP, ii*e»t guère admittible, parce que rien, 
. le reste di.' In phrase, n'indique qu'il est question de plusieurs personaes. 
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en général). 26, 33, 3 propinquis etiam cognationibus ex conubio ve- 
tusto juuctos. 

Cognitiones, ij 49, 4 cognitiones capitalium rerum. 

Coitiones, 2, 3o, 4 absterrendo singulos a coitionibus, 3, 65, 8 coitiones 
potentiorum. 

Colloquia, 9, 6, 9 fugere colloquia et cœtus homînum. 

* Comtneatus, 33, 2îf, 4 in commeatibus erant (« en congé »). 

* Commcrcia, 8, 14, 10 conubia commerciaque et concilia inter se. 
Commoditates, 5, 54, 4 mare vicinam ad commoditates,,, classium ex- 
tern arum. 

Condiciones, 2, 34, 12 condicionibus laxandi annonam. 

Condlia, 1, 48, 9 liberandye patriae co/wi/ia agitant! . 6, 18,4 cum priù- 
cjpibus novandarum rerum interdiu nactuque consilia agitât. 

Consulatm, 4, lOy 9 quinque consulatus, — Cf. 2j 49, 6. 3, 11, 7. 6, 18, 
14. 7, 32, 12. 

Contemptus, 24, 5, 5 hune tam superbum apparatum... convenientes 
sequebantur contemptus omnium hominum. 

Crépi tibus 39, 15, 6. 

Curœ, i, 19, 4 positis externorum periculorujn curis* 6, 6, 4 aversœ 
curœ hominum sunt a bello Etrusco. 

Décora (« actions honorables', titres de gloire »). 2, 13, 6 feminse quo- 
que ad publica decoi^a excitatœ. 2, 23, 4 aliaque militiee décora. 3, 12, "2 
cum multa referrent sua famiUaeque décora. 38, 58, 3 orationemque 
habuit plenam veris decoribus non communiter modo Corneliae gentis, 
sed proprie famllise suse. 

Dedecora. 3, 51, 12 dedecora militiœ. 

Lictaturœ (oublié par Drâger dans sa liste, quoiqu'il eh cite un exem- 
ple p. 19). 3, U, 7 omnes dictaturas consulatusque gérens in voce ac 
viribas suis. Cf. 6, 18, 14. 

Difficultates, 44, 43, 4 variis difficultaiibus viae. 

Dignitates. 1, 13, 7 aetate an dignitatibus suis virorumve. Cf. 5,25, 3. 

Lilationes, 5, 5, 1 moUiter et per dilationes. 

Direptiones, 5, 20, 6 avidas in direptiones manus. Cf. 32, 21, 23. 

Eruptiones» 42, 63, 4 eruptiones in opéra crebro faciebant. 

Escemiones {Dràiger : exscensionea). 29, 28, 5 quibus (classibus) escensio- 
7ies in agros factae erant. 

Evcntus. 2, 49, 6 inceptis evcntus pares reddere. 

Exaugurationes. 1, 55, 3 omnium sacellorum exaugurationea. 

Exscidia. Répétition du fait : 1, 52, 3 urbium exscidia. — Pluriel aug- 
mentatif : 29, 1, 13 Carthaginis exscidia (w la ruine complète ») agitabat 
aiiimo. 

* Excuvsiones. 7, 38, 4. 3, 38, 5 depopulantur... excursionibus TuscU' 
lanum agrum (excursionib. MHDL, exincursionib. PFU, excursationib. V). 
Cf. 3, 61, 12 (ici V porte excursionib.). 

Exitus. 3, 8, 9 cum exitus haud in facili essent. 
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Factiones. i, 17, i factionibus (leçon de MPFU) inter ordines cerlaba- 
tur. 7, 32, 12 non factionibus nec per coitiones usitatas nobilibus. 

Flexus. 32, 4, 4 flexibus vallium. 

Formidines, 30, 28, 8 bas formidines agitando. 

Fortune. 9, 8, 4 fortunarum humanarum. Cf. 2, 24, 5 (2, 23, 6, dans 
le sens concret de « biens ») ^ 

Fragores. 21, 58, 5 inter horrendos fragores, 

Frigora (cité par Drâger, p. 6, comme substantif concret). 21, 58, i 
dum intolerabilia fngora erant (le troid de chaque jour). Cf. 22, 1, 1. 
40, 22, 7; 45,1. 

Furores, 4, 2, 1 furores tribunicios. 

Gaudia, 30, 42, 17 populo Romano usitata... ex Victoria gaudia esse. 
22, 7, 12 feminarum priecipue ei gaudia insignia erant et luctus, 

Graliœ, 24, 37, 7 « sibi populum Romanum senatumque gratias habi- 
turum », d*après Tanalogie de gratias agere (cf. Plante, Tinn. 3, 2, 33 
summas habeo gratias ; l'expression ordinaire est gratiam habeo) ; on 
trouve de même gratias re ferre, au lieu de gratiam: Cic, PhiL, 3, 15, 39 
ut... honores eis habeantur gratiœqne referantur. 

Gratulationes. 8, 33, 20 civitatem... in supplicationibus ac gratulatio- 
nibus esse. « 

* Hospitia. 1, 45, 2; 49, 8. 8, 3, 3. 

Imperia. 4, 54, 7 sine imperiis ac potestatibus (les diverses formes 
deVimperium et de Isipotestas). 27, 7, 17 ita provinciae exercituumque 
... partita imperia. Cf. 42, 31, 6. 

Incendia, 2, 62, 4 incendiis.., villarum. Cf. 2, 63, 2. 22, 14, 4 sociorum 
cœdes et incendia,, 

Indignationes, 1, 10, 1 nec domi tantum indignationes continebant. 
Cf. 3, 48, 9. 25, 1, 9 primo secretae bonorum indignationes audiebantur 
(« des marques d'indignation, des paroles indignées »). 

Indignitates (« des indignités »). 2, 3i-, 10. 22, 13, 1. 42, 52, 7. 

Ingénia. 9, 7, 4aut Romana se ignorare mg-enia. 1, 57, 7 invisimusque 
prœsentes nostrarum ingénia. 

Inimicitiae, 40, 46, 12 amicitias immortales, mortales inimiticias esse 
debere. 38, 57, 4 sibi inimicitias cum Scipionibus, quae fuissent, ma- 
nere. — Le singulier inimicitia est rare *; César ne l'admettait pas 
(A.- Gélle, 19, 8, 4) ; toutefois il se trouve chez Cicéron, Tusc. 4, 7, 16 ; 
9, 21. Cf. Neue, 1, p. 467-468. 

Iniquitates, 9, 38, 5 saeptam non hostium magis armis quam locorum 
iniquitatibus esse. Cf. 38, 22, 3. 

1. T.-Live emploie aussi fortuna au siugulier dans le seas de a biens » : 1, 
42, 4; 47, 12; 56, 7. 3, «8, 4. 22, 10, 8; 41, 6. 24, 24. 3. 34, 31, 18. 33, 22. 4. 45, 
32, 5. Cf. Scœvola. Dig., 40, 7,40,| 8. Corn. Nép.,.4«. 21, 1. Quintilien, 6, 1, 50. 
Tacite, ilnn., 2, 36, etvoy. Neue, I, p. 466. Cet emploi de fortuna au lieu de 
fortuna appartenait peut-être à la langue familière. 

2. Cicéron. dans ses discoure, emploie toujours le [»luriel, même en parlant 
d'une seule inimitié; voy. Merguet, s. v. 
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Initia, a mystères », 31, i4, 7 ; 47, 2. 39, 8, 5. Initia, dans ce sens, 
était une expression consacrée ; voyez Varron, De re rust.^ 3, 1. Cic, 
Deleg., 2, 14, 36. 

Irœ, Répétition du fait : 3, 66, 4 quicquid irarum simultatiumque cum 
externis fuerit. 8, 33, 7 quœ Deorum iras plaçant. — Pluralité du sujet : 
1, 9, i5 mollirent modo iras, i, 13, 3 in nos vertite iras. 1, 30, 7 ob resi- 
duas bellorum iras maxime soliicitatis ad defectionem animis. 2, i7, 7 
ob iras (populi Romani) graviter ultas. Cf. 2, 23, 14; 29,4; 61, 3. 4, 30, 
12; à côté de cela : 8, 6, 7 ab ira impetuque hominum; 25, 6, 18 ne 
qua- occasio... placandae civium irœ, — Pluriel augmentatif : 2, 
36, 6 minas irasque caelestes (il y a en même temps une raison 
de symétrie). 2, 38, 6 irarum pleni. 2, 45, 14 irarum speique pleni. 
'6, 18, 3 plenior aliquanto animorum irarumque (cf. la suite, § 4 : 
iram accenderat ignominia... spiritus dabat quod, etc.). 9, 7, 3 silen- 
tium illud pbstinatum fixosque in terram oculos... ingentem molem 
irarum ex alto animi cientis indicia esse. 

Jura. 1, 41, ^jura redditurum ( a rendre la justice », mot à mot : 
pendre à i^acun son droit). 

Jurgia. 42, 22, 5 laceratus jurg'm multorum. 

*Locationes. 48, 18, 3 locationes prœdiorum rusticoruin. 24, 18, 10 cum 
censores... se jam /oca^iom&us abstinerent œdium sacrarum tuendarum. 

Luctus, 5, 39, 5 privatos deinde luctus stupefecit publicus pavor. Cf. 
22, 7, 12. 

Mercaturœ, 45, 6, 2 quia mercaturas in ea regione fecerat. 

Metus. 3, 9, 4 omnes metus legum omniaque supplicia. 

* Ministeria, 3, 6, 3 ministeria in vicem. 4, 13, 2 per hospitum clien- 
tiumque ministeria. 42, 15, 5 assuetos wims^erns talium facinorum. 

* Mira^ula ( • détails merveilleux » ) 25, 39, 16. 

Missiones, 7, 39, 1 exercitum purgare missionibus turbulentorum ho- 
minum. 

* Morbi, 3, 6, 3 ministeria in vicem ac contagio ipsa vulgabant mor- 
bos ( il ne s'agit que d'une maladie, mais elle s'attaque à plusieurs per- 
sonnes). 

Naufragia. 5, 52, 1 vixdum e naufragiis prions culpaB cladisque émer- 
gentes ( pluriel augmentatif). 

Nécessitâtes. 5, 6, 3 belli necessitatibus.d, 8, 4 fortunarum humanarum 
necessitatiumque. Cf. 21, 43, 3. 23, 48, 10. 27, 12, 5 et audacia et audendl 
omnia necessitatibus pares. 

Necessitudines, 8, 3, 3 privatis hospitiis necessitudinibusqne conjunctos. 

* Nuntii. 1, 60, 1 harum rerum nuntiis ( en français : « la nouvelle ») 
in castra perlatis. 

Occasiones, 2, 11, 2 pev occasiones ( « à l'occasion » ). 

Odia. 2, 34, 3 fînitimorum odia, 2, 45, 5 externa et domestica odia. 3, 
38, 4 interpatrum et plebis odia. 21, 1, 3 odiis etiam prope majonbus 
certarunt quam viribus (Romani et Pœni). Cf. 22, 1, 2. 

Opportunitates, 45, 30, 4 maritimas quoque opportimitates. 
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Oppugnationes* 10, 44, 8 urbium oppugnationes. 

Pensiones. 38, 38, 13 argentiprobî taleata Attica duodecim milia data 
intra duodecim annos pensionibus sequis. Cf. 33, 30, 7. 
Potc:itates. 4, 54, 8 sine imperiis ac potestatibus. 

* Prœdœ. 1, oi-, 10 largitiones inde prœdœqne, 
Precationes. Prœf. 13 precationibus Deorum Dearumque. 
Pretia. 34, 36, 7 pretia mililiae. 

* Principia, 1, 55, 3 iuiev principia comlendi hujus operis. 

* Procellœ, 6, 32, 6 imber ingentibus procdlis ( « des rafales • ) fusus. 
Cf. 23, 44,4. 39, 46, 3 tempestas cum msLgnis procellis coorta. 

Proditiones, 24, 39, 7 ratus timoré deterritos [temperaturos] prodi- 
tionibus preesidiorum Siculos. Cf. 2i, 37, 3. 

Proprietates. 45, 30, 3 multas frugum proprietates. 

Redempturœ. 23, 48, 10 qui redempturis auxissentpatrimonia. 

Religiones, 1, 55, 2 libéra a ceteris rcligionibus area. Cf. 39, 15, 3. 

Bobora. 21, 40, 8 quorum roboi'a ac vires vix sustinere vis ulla possit 
(pluriel augmentatif; de plus, il y a une raison de symétrie). 

Ruinœ. 21, 11, 9 latius... ruebat perque patentia ruinis agmina ar- 
matorum... vadebant. Cf. 1, 29, 6; 30, 1.5, 53, 1. 

* Sententiœ. 2, 29, 5 decernente ferocissimo quoque non sententiis 
magis quam clamore et strepitu. 

Somni. 2, 36, 4 in somnis» —Cette expression se rencontre souvent chez 
Plaute, Cicéron, Lucrèce et Virgile (Neue, l, p. 422), quelquefois avec la 
variante in somniis, ce qui pourrait faire croire que somnis est une au- 
tre orthographe de somniis, si on ne trouvait pas ailleurs per somnos 
(Ovide, Ars am., 3, 768. Pline, Hist. nat,, 23, § 49). De ce pluriel on 
peut rapprocher Platon, Rép., I, p. 330 e : U tûv ûttvwv èystpôfxsvoç. 

Spes, 4, 36, 2 agri public! dividendi coloniarumque deducendarum 
•ostentatœ spes, 

Spiritus ( pluriel augmentatif ). 1, 31, 6 adeo fracti simul cum corpore 
sunt spiritus iUi féroces. De même 30, 11, 3, et ailleurs. 

Strepitibus. 39, 15, 9. 

M. Drâger, dans sa liste de pluriels postérieurs àTépoque de la prose 
classique» donne aussi stirpes ( = origo ). Je crains que ce ne soit à 
cause de passages comme celui-ci deT.-Live : 6, 1, 3 « velut ab stirpibus 
lœtius feraciusque renatœ urbis. » Dans ce passage, stirpes est un subs- 
tantif concret employé au sens figuré. Quant au pluriel, il se trouve 
chez Cicéron au sens propre et au sens figuré (voy. Forcellini, s. r.). 

Successus. Prœf. 13 successus prosperos ,( « un heureux succès à tous 
les points de vue » ). 22, 12, 12 nimis prosperis multorum successibus. 

* Supplicia, 9, 14, 15 ne desperata venia hostis cœcos in supplicia eorum 
ageret. Cf. 1, 53, 8. 

Tempestates, 1, 5, 2 multisante tempestatibus (=multo ante tempore). 
Le pluriel semble désigner les parties du temps. Cf. Pacuvius cité 
par Nonius, livre IV, s. v. tempestas (éd. Quicherat, p. 474) : quam te 
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post multis tueor tempestatibm. Salluste, Cat., 53, 5 multis tempestatibus 
(=longo tempore). Jug., 73, 7 post multas tempestates. 96, 1 in paucis 
tempestatibus K 

Timorés. 3, 16, 3 multi etvarii timorés, 

Transfugia, 22, 43, 5 ut... trnnsfugia impeditiora levibus ingeniis 
essent. 

Transitm, 37, 7, 13 vias, ubi transitus difficiles erant, munitas vidil. 
23, 28, 5 satîs gnarus Hannibalem transitus quosdam ( la permission 
de passer à travers certains territoires ) pretio mercatum. 

Tribunatus. 6, 6, 13 sex tribunafibus. 

Triumvirats. 9, 46, 3 tnumviratibusquey nocturno altero, altero co- 
loniœ deducendde. 

* Tumultns, 3, 15, 7 sedabant iumuHm ( le désordre qai se manifes- 
tait en plusieurs endroits), 

* Turbae, 2, 29, 9 tantum concitum ttirbarum. 

* Usurœ. 2, 23, 6. 

Usus, 6, 25, 9 quaquemque suorum usuum causœ ferrent, i, 45, 1 et 
ad belli et ad pacis usus, 33, 32, 2 propter opportunitatem loci... 
omnium rerum usus ministrantis bumano generi. — Usibus 24, 1, 2. 

Vanitates. 38, 17, 5 Romanis Gallici tumultus assueti, etiam vanitates 
notae sunt. 

Varietates. 7, 31, 1 ad varictates annonœ. 

Vastationes, 1, 52, 3 vastationesqne agrorum. 

Vcrsutiœ, 42, 47, 7 versutiarum Punicarum. 

Vigiliœ ( « veille prolongée »). 2, 65, 1 fessum stando et vigiliis Vol- 
scum. Cf. 39, 15, 9. 

Visus, 8, 6, 1{ hos... nocturnos nsw.ç. 

Voluntntes, 1, 28, 8 in variis voluntatibus. 

Parmi ces pluriels, les suivants, si on s'en rapportait aux listes 
de M. Drager, n'auraient pas été employés dans la prose classi- 
que : adhortationes, auctus, coîtwnes, contemptus, erepitus, décora 
(dans le sens de « actions honorables >^)j.dietaturœ, dtreptiones, 
eruptiones, escenswnes, exauguratwnes, exscidïa, fragores, mentio- 
nesy mercaturœ, 'missiones, penstones, precatÏQnes, questuSy redemp- 
turXy strepitus, successus^ succlamationes^ transfugiay tribunatus^ 

1. Grysar, Theor. d. lat. Stiles, 2^ éd., p. 53, condamne le mot tempestas dnns 
le sens de tempus ; toutefois eademque tempes fate se trouve Cic, De div., 1, 34, 
75. Cf. le passage De or.^ 3, 38, 153, auquel Grysar fait allusion, mais en le 
oitant inexactement : « lausitata sunt prisca fere ac vetustate ab usu cotidiani 
sermonis jamdiu intermissa, quœ suntpoetarum licentise liberiora quam nostrse; 
sed tamen raro (entendez: quelquefois, par exception) habet etiam in oratione 
poeticum aliquod verbum dignitatem. Neque enim illud fugerim dicere, ut 
Cœlius : Qua fempestate Pœnus in Italiam venit^ etc. » Tempestas au lieu de 
tempus est surtout fréquent chez Salluste (voy. Constans, p. 24) ; on le ren- 
contre aussi chez T.-Live, Toy. plus haut, p. 18, note 1. 
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triumvïratus^ vanitates, vastationes, versutlae, visus. Mais je n'attache 
pas grande importance à cette constatation; il est très possible 
en effet que tel pluriel, dont nous n'avons pas aujourd'hui d'exem- 
ple antérieur à T.-Live, ait été en réalité employé longtemps avant 
lui. D'ailleurs a^epitus se trouve Cic, Ad fam,, 9, 22, 5, diçtaturœ 
Cat. 2, 9, 20, direptiones Verr, II, 3, 23, 58, de prov, eons, 4, 9, 
ad fam, 4, 13, 2, eruptlones César, 7, 22, 4, mercaturœ Cicéron, 
m Verr. II, 5, 28, 72 (cum mercaturas facerent), et César, 6, 17, 1 ; 
de môme Cicéron, qui dit prima, tertia pensio (voy. Forcellini s, v,), 
n'aurait sans doute pas eu de scrupules à dire aussi pensiones. 

Ktihnast (p. 65) trouve que l'emploi du pluriel des substantifs 
abstraits est « incomparablement plus fréquent » chez T.-Live 
que chez les autres prosateurs classiques. Cette assertion me pa- 
raît tout à fait inexacte ; l'emploi des pluriels abstraits n'est cer- 
tainement ni plus fréquent ni plus hardi chez T.-Live qu'il ne l'est 
chez Cicéron. 

III. — Substantifs abstraits employés dans un sens 

CONCRET *. 

§ 12. — Il arrive dans toutes les langues que certains substan- 
tifs, dont le sens propre est de désigner telle ou telle qualité abs- 
traitey finissent par s^employer pour désigner Y objet concret auquel 
cette qualité appartient. Ainsi juventus, ncbilitas veulent dire d'a- 
bord « la. jeunesse, la noblesse », c'est-à-dire la qualité qui fait qu'on 
est jeune ou noble; puis, par extension, ces mots arrivent en latin 
comme en français à signifier « l'ensemble des jeunes gens, l'en- 
semble des personnes nobles. » En latin, le nombre des mots qui 
ont ainsi passé du sens abstrait au sens concret semble aller en 
augmentant lorsqu'on s'éloigne de l'époque de la prose classique; 
il y a là une question de grammaire historique qui peut être in- 
téressante, et qui n'a été encore étudiée que d'une manière très 
imparfaite *. Je ne m'occuperai ici que de l'usage de T.-Live : 

1. Kûhnast, p. 64. Drâger, § 8. Grysar, 2® éd., p. 86. Bouterwek, Uandbuch 
des lat. Stils (Berlio, 1876), § 2. Gossrau, Lat. Sprachl., § 361. Nàgelsbach, 
6b éd., p. 48 et suiv. Kûhner, II, p. 57 et Buiv. {Anm. 5). 

2. Pour prendre comme exemple Tarticle de M. Drâger, il est certain que sa 
liste est encore fort incomplète, non seulement pour T.-Live, mais encore 
pour les autres auteurs ; ainsi Ton peut ajouter : les expressions « flagitium 
hominis, scelusy'in, delicix pueri » (Plante), dont M. Drâger lui-même cite plus 
loin (I, p. 467) des exemples ;Térence, Eun,, 2,3, 11 senium (= senem. cf. Silius 
Ital., 8, 465 : senium =z senes) ; iiid., 4, 3, 3 sceius ; Lucrèce, 1, 405 quiètes 
(« gttes ») ; Caton, De re rust., 157 sorbitio liquida (cf. Phèdre, 1, 25 (26), 5); 
Cicéron, ad Qu. fr., i, 1, 6, 19 cupiditas. PTiiV., il, 5,10 fadnus et sceius. De div.^ 
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a) On trouve d'abord chez lui beaucoup de substantifs ainsi 
employés qu'on rencontre avec le même sens à toutes les époques 
et qu'il suffît de nommer; tels sont : angustias^ auxih'a, cœtus, corn- 
meatus, consilium (« conseil, assemblée »), copix, custodias (« sol- 
dats en faction »), hospitium (« maison où Ton reçoit Thospita- 
lité >})jjuventus, legatio^ magistratus (a un magistrat »), nobilitas, 
primi ordines (= centuriones primorum ordinum, c'est-à-dire pri- 
marum centuriarum), par tus ^ possessio, praesidium (dans le double 
sens de « corps de troupes » et de « endroit fortifié »), statio^ 
(« poste de soldats »), subsidia, vigiliae, etc. 

b) Les suivants me paraissent plus dignes d'attention (j'ai mis 
un astérique devant ceux dont je ne connais pas d'exemple chez 
les autres prosateurs classiques, c'est-à-dire chez Cicéron, César, 
Cornélius Népos, Salluste). 

AccESSio (=id quod accedit). 45, 26, 7 qui duorum hominum noxae 
civitatem accessionem facitis. 45, 39, 7 Syphax rex captus, accessio Punici 
belli, cf. 45, 7, 2 (voy. des exemples de Cicéron chez Forcellini ou chez 
Mer guet), 

Advocatio. 3, 47, 1 cumingenti advocatione (Gic, Pro Rose, com.^ 5, 15 
et ailleurs, voy. Merguet). 

^TAS. 2, 13, 10 eam setatem potissimum liberari ab hoste. De même 
5, 27, 7. 22, 59, 12 dilectum ex omni œtate et fortuna habetis. 

i, 19, 36 sxcula (« générations », comme souvent chez Lucrèce : sxcla fera- 
ruûît leo7ium, mortalia sœcla, bucera sxcla, etc.). Àd fam., 9, 15, 2 peregrinitas. 
César, de b. G, 2, 3, 5 imperium (« chefs militaires »). Cornélius Népos, Ag,, 1, 
3 virilem sexum (« enfant mâle » ; cf. Plante, Rud,^ 1, 2, 19). Phèdre, 4, 10 (11), 3 . 
onustus sacrilegio. De même cxdes a le sens de « cadavres » chez Virgile, jEn, 
10,245 (Butulœ... cxdis acervos), et chez Tacite, Hist.A, 1 (plenœ cxdibus viœ); 
morSt dans la langue vulgaire, signifie « un cadavre», quoique tous les exemples 
qu'on a cités de cet emploi ne soient pas concluants : mais voy., par exemple, 
Pline, Hist, nat., 14, § 119 : vitis... quam... juxta hominis/n ors laqueo pependerit 
(cf. Kôhler, Acta Seminarii Erlangensis, I, p. 395) ; jus a le sens concret de « tri- 
bunal » dans les expressions in jus ire, vocare, rapere, etc., cf. Cîc, de or,, 1, 
38, 173 : hserere in jitre ac prœtorum tribunalibus ; mancipium signifie d'abord 
« propriété » (sens abstrait) , puis k esclave » (sens concret) ; on peut voir dans 
le lexique de Georges que genitura signifie « semence génitale » chez Pline 
Tancien, « créature » chez les auteurs ecclésiastiques, que caritates signifie 
« personnes aimées » chez Âmmien Marcellin, etc. C'est en dépouillant un dic- 
tionnaire d'un bout à Vautre que M. Drâger arrivera le plus facilement à 
donner une liste complète de toutes les particularités de ce genre. On peut 
remarquer aussi que certains suffixes, destinés à l'origine à former des noms 
abstraits, finissent par être employés aussi pour la formation de noms concrets : 
par exemple le suffixe -atio dans cenatiOf « salle à manger » (il n*est pas impos- 
sible d'ailleurs que le mot cenatio ait commencé par avoir le sens abstrait de 
4< action de dîner », mais aucun exemple de ce sens ne parait exister). 
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omnis œ^is currere obvii. 28, 19, 13 non mUilaris modo 
ôri tantum, sed femuife pueriquo (cf. Cic, pm Arch., 3, 4 ah 
ijsartibus quibusxfiu puerilis ad humanitatem informari solet; Këp., 
Alt., I, 2 doclrinis quibus puerilis xlas impertiri débet]. 

* Affisitates. 4,4, 6 ne af/inUalibiis, né propînqiiilaahus immisceamur 
cavent. — Plante, Tria., 3, 2, 76 « cognalos, affinitatem, amicos. » Le 
pluriel se trouve dan» le même sens, non seulement chez JusUd, 17, 
3, a, et che^ Tacite, H, 24, « moribus, artihus, affinilatihus nostrîs 
mixli, » mais déjà Ad Her., 1, 5, 8 : « si vim, si potentiam, factionecn, 
divitias, incontinentiam, nohilitatem, clienldas, kospitiitm, sodalilafcm. 
affinilatcs adversariorum proferemus v. — Quant à iiropinquitates, 
H. Drâger assure qu'il se retrouve dans ce sens chez Ammien Harcellin. 

Altitudines. 21, 30, 6 quid Alpes aliud esse credentes quam mon- 
tium (génitif eiphcatif] nUitvdinei ? 27, 18, lUtilttdinps quas cepissent 
hostes. Cf. Cic, de prov. corvi. 14, 34 nihil est enim ullra illam aliitu- 
dinem moDtium (= Alpes), etc. 

App.^RATUS. 42, 47, 2 apparatibus héûi ; le singnlier est plus fréquent: 
yoy. 21, 49, 8. 22, 14, 13; 19, 10. 23, 16, H. 23, 8, 10. (Le pluriel se ren- 
contre chez César, De b. c, 2,2, I , le singulier 7)e 6. e., 3, il, 3, et 
chez CoruëlLUs Népos, Eum., S, 7.) 

AnsiATunji {levU). 21, 33, 2 Baliares locat aute signa ac levem nrmntu- 

»(:§3diductapropBreincornua/ffi'Wttnw((ume3t'.21,S7,6cumequitJ- 
bus ac levi armatura profectus. 22, 4, 3 Baliares ceteramque levem arma- 
(biram post montes circumducit. 39, 22, i tumulos ab kri armatura cap- 
î compulsus ab teri nrmaliira ; g 6 praecedere tamen jubet levfm 
armaturam, que^... haud segne id ipsum tempus cOQSumpserat. etc. 
Cf. 40, 40, I exlema auxilia ab simili armattira, meliore aliquantum 
mililum génère, urgebantur. — César, De b. c, 3, 4o, 3 /puis armaturx 
magna multitudine. 3, 62, 2 magnum numerum levis armalurx. Corn. 
Nép., Dot., 8, 2/cuTs arm(i!»rie maximum numerum'. —On remarquera 
que dans ces passages l'expression est beaucoup moins hardie que 
chez T.-Liïe, oii la letii armaltira est tout à fait présentée comme su- 
jet agissant. La même hardiesse d'expression se trouve déjà dans le 
De hdl. Afr. et le De bell. Sisp., où levis armatwa est très fréquent; 
je citerai seulement : Le 6. Afr. 59 post aulem elephanlos armaturas 
levés Numidasque auxiliares subslituerat; 61 kviqae annutwa déserta; 
09 equitatus et levis armalura hostium... loco puisa: 72 quonam modo 
sustinerese posset ab eomm equitatu !eiiique armatura: IB a. levi arma- 
ttira Numidamm vulnerabantur. De b. llisp. 21 équités cum levi arma- 
twa... Sid nos transfugerunt; 23 a turniis et '';iii' armatura sunt interclusi. 

1. Texte de Madvig ; P porte ; deditcie... levis annaturx 9unf,'maia le pluriel 
Unes armature est toat à fait inconnu ù T.-LiTo et, là oii il ae rencontre [Ve I,. 
Afr., 59. SéDËque, De i)ita beata. 8, 2], il semble signifier : « le» différerda 
catégorie! de troupea liïgères n. Voy. Madvig, Emeadatîûnes Livianx, p. S7S. 

2. Cf. Cic, de div„ 2, 10, 26 : <i aed hxn fuerit uobîs, tamqiiBai levis arma- 
tUTJt, prima oratiouis excureio ; uuac commiaui aguBUa, etc. n. 
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* ÂRMATUS. 26» 5, 3 magna parte impedimentorum relicta in Bruttiis 
et omni graviore armatu. 

Peut-être 28, 1, 6 asperitates (cf. Sali., Jug., 75,2), qui peut toutefois 
être pris aussi dans le sens abstrait. 

* AuxiLiuM (au singulier). 1^ Dans le sens de « troupes de secours » : 
6, 9, 8 Romani auaGilii adventus (cf. De b. Afr. 92 : petuntque ab eo 
uti... sibi auxilium mitteret). — 2^ Dans le sens de « détachement de 
troupes auxiliaires » : 22, 45, 4 ab tumultuario auxilio (il s'agit des ca- 
valiers numides, qui servaient comme auxiliaires dans Farmée carthagi- 
noise) jam etiam castra Romana terreri. Cf. Justin, 5, 11, 10 decem 
milia Graecorum in auxilio (= inter auxilia) Gyri fuere. — Dans Tun et 
l'autre sens, c'est régulièrement le pluriel qu'on emploie ^. 

Peut-être* GoNSiLi A (« des conseillers »). 1, 49, 4 cognitiones capita- 
lium rerum sine consiliis per se soins exercebat (cf. en français l'em- 
ploi du mot conseil dans le sens de conseiller) '. 

CoNVivïUM. 26, 14, 3 misso convivio. — Cet emploi de convivium n'a 
rien qui étonne, cf. Gic, in Vaty 13, 32 quem accumbere atratum vi- 
deras dominum... et ejus amicosante convivium? (= ante oculos convi- 
varum; le texte et le sens de ce passage sont d'ailleurs contestés). Mais 
chez les poètes et chez les prosateurs de l'époque impériale on trouve 
convivium tout à fait dans le sens de convivœ^ comme sujet accomplis- 
sant ou subissant une action, par exemple Pline, Hist. nat., 22, § 96 : 
suilli... familias nuper interemere et tota convivia (cf. Forcellini, s. v.). 

CuRLL (= senatus), 2, 24, 3 at vero curia,,. Servilium consulem... 
orare, etc. Cf. Cic, p. Flacc. 24, 57. 

CusTODiA (au singulier). 23, 16, 14 custodix (= custodibus) impedi- 
mentorum. Cf. César, De 6. Gr., 2, 29, 4 custodiam ex suis acprœsidium... 
reliquerunt *. — On peut remarquer aussi le pluriel custodiœ, qui désigne 
ordinairement des soldats en faction, appliqué à des vaisseaux : 23, 33, 
4 quisLCustodiis navium Romanarum tenebantur (le génitif a le sens ex- 
plicatif; ce sont les vaisseaux Romains qui sont les custodiœ). 

Décora. 3, 19,5 omnia juventutis beUi domique décora. — Cicéron 
dit, PhiLf 2, 22, 54 a Pompejum, quodimpèrii populiRomam' decus ac 
lumen fuit; » cf. 11, 10, 24. Quant au pluriel, on le retrouve, employé 
de la même manière, chez Pline le jeune, Pan., 23,1 « equestris ordinis 
décora, » et chez Tacite, Hist., 2, 81 « et e Judaïco exercitu lecta décora. » 

FiDEs, « sauf-conduit », 24, 47, 9. Cf. César, 7, 42, 5. 

1. Au contraire subsidium {<t troupes de réserve » ou bien « troupes de 
secours ») s'emploie, soit au singulier pris dans un sens coUectif, soit au pluriel, 
Yoy. les exemples cités dans le lexique de César de Eichert. 

2. Voy. aussi Ovide, Fa5^es,3, 276 a illa (Egeria) Numse conjux const/iumque 
fuit », où consilium signifie a la conseillère. » 

3. Chez les poètes, ce singfilier citstodia, qui, dans les exemples cités ci-des- 
sus, a un sens collectif, s'emploie en parlant d*une seule personne ; voy. Virg., 
JEn., 6» 574-575 : cemis custodia qualis (« quelle sentinelle » ; il s'agit de Tisl- 
pbone) I vestibulo sedeat. Au contraire, dans les trois passages de Sénèque 
{Lettres, 5, 7. 70, 23. 77, 18) cités par Drâger, custodia a le sens de « prisonnier.» 
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Frbquentu. 3, 26, H ea freqtientia stipatus. Cf. Cic. pro MU., I, t non 
Tisitata frequentia slipati sumus. 

Peut-être * Fuga {= des fuyards). 8, 19, 9 pauci (n turha fugx ex- 
treinx... ctesi. 9, 24, 12 fuga cuncta compleatur. 23, SS, 7 qui eorimt 
ex fuga CanDeasi essent. C'est là rexplication de Weisseaborn et de B. 
J. Mùller(ct. Pétrone, 45, 13: plane /"«y» meraj, >■ de Trais poltrons»), 
mais après tout rien n'empêcherait, dans ces passages, de preadre 
fuga dans son sens ordinaire de « déroute. » Cf. encore 23, 40, 10. 

' Frnus (» cadavre u ou ■■ cendres d'un mort »). 39, S2, voluntarium 
non sibiœet ipse solum, sed etiam funmi suo exsilium îndixit. — Cf. 
par exemple Virgile, A'n, 6,Si0;9,489-BO(artu8avulsaqnemeinbra, | et 
funus tacerum) ; OutroJus, 1 29, 10 de l'éd. Havet (r. et nosipsoB funw 
illud nescio quo ferre a ; expliqué au vers <u : » et nos mortmim fereba- 
mus).). Cf. Forcellini s. n. 

FimiuB (o objet volé >). 6, 14, 13 ubi tantie rei ftirtam (génitif ex- 
plicatif ; Lc un larcin qni s'élevait à une somme aussi considérable ••) 
occullaretur. — Cf. par exemple Cic, in Vm:, II, 2, 70, i'I Canul^us 
vero... furta quoque istius permulla nominatîm adsociosperscripserat 
ea quffi sine portorio Syracusis erant eiportata. ibid., 4, S, 17 prœda- 
rum ac furlwum. 

' 34, 7, tSpatiendum huioiNKiRMiTiTi est quodcumque vos cenaueri- 
tis. ~ Quintilien, 2, 2, 14 : lameu vel inlirmilas a robustioribus sepa- 
randa est. 

InsiDis. 2, 50, 6 cum... insùfidscircaipsumiter locatas aoperassent 
(César, 5, 32, I. — Oe6. G., 8, 19 ; qui sustinuerant primos impetusin- 
sttltarum hoc ipso tiuntsuperiores quod uullum ab tn.si'ijtunfi 6 us impru- 
dentes acceperant detrimentum). 

Lis (« objet en Ulige "). 3, 72, 2 in suam rem litem vertendo (cf. g 5 
Ut sibi controversiosam adjudicaret rem] ; § 4 interceptons 'if is aliente. 
— Cf. Varron, De ling, Lat., 7, 93 (éd. 0. Mûller) : « quibus rea erat in 
controversia. ea vocabatur lis. » C'est ainsi que je comprendrais la lo- 
cution de droit <• litem darc secundum aliquem <> (voy. par exemple 
T.-Live, 23, 4, 3). 

Lldibril'h (" objet de raillerie »]. I, 56, 9 iudibn'u») verius quam co- 
rnes. — On peut comparer Cicéron, farad., 1, 1, 9, où les biens de ce 
monde sont appelés •< ludibria {jouets) foriuaœ. <• 

ll*CBiniTiONB3(^ machines). 37, 1S, 5 naves mocftinalionibtu onent. 
Cf. K, H, (0. (César, De b. S-, 2, 30, 3; 31. 2). 

Peut-être Hacistratds (singulier collectif) >. 23, 19, 8 nunlium ad ma- 
•jiitratum (« les magistrats? ») Casilinum misit. — Cf. Térence, Eun., 
prol. 22 (adesset BcmÈmus). César, De b. G. 2,3,5; 6, 23, 5 {je crois que 
dans ces deux passages magiitralm a le sens collectif). Nep,, Ak. 4, 3. 
'Mbtu3(u objet de crainte»). 3, 16, 6 aliose majore ab tribunis meiu 
oalfiadente. — Ce mot se rencontre dans ce sens che2 les poètes (voyez 

). Cf. l'aUeoiïiid b der Maçiclral ■, • la municipalité i. 
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Forcellini). Hanilius et Gratius Faliscus l'emploient pour désigner 
l'engin de chasse communément appelé formido (« épouvantail «). 

• HcLiTiA. i, 36, 3 quœ maxima apud eos vis cogendic tnilitix erat. 
— Ovide, Heroid., 8, 46 '. hic pars militix, dnx erat iile ducum. Justin, 
32, 2, 2 : cura omni militia interficitur. 

MuNiTiONES. Q, Q, 5 viunitiones non in urbem modo, aed ia Etruriam 
speclanles. Cf. 36, (7, 4 [César, De b. G., i, 10, 3, et souvent ailleurs, 
voy. le lexique de Eichert). 

NoMEN (■ état, confédération, peuple »). i, 10, 3 ita per se ipsum nomen 
Camtnum in agnim Romanum impetum facit (cf. lanotedeHoritz Huiler 
dans son édition). De même très souvent ailleurs (23, 38, I ; aii, o ; 57, 
10. 23, 22, 5. 23, 16, 14, etc.}. — a. par exemple Corn. Nép., Hann., 
7, 3 : inimiciasimum nomini Romano-, Sali., Jttg., 39, 2 ab sociiset no- 
mme Latino auxilia arcessere (cf. ibid., 42, 1 ; 43, 4). etc. 

Ordo. 8,18, jrem... consulesadsenatum referunt consensucpie ordi- 
nis {= senatus) fides indici data, cf. 4, 2, H ; 26,9. 22, 61 , 14 ut consuli... 
obviam ilum freijueater ab omnibus ordinibus (le sénat, les cheva- 
liers et la plèbe] sit. — Cet emploi de ordo est tout à fait habituel ; ordo 
senaloriuf, cquester, etc., veut dire, non seulement le rang de sénateur 
ou de chevalier, mais « les sénateurs «, « les chevaliers » : voy. par 
exemple Cic, inCalil., 1, 8, 20;îh'o Mare., 1,3; afi Qu. f>: i, i, 11,32; 
12,35;ad/'am.l3,9,2;Sall.,C(i(.46,6; 52,7; Orat. PhiL, 19; Ces., flHfc. 
r., t, 8o, 3 (omnium ordimtm). Dans les colonies et les municipes, ordo 
tout court désigne le sénat, ot'n!o Mulinemis, ordo Scne\'cntanus, etc. 
(cf. Forcellini, j. v., et la note de Y&d. de T.-Live de Drakenborch, B, 
18, 5). 

Paucitas. 22, 24. 9 ea panàtatn vix castra... tutari pote rat. 22, 60, 10 
dam paucitas [=:parva manus) hostium circa castra... esset. 23, 18, 6 
satis multis, ut ex tanta paucUate, interfectis. 29. 33, 10 quippe illarc- 
gnanti mtdlitudo, hsec paucitas exsulis fortunte convenions est (Corn. 
Nép., Pel.,Z, 3 :quapaucitakparculsaest Lacedtemoniorum potentia). 

PoTESTAS. 2, 3S, 3 auxilii, non pœnœ, jus datum illi pncentali, 4, 48, 
13 in ejus potestatis fidem... rem pubUcam confugere. — Cf. Cic, De 
ieg., 3, 3, 9 imperia (substantif abstrait pris également au sens concret), 
potestaUs, legationes, cum senatus creverit populusve jusseril. ex urbe 
exeunto. 

• Pr.ëtorsum (le conseil de guerre dans la tente da général). 21, 54, 
3 ila prxtorium missum. Cf. 30, 5. 2. 37, 5, 2. — Cheï les écrivains de 
l'époque impériale.prjBtoriiinis'emploiepour désigner" les prétoriens », 
par exemple dans l'expression prxfectus prxtwio (voyez ForceUini). 

Reoltus (" revenus «). 42, 32, 12 prœler redilun metallorum. — Cor- 
nélius Nèpos, Alt., 14, 3 : omnisque ejus pecunicB rediYus constabat in 
Epiroticis eturbanis possessionibus. 

■REmiGtuu. 21, 22, 4aptœ instruct£equorHnii/io{quinqueremes).26, 39, 
7 suppleverat remigio D&ves. 26, 51,6 remii/ium classicique milites tran- 
quillo in altum evecti... experiebantur. 37, 11, 3 rnnt^rJUm omne Magne- 
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Forcellini cite des exemples de Virgileet d'Horace. Dans 
le passage deCicâron, Tusc.,S, 3t), 1U<< quœspecies foimaque pugnce, 
quœ acies, quod remiijiitm, qui motus homiaum, qui feranim non ita 
expictusest, etc., " remiijium peut avoir le sens ahatrait. 

RoBUR, KOBOHA. 21, 35, 2 quod robiwis erat (cf. César, De h, c.,3, 87,5). 
Robferu, («rëlite «) virorum, centurionum 7, 7^4.21,54, 3. 24, 46, 2, etc. 
7, 29, 7 rohore juventutis suce accise. (Cicéron dit en parlant de trois 
citoyens romains : « illa robora populi Romani •■, p. Cluent., 56, < 53 ; 
cf. ad AU. S, 3, 3 >• hœc enim sunt nostra robora>; •• dos meilleures trou- 
pes •'.) — 5, 39, 9 T.-Live désigne par » senatus robw <• les sénateurs 
qui étaient dans la force de l'dge, 

■ Ri^iN.G, HoiN-^ [= rudera) '. 21, 8, 7 inter minas mûri tactaque urbis. 
CF. ^1,9,2 (au contraire ch. 8, 5 et 1 1 , 'J ntinis est pris dans le sens abs- 
trait). 42, 3, 'J ruinia templorum lempla œdilicantem (de même chez 
les poètes et chez les prosateurs de l'époque impériale, voy. Forcellini'. 
de II. Al., 24, ruinix peut avoirle sens abstrait de « tkroulements >■). — 42, 
03. 4 raptim ex ipsa ruinée strage congestis sazis. 2<, 14, 2 perque rut- 
nom ejus (turris) cohors pŒDorum impetu facto, etc. Cf. Pline, Hist. 
tial., 33, § 74 ad larandam banc ruinam, 

' Seditio. 28, 25, 3 stupente ita seditionc. — Cicéron emploie ainsi can- 
Jttratio {In Catil., i, 6, 13], Cornélius Nèpos corwensio (Af(., 8, 4). 

Servitia. 1, 40, 2 priBCtips inde porro ad servitia caderet. 2, iO, 6 
serviiia regum superborum. 4t, 21, 6 servitia maxime moriebantur. Cf. 
22, 57, 11. 24, 19, 2, etc. — Cic.,p. Flarco, 38, 97 serutfia sileant. Cf. De 
b. Al., 73. Sali., Cat. 24, 4 et aîLeure (voy. Constans, p. 18). On trouve 
aussi le singulier : Plautc, Cure., 2, 3, 2) ita nunc ienilium est. Cic, In 
Verr., II, 5, 4, 9 cœptnm esse in Sicitia moveri abquot locis servitivin. 
•De har. resp., 12, 25 oma& servitium... înalteram scienam immissum. 
Ibid. ut a servilio caveremus. 

SocŒTATEB. 23,49, 1 ad couducendum tres srKicfafc^t aderantbominum 
undeviginti. 25, 1, 4 soeietaUbus publicanorum infidus damnosusque. 
— Cf. César, Deb.e.. 3.3, 2. Cicéron, adQu.fr., 1. 1, 12, § i&.Adfam. 
I 13, 9, 1. 

I SoLiTUDiNES. 40, 22, 1 soliludines interjaceutes H^dic» atque Hœmo. 
I— Cf. César, De 6. G.. 6, 23, ) , et \oy. Constans, fte secmone SnUuntia» 
' p. 18, qui cite d'autres exemples (de Cicéron et de Salluste). 

Sfectacula, 1, 35, 8 et 9. 45, 1, 2, désigne une eslrmle d'où l'on r 
garde un spectacle; ce devait être là un sens technique de ce mot. Cf. 
Cicéron, proSesl. 58, 124; Tac, Ann. 14, 13 (voy, Forcellini, s. t.'). 

Statio, ..rade .',23, 34, 2. — Cesensdesfofwest toutàfait ordinaire, 
'oy, Forcellini, s, v., ainsique leleiiquedeCésardeEichert. a. Lentu- 
lus ap. Cic. adfam. 12, 13, 2. 

Strages. 2, 59, 8 ita effuso agmine per «(roffemcorporum armorum- 
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que evasere. 7, 24, 5 stratis corporibus hostium superstatîs ; complète 
eadem strage campos qua montes replestis. Cf. 22, 51, 5 et 6. 23, 40, iO. 
9, 40, 14. 35, 30, 6 strage armorum sœpta via est. 42, 63, 4 ex ipsa niinœ 
strage congestis saxis. 

Terrores. 29, 27, 14 ceteros omnes cœlestes maritimosque terrores. 
Cf. 4, 7, 12 cum tôt terrores a finitimis ostentati essent. 28, 29, 9 om- 
nimn rerum terror oculis auribusque est offusus. — Cicéron, De rep,, 
1 , 47, 7 i , appelle Garthage et Numanôé « duobus hujus urbis terroribus. » 
Lucrèce avait dit d'une façon très hardie, 5, 40 : « (terra) trepido 
terrore repleta est, » en parlant des bètes féroces. 

* TiROCiNiuM (= tironum manus). 40, 35, 12 cum contemptum tiroci- 
nium etiam mitiores barbaros excitare ad rebellandum possit. 

^Transitus. 21, 23, 1 prsemissis qui... Alpium... transitus specularen- 
tur. 22, 17, 4 qui ad transitum saltus insidendum locati erant. — Cf. 
De b. G, 8, 13 proelia... quœ ad vada transitusqixe fiebant paludis. De 5. 
A/. 14 erant inter duas classes vada ^ransiïu angusto (respace oCi Ton 
pouvait passer avait peu de largeur). 

Venatio. 25, 9, 8 cum solito captse venationîs onere (cf. § 9). 35, 49, 
6 unde illi... tam varia et multa venatio. — Venatio, en parlant du gibier 
vivant, se trouve déjà chez Varron, De rermt., 3, 12, 2 : « sœptum vena- 
tionis, » cf. Columelle, liv. IX, prsef,^ Pline, Epist,, 5, 6, 8; en parlant du 
gibier mort, chez Cicéron, De fin., 2, 8, 23 : « piscatu *, aucupio, venor 
tione, > cf. Celse, 2, 26, et le français venaison. 

Vbtusïas. Prsef. 2 se... rudem vetustatem superaturos credunt (César, 
De b. c, 1, 6, 7. Cicéron, De harusp. resp., 13, 28). 

M. Drâger cite encore : 

* IfATRiHONiA. 10, 23, 6 V couvocatls plebeis matrimoniis » (leçon de 
MPL); mais cet emploi de matrimonia parait tellement extraordinaire 
que je serais de Tavis de Madvig et de Weissenborn, qui lisent ma- 
tronis (leçon de D, suivant Hertz). En effet, dans les passages que 
l'on cite, Just., 3,3, 8 « severiusque matrimonia sua vin coërcerent, » 
3, 5, 6 <c hisque interfectorum matrimonia pollicerentur, » Suét., Cœs., 
51 « ne provincialibus quidem matrimoniis abstinuisse, » Tac, Ann., 2, 
13 « ma^nmoniaacpecunias hostium prœdsè destinare, » l'expression est 
beaucoup moins hardie qu'elle ne le serait dans ce passage de T.-Live. 

* Ministerium. 4, 8, 4 « cui scribarum ministerium custodiœque tabula- 
rum cura, cui arbitrium formulée censendi subiceretur ; » — il me semble 
que dans ce passage ministerium a plutôt le sens abstrait de « fonctions. ;> 

De même on peut hésiter pour savoir s'il faut citer : 

* Oignit aies. 22, 40, 4 plebejum consulem jBua plèbes prosecuta, 

i. Piscattu, désignant le produit de la pèche, le poisson, se rencontre déjà 
dans Tancienne iangae : Plante, Most., i, 1, 67. 3, 2, 41 ; cf. Nonins, liv. YIII». 
•• V. piicati (p. S68 de Téd. Qnicherat). 
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turba conspectior, cum dignitalus deessenl. Cf. Pline, Hist. Nat.. S, g 12; 
Quintilien, t (, 1, 67. (Chez Cic, Orat.. 26, 89 et ad fam., 4, 8, 2, je crois 
que dignitales a la sens abstrait). — Hadvig, Emend. Lh\, p. 306, re- 
marque : « turbsB non recle dignitates {plurali numéro) conlrariiB po- 
nuntur •, et il corrige " cum dignitas deesset. ■ 

ID semble, en somme, que chez T.-Live l'emploi des subatanLifs 
abstraits dans un sens concret est quelquefois plus hardi que chez 
les prosateurs qui l'ont précédé; certains écrivains de l'époque 
ïrapérialo vont encore beaucoup plus loin que lui dans cette voie 
(voy. par exemple, pour Tacite, Dntg(!r, Synlax u, Stil des Tac, 
§ 3, et Gantrelle, Gramm. et slyle de Tac, p. 33; pour Q.-Curce, 
l'éd. de Dosson, p. 423). 
§ i3. — Je pense du reste qu'il ne faut pas confondre cet em- 
ploi du substantif abstrait avec deux formes de langage qu'il n'est 
pas toujours facile d'en distinguer : la persontiificalion. et une au- 
tre flguro de grammaire, qui consiste à donner pour sujet ou pour 
régime grammatical à un verbe le nom d'une qualité abstraite ap- 
partenant h la personne qui est le sujet ou le régime logique, par 
exemple : « il faut venir en aide à son inexpérience, d au lieu de : 
n il lui faut venir en aide, à lui qui est inexpérimenté. " La dî!- 
férence est que, dans les deux Ogurcs de langage dont je viens 
de parler, le substantif abstrait ne représente pas à l'esprit 
la môme idée qu'un substantif concret, par lequel on le .pourrait 
remplacer, au lieu que dans toutes les langues il y a un certain 
nombre de substantifs abstraits qui ont fini par prendre tout à fait 
le môme sens que les substantifs concrets au lieu desquels on les 
emploie. Cette différence étant tout entière dans l'idée que le mot 
éveille dans l'esprit, on conçoit qu'il soit facile de se tromper en 
pareille matière quand il s'agit d'une langue morte, et peut-être 
trouvera-t-on que tel substantif abstrait que j'ai cité comme em' 
ployé dans un sens concret doit plulût être considéré comme un 
exemple de l'une ou de l'autre des deux ligures de langage dont 
je viens de parier, ou vice vei-m. Par exemple, dans le pas- 
sage de T.-Live, 3, 68, 7, « ante portas est bellum:... jam intra 
mœnia eril etArcemetCapitolium scandetetindomoa vestras vos 
persequetur, » tout le monde sera d'accord pour reconnaître une 
personnification ; mais dans le passage cité plus haut, stupente ita 
sedùione, l'on peut se demander s'il y a une peraoniBcation ou si, 
^^» pour T.-Live, sedilio était un véritable synonyme de sediliosi '. 

^^^f 1. Comparez encore Cic, In Calil., I, 3, 6, s Dec priiata domus parietihuf 
^^^■CODtinera Tocea conjuralionù tuffi potwt » (ptrsonnifieation), et ibid., 1, 6, 13, 
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De môme on sait que juventus s'emploie tout h fait ^ouvjuvenes; 
mais, pour adulescentta et senectus, je crois qu'il y a seulement 
personnification dans des passages tels que les suivants : Cic, De 
sen,y 8, 25 « atque in ea quœ non vult sœpe etiam adulescentta in- 
currit. » Ibid.^ 8, 26 « ut senectus non modo languida atque iners 
non sit; » 9, 28-29 « quid enim est jucundius senectute stipata studiis 
juventutis? an ne eas quidem vires senectutî relinquimus ut 
adulescentes doceat...? »; 14, 48 « adulescentia voluptates propter 
intuens magis fortasse lœtatur, sed delectatur etiam senectus pro- 
cul eas spectans; » 16, 55 « senectus est natura loquacior, » etc. 

Quant à Vautre ûgure de langage dont je parlais tout à l'heure, 
en voici quelques exemples * : 

Lucr., 5, 8i5 at novitas mundi née frigora dura ciebat (= le monde 
dans sa nouveauté). Cf. v. 940 novitas tum florida mtindi. 

Gicéron, P. Rose, Am, 3, 7 ut audacium sceZen resistatis, innocentium 
calamitatem levetis. Adfam., 2, 6, 4 ut subvenias huic meee sollicitudini. 
AdQu. fr,, i, if ^, {^ Si quibus... videtur potuisse tua liberalitas decipi. 
De or. 1, 45, 200 testis est hujusceQ. Mucii janua et vestibulum, qubd... 
maxima cotidie frequentia civium ac suinmorumhominumsp/encZorece- 
lebratur. De or., 1, 46, 202 mnocen^iamj udiciorum pœnaliberare. P. Mil., 
32, 86 neque ullo in loco potius mortem ' ejus lacerari quam in que 
vita esset damnata. Cf. p, Arch. 7, 16 secundas res ornant, etc. , 

Salluste, Jug., 31, U metum ab scelere suo ad ignaviam vostram trans- 
tulere. 

T.-Live, 4, ii, 2 quo ma.joTi gloriœ rerum domi forisque gestarum 
succedere se cernebant. 22^ 37, 4 se omnia quibus a bonis... socilB bella 
juvari soleant misisse. 24, 5, i régi... succedénti tantœ caritati Hieronis. 
31, 2i, 4 lassitudini militum pepercit. 45, 26, 7 qui duorum hominum 
nox3B civitatem accessionem facitis. 

2, 50, 11 vincebatque auxilio loci paucitas, 23, 27, 6 corn paucitas pa- 
rum tuta esset (cf. Nép., Dat., 7, 3, u non multum obesse multitudo 
hostium suaB paucitati posset ; '» au contraire, dans le passage cité plus 
haut, PeL, 2, 3 <( qua paucitate perculsa est Lacedœmoniorum poten- 
tia, » paucitas est tout fait pris dans le sens concret). 

2, 60, 2 buic tantse côncordix ducis exercitusque non ausi ofiferre se 
i£qui. 

« extra istam conjurationem perditorum hominum » ( conjuratio = conjurato- 
nim' globus). Cf. p. Sest, 60, 128 \2l personnification de çuria, forum^ tribunalia, 

1. Cf. Nâgelsbach, p. 47 et suiy., où la distinction que j^essaie d'établir 
ici n'est point faite. Même confusion chez Constans, De seimone Sallustiano, 
p. 18 ; voy. ce que j'en ai dit Aev. crit., 1881, II, p. 175. 

2. Je n'admets donc point que mors ait ici le sens de « cadavre » (cf. la note 2 
de la p. 63) ; je suis heureux de m'être rencontré surjce point avec M. J. H. 
Schmalz, yoy. Philol. Wochenschrift, II, p. 305. 



LE SUBSTANTIF. 73 l 

Cl. encore <, <3, 2 dirimere infestus acies, dirimere inis. I, ââ, 7 ut 

segregaret pugnam eorum {voyez la note de l'édition de Moritz Millier). 
I,î9, 2cum effractis portis stralîsve ariete mûris aut arce vi capta 
e/umoi- hostilia et cursus per urbem armatorum omniaferro Uammaque 
miscet. 4, 33, 3 iosinislrum cornu, quod incenrfiosimilius quam pnWio 
lerritum cesserat ilammis. 'à, 39, t3 nec... oneraturos inojimm armato- 
rum. 

On voit que T.-[.ive fait de cette figure un usage assez hardi. 

Cette figure parait aussi avoir été employée avec une certaine prédi- 
lection par VellÉjusPaterculus(voy. C, TonMorawski, i'ftiio/og«s, XXXV 
(t87G], p. 716), et par Phèdre, qui en use eten abuse: 1.3,16 nec hanc 
repulsam tua sentiret ealamitus. 1, 4, 5-7 decepta (ividUaK \ et quem tene- 
bat ore dimisit cibum | nec quem petebat adeo potuit atlingere. I , &, 11 
sic totam prœdam sola imp-oÈifds abstulil. 1 , 8, 8 guJœque credens coUi 
longittidinan (ici l'expression est très heureuse). 1, 13. 12 tum demum 
ingemuit corvi deceptus slnpor. 1, 5t (22), H quorum privala servit 
utilitas sibi, etc. 

Il faut rapporter à la même figure de langage * des locutions telles 
' que : « fcnifgmffis tua » Hor., Epnd., 1,31, a medioEritns noslra. » VeU.,2, 
1 1 1 . a parvilas nea » Val. Max., prxf., « nwitas mea » Tac, 14, 53, etc., 
qui, dans l'administration impériale poslërteure, donnèrent naissance à 
tous ces titres officiels attachés à telle ou telle charge : <> umplUitdo tua, 
magnitiido lu&, eminetitja tua, exedientiu tua,sMt/imf'(us tua, etc. • (voyez, 
par exemple, la Nalitia dignitattcm qui se trouve dans l'édition du Code 
Théodosien de Godefroy, tome VI, 2" partie). Cf. I.ampride, Alex. Sec. 
6'A, 3 : tt clemeiitix ac pictati tuw {= libi, en s'adressant à l'empereur) 
lecta reserabo a -, g 4 « notum est illud pieitiU Itix, etc. n Ici la périphrase 
n'est plus qu'une formule de pohtesse, où il n'est nullement tenu 
compte de l'idée spéciale attachée au substantif cli-'nvntia ou pistas. 

IV. — Substantifs employés comme adjectifs '. 

§ 14. — On sait que cerLainsmols qui.danslalanguelatine jouent 
ordinairemenl le rôle de substantifs (surlout des substantifs ver- 
bauxen-ior ou -fj-fx) peuvent, dans certains cas, remplirlesfonctiona 
d'adjectifs *. Quels onlété, aux différentes époques de la langue la- 
tine, les substantifs qui pouvaient ainsi s'employer avec la valeur 

l.Cf. aussi certaines pâriphrsBea poétiques telles que ii fida canum vii, a 
Ldct., 6, 1220. 

S. Drager, § 308. Kùhiiast, p. 47. Neue, 11, p. 11 et »o\y. Bouterwâli. § 4. Nâ- 
eeUbacb, g§ 54, 4. 13, 1. KûhQer, II, p. 172, 

3. Remarquous toulefoU qu'il faut se garder de prendre pour des aubil&ntifa 
pria adjecUvement des substantifs employés en apposition ; ainsi Neoe dit 
CicëroD, De div.. 2, SU. 45 : u cum altrice belua « : mais ici aitrii peut trèi 
ore le rî>le de substantif : <■ aTCc leur nonnice la tou<ra. • 
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d* adjectifs, et quelles ont pu être sur ce point les varia- 
tions de l'usage, c'est une question dont on n'a pas encore fait, je 
crois, une étude assez complète. Chez T.-Live on peut citer les 
substantifs suivants * : 

22, 30, 4 exercitibusque his tuis, servato ac conservatori. 

27, 18, U levem et concursatorem hostem. 31, 35, 6 pedes concursator 
et vagus. 

44, 22, 7 nemo tam famœ contemptor est 

2, 59, 9 invectus haud falso in proditorem exercitum militaris disci- 
plina, deser^orem signorum. 2i, 43, i5 semestri... duce, desertore exer- 
citus sui. 

6, 2, 12 minime largitore duce. 

28, 19, 15 domitor ille totius Hispaniœ exercitus. 

1 , 56, 8 liberator ille populi Romani animus. 

21, 40, li cum fœderum rtip^ore duce ac populo. 

40, 35, 13 provinciam ingénie ferocem, rehellatricem. 

Très souvent vtc^or : 2, 31, 8 u omnium actionu|St^n senatu primam 
habuit pro victore populo, » cf. 26, 31, 8*, « t>iplw'«epcitus » 22, 59, 5. 
31, 22, 3, et souvent ailleurs, voy. Neue, II, p. 21 ; « victor hostis » 2, 

1. Il y aurait aussi une remarque générale à faire sur remploi des substantifs 
verbaux en -tor chez T.-Live. On enseigne que remploi ordinaire des substan- 
tifs verbaux en -tor, dans la bonne langue latine, c*est de désigner une qua- 
lité permanente, un caractère distinctif des personnes auxquelles on les ap- 
plique, voy. Nâgelsbach, 6^ éd., p. 149 et suiv., qui cite Cicéron, Tmc, 4, 12, 
21 : « ut difTert anxietas ab angore, — neque enim omnes anxii qui anguntur 
aliquandonec qui anxii semper anguntur ; — ut inter ebrietatem et ebriosita- 
tem interest, aliudque est amatorem esse, aliud amantem » ; employer le sub- 
stantif verbal en -tor au lieu du verbe, c'est donc, en général, ajouter à la 
pensée une nuance difficile à rendre en français, mais réelle et très finement 
analysée par Nâgelsbach. Ainsi, pour les soldats d'Hannibal, le fait d'avoir 
pris Sagonte est un titre de gloire qui demeure et, pendant toute, leur vie, ils 
restent les expugnatores Sagunti (23, 18, 7) ; de même Adranodore (24, 25, 5) 
sera toujours un ennemi du régime républicain, insidiator libertatis. Je ne sais 
si cette règle est toujours observée par Cicéron ; ce qui est certain, c'est que 
Tite-Live ne s'y astreint pas et emploie souvent les substantifs verbaux en -tor 
en négligeant complètement cette nuance et en parlant simplement d'une action 
pasdagère : voy., par exemple, 24, 32, 5 « corruptoribus exercitus », au lieu de 
« eis qui exercitum corrupissent » ; 25, 4, 10 « qui... tumultus concitatores 
fuerant », au lieu de « qui tumultum concitaverant »; 24, 35, 5 « ipse haud 
vanus prsesens monitor.,. », au lieu de « cum ipse haud frustra eos moneret »; 
25, 9, 2 c( ne quis agrestium procul spectator agminis falleret », au lieu de 
tt procul spectans agmen », etc. De même c'est par abus que Tite-Live, 25, 14, 
11, appelle frumentatores Campant les habitants de Capoue qui étaient ^allés au 
camp d'Hannon pour chercher du blé ; d'ordinaire le mot de frumentator a un 
sens* technique spécial b^n connu, cf. par exemple même chapitre, § 14. Voy. 
encore 21, 11, 7 cr hortâtor aderat » (= ut hortaretur) ; 22, 28, 5 insidiatori 
(= ei qui insidiaturus esset), etc. 
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59,3. 25,18,10.27, 13,2.30, 10, 4. 31, 38,4. 45, )9, 16; " mofor maritus » 
l,57,lO;(aDte ourrum ricfons duois » 45, 40,6; — aufâminin : n vietriei 
patriie» 5,24, 10; « urbis omnibus Lellis viclrieis» 3,40, 1; ■ victricem 
dassemi 21, 41, H, « victricem attiagere dexteram ' * 30, 12, 12, etc. 

28, 42, 10 ezercitum aliaiigenam. SS, 10, 5 hostia aHenigena. 

21 , 30, 8 ne majores quidem eorum indigenas, sed advenas Italie col- 
tores bas ipsas Alpes... luto transmisisse. 4, 3, 13 advmas reges. 

2, 1, 4 illa pastorum conTeDarumque plebs, transfvgaex suis popu- 
lis. 9, 31, 7 transfugsE agrestes et captivi. 

1, 34, 5 Luciimonem, Msii(e advena ortum. 35, 34, 9 specie reducentis 
exsuUm bospitem. 

3, 62, 4 agitedum, clamorera... toUite hic indii-j-m voluntatîs virtu- 
lisque vestrœ. 

21, i3, 14 pugnabitis cum exercitu lirone. 9, 18, IS tironem aut mala 
disciplinainstitutumeiarcitum. Cf. 21, 39, 3; 53, 9, 22, 4t, 5. 42,35,3. 

4, 32, 12 impium Fidenatem, prxdonem Vejentem *. 

Quoi qu'en dise M. KUhnast, l'usage do T.-Live ne me parall 
point différer sensiblement de celui de Cicéron; voici en effet 
des exemples de Cicéron et d'autres prosateurs classiques : 

Cicèron, Ad Qu. /!"., 1 , 1 , 6, 1 9 tam corruptrice provîncia. riisc, 4, 24, 
54 bellatrix îracundia. Arf /'on»., 6, 18, 3 non tam sum peregrinator. De 
harmp. rap., 93, 49 deletrix hujuB imperii sica. ji. Flncc. 24, 57 wiwicr 
temeritatis et moderalrix oflïcii curia. p. Mil., 19, âO ipse ille latro- 
num ocnullator etrer.eplnr locus. De am., 25, 95 popularem, id est, «s- 
scniniorem et levem ci-vem. De nat. deor., 2, S2, S8 mundi... natura 
non artificiosa solum, sed plane arlifex ab eodem Zeûone dicitur, con- 
suUrix et provida utilitatum... omnium. De Un., 2, 34, 113 moderatm- 
Gupiditatis pudor. Plusieurs fois n exercilus victor a, \oy. Neue, II, p. 
SI. DKsen.,5, 14 equifortis ot victoris. A.d AU., i, 16, 7 vielrix nequilia 
ac libido. 5, 21, 2 litterœ victrices. P. Sest.. 37, 79 manus illa... sœpe 
jaro victrix, — Brut., 25, 96 artifex. ut ita dicam, stilus. Or., 48. 101 
qnod ai indocta consuetudo tam est artifex suavitatis. P. Font., 14, 32 
(10, 22], cdienigenan (tesles) domesticis... anteferre. Phit., H, 13, 39 H- 
Tones milites. Adfam., 1, 3, 2 timne et collûclicio exercilu. Denat. deor.. 
2, 60, 150 quam vero aptas quamque midtarum artium minislras ma- 
uns nalura homini dédit. Be ieg.. 2, 8, 19 Ueos oeve novos neve 
advenas. De kg. agr., 2, 31, 84 ab hoc plebicola tribuno ptebis. 

César, 7, 20, 12 tantum exercitum viciarem. 7, 62, 8 nostronim militum 

1, P porte de3:tram corrigé, de mêms miÎD. ea dexteram ; Madyig lit dex- 
tram (leçon île S). 

2. M. Drager. /. /., aite encore ohei T.-Liva ; agnus mas idemque femina. 
boa femina. On sût que cet emploi àe mas et rfe femina cooima sdjecUfi 
appartient tout à fait k l'usage ordinaire de la langue ; vojei, par exemple, 
Sebultx, i.<i<. Sprachl, (1*M..1B11). p. !G. 
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victorum*. — « Quadriremis victrix » De b, AL, 25. t Victrices naves, co- 
piœ mbid,, 41. 40. — « Servi transfugœ » Le b. Hisp,, 22. 

Salluste, Cat,, 5, 4 animus audax, subdolus, varius^oujus reilubet Si- 
mulator slc dissimulator, Jug., Qii^i inerai tontemptor animus et superbîa. 
63, 2 animus... lubidinis et divitiarum victor, 58, 5 in exercitu victore, 

Cornélius Népos, Att,^ i3, 1 nemo illo minus fuit emax, minus wdifl' 
cator, Ag. 4, 2 victori,,, exercitui ; 8, i ut naturam fautricem habuerat in 
tribuendls animi virtutibus, sic maleficam nactus est in corpore fin- 
gendo. 

Neue et Drâger, L L, donnent aussi des exemples empruntés aux 
poètes, ainsi qu'aux prosateurs de Tépoque impériale. Bouterwek cite 
plusieurs exemples de Tacite, auxquels on peut ajouter : Ann, 4, i sui 
obtegens, in alios criminator *. 

§ 15. — Ce qui parait être propre à la langue poétique et à la 
langue de la prose postérieure, c'est l'emploi d'un substantif 
comme adjectifn^^rc. Neue cite: « aWi/îcî* temperamento » (Pline, 
Htst. nat.y 12, § 115), « indigena vino » (Pline, 14, § 72), « hospitîbus 
tectis » (Stace, Theb., 12, 479), « victncia arma, signa, ultricia 
tela, victricium armorum, vtctricibus armis, telis, signis, etc., » 
chez les poètes et chez les prosateurs de Tépoque impériale. Le 
singulier neutre victrix se rencontre chez Claudien, De sexto cons. 
Honor.^ 25 : « victrici solo; » d'autre part on trouve le neutre 
ultùre ferrOy Justinien, Instit.^ 4, 18, 5 ^. 

1. Texte des mss. de la 2« classe ; le texte des mss. de la l'« classe, « no- 
strorum militum victorumque », ne me semble pas admissible. 

2. Un substantif dont l'emploi comme adjectif est fort remarquable est antis 
joint à un nom de chose : Catulle, 68 b, 6 cbarta...a;tttô; 77, 10 fama... anus; Pline, 
Uist, nat,, 15, { 82 senescunt in arbore (il s'agit des figues) antique destillaut 
cummium lacrima ; 17, §35 anus terra. — Cet emploi de anus appartenait peut- 
être à la langue familière. 

3. Cf. Priscien, 5, 38 (I, p. 166 Reil) : « Sciendum... quod in verbalibus in 
'trix terminantibus invenimus obliquos casus conjungi solere etiam neutris, 
ut victrici signa ^ unde : victricia tollite signa fLucain, 1, 347] ; quamvis hoc 
victrix non memini me legisse, etsi analogia declinationis ezigat. » — Servius, 
Ad Mn.t 3, 54 : ce Omnianomina a verbo yenientia... cum in -trix (exeunt), fe- 
minina sunt, ut victrix ; neutra vero non faciunt, nisi tantum ex numéro plu- 
rali, unde est victricia. » Ad JEn,, 11,590 : a Similiter et ultricium et victri- 
cium dicimus,licet in his neutrum genus in numéro singulari non inveniatur. » 



B. L'ADJECTIF. 



L'ADJECTIF. 



5 16. — L'étude desemplois de l'adjectirun lalia présente deux 
questions inlérossanles, doDl la première surlouL est traitée dans 
les grammaires d'une façon très iosuinsanle : ce sont la question 
del'emploi des adjectifs comme substantifs et la question de l'em- 
ploi des adjectifs dans jdes cas où le français se sert plutôt d'ad- 
verbes ou de locutions adverbiales. 



I. 



- De l'emploi des adjectifs comme substantifs *. 



g 17. — La langue latine, dit M. Gossrau, a éprouvé comme 
d'autres langues le besoin de transformer des at^eclifs en subs- 
tantifs; mais, comme elle n'avait pas d'article et qu'elle était privée 
de tout moyen de distinguer extérieurement l'adjectif proprement 
dit et l'adjectif devenu substanttf,il n'a pas pu s'établir de règle fixe 
et cet emploi de l'adjectif est resté assez arbitraire. « Certains 
adjectifs sont souventemployés comme substantifs, d'autres rare- 
ment ou pas du tout; certains cas de l'adjectif se rencontrent sou- 
vent employés ainsi, d'autres rarement ou pas du tout. A partir 
de Cicéron, cet emploi de l'adjectif devient de plus en plus fré- 
quent; déjà Salluste l'aime, plu» encore les poètes de l'époque 
d'Auguste et après eux les prosateurs postérieurs. " 

Ce.s réflexions sont fort justes, mais ïl serait à désirer qu'on pût 
arriver à des conclusions plus précises. La question a du reste été 
di5jà souvent étudiée (voy; Drâger, /. /., et surtout Nagelsbacb) ; 
mais, les grammaires et les traitésde stylistique ne donnant qu'un 
cboix d'exemples assez restreint, il ne serait pas inutile de réunir 
une collection plus complète des exemples les plus intéressants des 
différents auteurs; ce n'est qu'à cette condition qu'on pourra 
acquérir une connaissance exacte de cette question difficile. Je 
ne m'occuperai ici que de T.-Live ; je ne sais trop s'il est vrai de 
dire, comme le fait KUhnaat, qu'il a fait de l'adjectif pris comme 

1. NSgeUbacb, G" éd., p. 65 at suiv. Drâger, §( il et suiv- KabDSst, p. 43 at 
«uiT., p. 265. Gossrau, Lai. SpracAi., §g 313 et suit. Grysar. S'^ éd., p. 268 et 
auiv. Bauterwek, p. 12 et aniv., p. it( Et suit. Kûbner, U, p. lES et suiv., 

II. 173 et SUIT. 
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substantif un emploi plus libre que Cicéron ou que César : on n'a 
pas encore réuni pour ces deux auteurs une collection d'exemples 
qui permette de tirerdes conclusions sûres. Aussije reconnais que, 
faute de pouvoir établir une comparaison suivie avec l'usage des 
autres prosateurs classiques, la liste de passages que je vais donner 
n'aura par elle-même qu'un intérêt médiocre; mais elle pourra 
être de quelque utilité lorsqu'on aura un jour fait le même 
travail pour Cicéron et pour César *. Je parlerai d'abord des 
ac^jectifs proprement dits, puis des participes, qui s'emploient 
comme de véritables adjectifs. U ne serait du reste ni pos- 
sible ni bien intéressant de citer tous les exemples ; il sufQrà d^en 
donner un certain nombre. 

§ 18. — !• Adjectifs masculins {ou féminins) employés comme subs- 
tantifs. 

a) Au pluriel. 

3, i, 2 et agrarii se in spem legis erexerant. 24, 21, 9 inermes ex 
Olympii Jovis templo spolia... detrahunt. 2, 54, 10 ut etiam insontes 
fecisse videri vellent. 25, 26, H mortui... œgrosj œgri validas... confi- 
cerent. 23, 34, 4 primo fugere regii conati (cf. 37, 41, 4. 38, 1, 10. 40, 
4, 11 et 15). 31, 21, 15 medii a pedite pulsi. 37,41, 4 nedum extremiin- 
ter se conspicerentur. 5, 45, 3 extremos tamen pavor... in fugam... 
tulit. 3, 6, 3 ea colluvio... urbanos... angebat. 22, 7, 7 obvias percon- 
tantur. 

1, 57, 7 quin... invisimus... nos^rarwm ingénia? 

9, 27, 9 sinistris... TepenUno consilio Pœtelii consulis additœ vires. 9, 
24, 10h8eco6vmincrepat(cf.22,7,ll). 21,46,2 laniatisque oôrnw. 6,13,3 
cedentibus pnmis. 3, 34, 3 omnibus, summis infimisqne, jura œquasse. 2, 
50, 4 agrestium fuga vasti relicti agri. 3, 6, 2 pecoribus agrestibusque 
in urbem acceptis. 40, 33, 1 sauciis deinde in oppidum iËburam de- 
vectis. 5, 45, 1 aequis iniquisque persuasum erat tantum bello virum 
neminem... esse. 21, 3, 2 Barcinis nitentibus ut assuesceret militiœ 
Hannibal, etc. 

1, 47, 12 ut insignis ad invidiam lacupletiarum fortuna esset... unde, 
ubi vellet, egentissimis largiretur. 3, 36, 7 in humiliares libidinose... 
consulebatur. 3, 65, 8 ubi tribun! auxilio humiliaribus essent... cum et 
per coitiones potentiorum injuria fieret. 6, 6, 14 exercitus ex causariis 
senioribusque scribatur. 

1. Pour SaUuste, Constans (p. 27 et suîv., p. 219 etsuiv., cf. p^ 265) a donné 
une liste qui semble assez complète, mais qui est peu commode à consulter^ 
Pour Cornélius Népo», voy. Lupus, p. 101 et suiv. Pour César, l'éd. du De 
bello Gallico de Constans et Denis donne (p. 321) un certain nombre d'exem- 
ples d& participes pris substantivement. 




I. ADJECTIF. 
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il, 6, Il nec l^cios Rhodiis nec uUos alii cuiquam... dari placere. 
38, '29, 8 de nuUis ' enim... infesCius... consulueruat. 

21, S!l, 9 equestris ordinis aliquot... sont interfecti. 22, 28, 7 quot 
quemque locum apte iasidere poterant. 23, 4, 8 cum militaFeat 
aliquot apud Roinanos *. 

Il faut parliculîèrement remarquer les passages où l'adjeclif de- 
venu substantif reçoit à son tour un adjectif, ou bien où l'adjeclif, 
I quoique devenu substantif, conserve sa construction habituelle et 
1 est accompagné d'un complément : 

I, 22, 3 ul agrestes Romani ex Albano agro... pnedas... agerent. 9, 

28, ieo se... Kolani agrestes contulerant. 7, 31,4 dediticU vestri. I, 32, 

12 tribus puberibus. — 22, 13, 3 edoctus a pei-ilis regionum, etc. 23, 18, 

13 apud perilos artium milltarium. 42, 47, 4 vetei'es et moris antiqui me- 
mores. I, t7, 12 orinndi ab Sabinis. 24, 40, 12 cjedes proximoram portœ. 
3, 46, 4 denuntiare se Icilio «miiift us que Icilii. 21, S, 7 ab Hermandica 
profugi { := ei qui ab Hermandica profugerant). 

Dans les exemples qui précèdent, le pluriel do l'adjeclif désigne 
tous les gens d'une certaine classe ; mais il peut arriver aussi qu'il 
désigne seulement un certain nombre de personnes de cette classe ; 
ainsi 6onl peut signifier « fesgens de bien " ou " des gensde bien. » 
Voici des exemples de ce second sens que peut avoir l'adjectif 
employé comme substantif, lequel pourrait être appelé le sens 
indètei'mim : 

23, 19, 6 constabat... stare inermes in mûris. tO, 22, 7 caltidos soller- 
tesqae... urbi acforo priesides haliendos. 

22, sa, 2 adversus rem et famam bonorum. 23, 5, i Venusim cum 
pauàs ac semermibus consulem invenerunt. 32, 11, 6 succedentîbusque 
inlegris in locum defessorum. 8,10, 14 qnod egentiutn a.lqu& humiUum 
pœna defungi velle Fundaaum populum ceusuerint. 10, 23, 8 ut hsec 
ara... a casHoribus (féminia) coli dicatur. 7, 29, 4 ad opulenliorum auxi- 
lium confugere. 

i", 31, 7 transfugœ agrestes et captivi. 5, 20, 6 avidas in direptionea 
manus otiosorum urbanorum. 

31, 42, 8 Itinerum pcriti {« des gens " ou « tes gens qui savaient les 
chBmins "7). 6, 12, 8 ut decet certre spei pfsuns et cum imparibua manus 
coneerturos. 9, 30, 2 prava iectione senatus, qua pothres aliquot tectis 

1. Cet emploi du pluriel (iu«i n'a rien d'étonnant; cf. Cic, Tuie., 1, 39, 9i; 
pro Marc. 1, 21 ; de h. G., S, tS ; Nep., Them., 4, 1. Natti veul dire : ■ aucnne 
catégorie de periocnes. » 

î. Cf. Térence, maut. 1, 1, 76. Ad. 1, 2, 12;T«ctle, Ann., 2,36, loi est mAme 
employa comme substantif à l'accusatif. 
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prœteriti essent. 28, 7, i^profugi ab Thebis. 21, 43, iSBLdversusignotos 
inter se ignorantesque. 

Je n'ai point parlé, dans ce qui précède, des adjectifs devenus 
complètement substantifs. Parmi ces derniers, onpeutremarquermor- 
taks, qui chez T.- Live est un synonyme, souvent employé, de Ao- 
mmes (cf. plus haut, p. 18, note 2) * ; voy. Moritz MtiUer, éd. du 
livre 1, chap. 1, 7. 

b) Au singulier, 

y 

L'emploi de Tacljectif masculin copme substantif semble plus 
rare au singulier qu'au pluriel. 

Toutefois, lorsque le singulier est pris dans un sens collectif et 
remplace un pluriel, l'emploi de l'adjectif comme substantif a lieu 
assez facilement '. 

3, 6, 3 agrestem (= agrestes, « les'gens de la campagne ») confertum 
in arta tecta. 2, 3, 4 salubriorem... inopi qnam potenti, 5, 21, 13 dictator 
prsBCones edicerejubet ut ab tnermiabstineatur (cf. 6, 3, 8; 10, 5). 6> il, 
8 legationis îusextemo, non civij comparatum. 26,2, 16 adeo imparem 
libertatem Romœ diti acpauperi, honorato atque inhonorato esse. 

9, i, 8 quod si nihil cum potentiore Ivltïs humant relinquitur inopi, 29, 
8, 8 nihil omnium quœ inopi invisas opes potentioris faciunt prseter- 
missum... est. 

» 

En pareil cas, le singulier convient beaucoup mieux que le plu- 
rielj toutes les fois que^ la pensée étant d'ailleurs toute générale, 
il y a cependant l'idée d'une opposition qui se produit chaque fois 
entre deux individus^ un fort et un faible, un riche et un pauvre, 
un patricien et un plébéien, etc. C'est ce qui a lieu dans plusieurs 
des passages cités ci-dessus ; cf. encore les suivants : 

3, 37, 7 cum... quicquid cupitum foret potentioris ésset ^. 6, 37, 7quo- 
niam in certamine relictus (alter consulatus) praernium semper poten- 
tioris (il n'y aura chaque fois que deux candidats en préseilce) futurus 
sit. 42, 63, 2 pravo studio, quo etiam in certaminibus ludicris vulgus 
utitur, deteriori aiqixe infirmiori faYendi (ms, fa vende). 

1. Mortale8%%i synonyme de homines, lorsqu'U signifie simplement hommes ; 
mais, dans un passage comme Gic, de am,y S, 18, « eam sapientiam... quam 
adhuc mortalis nemo est consecutus », mortalis^ « un mortel », n^est pas un 
simple synonyme de homo, 

2. Un exemple remarquable est Plaute, Rudens^ 3, 2, 6 : « statuite exemplum 
impudenti ( = impudentibus), date pudori prœmiumi » 

3. Ici il n*y a que Tun des termes de l'opposition qui soit exprimé ; mais 
Tautre est impliqué dans la pensée. 
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Ailleurs, l'adjecLif employé comme substantif au singulier est 

pris dans ce sens que j'ai proposé (p. 81) d'appeler sens tndé- 

terminé (agrestis, « un homme de la campagne ») ; quand l'adjectif 

a ce sens, on le reconnaU & ceci, qu'en grec il ne serait pas 

r récédé de l'arlicle. 
3, 56, 13 quem enim provocaturum, si hoc \indemnalo... non liceat? 
«, 41, 3 negantem se privah reticere. 32, K, 4 salisne credendum 
super tanta re ngresti censeret. 3!), 51, 10 oec magnam Dec memora- 
bilem ex inermi pi'odi'ioque Flamininus victoriam feret. 22, 12, 12 pre- 
mendoqne superiorem... aese eitollebat '. 

i. 48, 13 in ejus potestalis fidem circumventam rem publicam, tam- 
quam privaium > inopem, confugcre. 38, 14, 9 tIx ad privait modice lo- 
cupletis habitum. 

Enflnl'on rencontre aussi l'adjectif au singulier employé comme 
substantif pour désigner un seul individu d'une manière tout & fait 
déterminée (en grec, l'adjectif serait précédé de l'article); 
toutefois je n'ai presque pas d'exemples à citer chez T.- Live : 

4i, 23, '■> quod flcri etiam sua sponte taadio vaHdioris, niBtu in/îr- 

fmiûris credebal poase, 22, 29, 9 dum imperare discimus, parère pni- 
'4enli (tû iîiîqti, c'eat-à-dir» : Fabio] in animum inducatnus. 

On ne peut pas du reste considérer comme des exemples bien 
concluants de l'emploi du singulier de l'adjectif comme substantif 
les passages où l'at^ectif est coordonné avec un substantif véri- 
table; on pareil cas il pourrait y avoir eu une raison de aymé- 



^ 



1, 8, 6 eo... turbaomnis sinaditcrimine, liber anEervuaesset,...per- 
tugit. 3, 56, 13 cul plebejo et humili praesidium... fore...? 33, 10, 8 pro 
legato et participe administraudi belli. 

Au singulier comme au pluriel, l'adjectif pris comme substantif 
peut recevoir, à son tour, un adjectif. Voy, îea exemples 4, 48, 13 
et 38, 14, 9, cités plus haut; on peut ajouter : 

1, S8, 10 nec alla deinde impudica Lucreliae eienplo vivet. 26, 35, 9 

1, D&ns ces examples, il s'agit bien d'une personne déterminée ; mais Ift ma. 
ntËI« dont on en parle [est iitdélerminëe, et en français on emploierait l'article 
indè&Dl un : s un homme de la campagne a, <i un ennemi dè»nrmé et livrË par 
tiabisoD a.ele, 

2. Privalus est du reste ua adjettif qu'on peut considérer comme étant com- 
pUtemeat deTeau substantif. 
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ut nemo unus extemus magis enixe adjuverit rem Romanam {nemo 
n'empêche pas que extemus ne soit pris substantivement, voy. 
plus bas, note 2). 

Enfin Ton peut remarquer que T.-Live emploie substantivement, 
non-seulement nullius et nullo i, mais encore nulli (6, 19, 7. 22, 35, 7. 40, 
34, il, etc.) qu'il préfère à neminiy selon Weissenbom •, (voy. 4, 25, 
10), et de môme ullius (6, 37, 9. 9, 34, 1. 21, 5, 12; 13, 3, etc., voy. 
Kùhnast, p. 202),MZ/i (3, 14, 5. 26, 46, 10. 35, 38, 10), ullo (8, 26, 7. 9, 
2, 13 ; 34, 1. 21, 8, 8; 62, 5). — Cujusquam (35, 36, 4; 38, 10, etc.) parait 
être moins fréquent que ullius; cuiquam se rencontre 32, 20, 5. 39, 50, 2 
(cf. ibid. § 4 homini cuiquam) ; 34, 35, 9 on trouve : « cum ullo Gretea- 
sium aut quoquam alio ' ». 

1. On sait que neminis et nemine sont iausités dans le latin littéraire de la 
bonne époque ; l'une et Tautre forme parait avoir été employée dans le latin 
archaïque ; nemine reparaît chez des écrivains de l'empire. Voy. Neue, 1, p. 
497 et suiv. 

2. Si T.-Live n'avaitpas évité en général la forme nemmï, il n'aurait pas écrit, 
4, 25, 10, nulli ... plebejo, car il est de règle de joindre nemo et quisquarày pla- 

' tôt que nullus et ullus^ aux substantifs qui désignent des personnes, mais cette 
règle, qui admet du reste des exceptions, ne s'applique précisément pas aux 
formes de nullus et de ullus qui s'emploient substantivement. Pour cet emploi 
de nemo à côté d'un nom de personne (nemo Romanus, nemo plebejus^ etc.) voy. 
par exemple : Térence, Eun. 3, 5, i. Phorm. 4« 2, 1. Hec. 3, 1, 1. Ad. 2, 3, 6. 4, 
1,13 (dans ces exemples, sauf le dernier, on trouve la locution vulgaire homo 
nemo) ; César, de b. c, 3, 61, 2;deb. Al. 74 ; T.-Live, 3, 60, 3. 4, 4, 8 ; 6, 2. 5, 
21, 1. 23, 15, 11. 24, 15, 5. 36, 40, 6, etc.; Cornélius Népos, Ep. 2, 1. 5, 1. de 
reg, 1, 4. AU. 19, 3 ; pour l'emploi correspondant de quisquam, voy. par 
exemple : Térence, Hec., 5, 3, 37; Andr. 2, 5, 14 ; Heaut. 1, 1, 29 ; Ad. 1, 1, 13 
(dans presque tous ces passages, c'est quisquam homo que l'on rencontre) ; 
César, 6, 36, i;de b, G. 8, 23 et 48 ; Cicéron, p. Rose. Am., 27, 74 (homine quo- 
quam) ; Salluste, Cat. 58, 10 (neque locus neque amicus quisquam). 31, 2 (ne- 
que loco neque homini cuiquam). 61, 5. Jug. 72, 2 (neque mortali cuiquam aut 
lempori). 85, 49 ; T.-Live, 25, 6, il ; Corn. Nep., Timoth. 4* 4 ; Ep. 8, 5 ; AU. 13, 
3. — Voici maintenant des exemples de nullus et de ulhis employés en pareil 
cas : nullus Plante, Merc, 1, 1, 35; Rud. 2, 3, 29; Salluste, Jug. 14, 10; uUus 
Plante, Bacch. 2, 1, 12; Sali., Jug. 85, 39. Au féminin du reste, on dit cou- 
ramment nuUa {ulla) uxor, mulier, matrona, etc. 

3. Chez Térence, le datif de nemo est ordinairement n^mem, par exception nulli 
(voy. le lexique de Lemaire) ; chez Cicéron, de même (nulli comme substantif 
ad AU. 9, 14, 2, nulli... civi €ui fam. 1, 9, 14) ; chez César on rencontre nulli 
de b. G. 2, 6, 3; 35, 3. 7,20,5 (8, 55). Deb. c. 1, 79, 5; 85, 1 (nemini de b. c. i, 
85, 12). De même ulli se trouve César, de b. G., 1, 8, 3 ; ullo Cicéron, p. Marc.^^ 
7, 21. — Au nominatif ou kVaccusatif^ l'emploi substantif de nullus ou de ullus 
est beaucoup plus rare (excepté au féminin, où cet emploi semble tout natu- 
rel : voy. par exemple Térence, Ueaut. 5, 3, 20, Hec. 2, 1, 43); on peut citer: 
pour nullum Plante, Bajcch. 2, 3, 22, Rud. 2, 2, 11 ; pour nullus, Plante, Bacch. 
2, 2, 12 ; Querolus, éd. Havet, § 22, 12 (Plaute, Rudens, 2, 2, 18, nullus rem- 
place un adverbe) ; pour ullust Gaîus, 2, 49 ^pour ullum Horace, Odes, 1, 24, 
8; Sénèque, de ben, i, 21, 4. 



2° /'arlicipe présent masculin employé comme substantif. 
a) Au pluriel. 

8. 13. JG quo nbcBilienUf gaudenl. 31, 36, 10 refugientes in regiam 
stalionem iacidebaat. 2â, 11, Il propiusque înopiam erant ubsidentcs 
quamoWssj. 2;i, 11, iimpetumÎQmuniCTi/es feeerunt. 23, 2G, Sut.,. (Wii- 
deiiles f^ic'cinfi'sque eadem viin'irbirepletossecum traherent. S6, 46, 4 
adliot'lantium pnijunntes. 37, 41, 7 hœc ut prolapsos ^ubrunlesque con- 
tingeret. 1,23, 4horror mgenasp«;(un(M pprstringil. 

2, 39, 4 in conseusu ûb(Edientima. praaf. 4 leyenfiunt plerisque. 1, 12, 
lu strepitu sei/uenlium. 22, 3, 4 leircnlium 'pnvendumque clamores; §8 
nemo pHjmmd'um. 31,23, Tcœdes... /UgiCTifmmparilerac repagnanlium. 
6, 37. I majore nudienllum indîgoatioae. 21, 35, 4 durenliutn fFaus. 3, 3, 
7 utriim jiiUilrmlium aâveraarîi eatts? S, 4, I nunc de ipsa condicïone 
dicere miUtanlium libet. 28, 1', 16 sermones apectanlium. 30, 13, 8 his 
sermonibus eircumstuntîmn. 3, 48, 6 multitudîne prosequmiimn. 21, 32, 
12 pro numéro manrntvan. 

5, 3, 4 lera militantibim conslituta. 21, S7, 14 quie... memorobilis 
icrihentilius vider! solet. 3, 36, 2 rnltoqventjbus difficiles. 34,15, 5 oppu- 
gnantibut animusci-evit. 28, 11, 2 cruentas spicas nir(cnft&»s visas esse. 
22, t, 10 meteiitihm cruentas in corbein spicas cecidisse. 

Le participe devenu substantif peut garder sa conslrucLîon ver- 
\, baie *: 

38,41, 6 procul ut conspicerentuT aogustias obsidenles. '25, 11, Il 
HTcem tcnmies... mare liberum habebant. 45, 27, 8 per quod oraculo 
utaitfls sciscitatum Deos descend'inl. 3, 4ft, 2 ut lurbantes civitatïs otium 

1. Carr. de Heualager; strcpeiitiuiii Madv. (avec P). 

â. Ni l'eiU|iloi d'uu parlici|ie prÉâimt pria subitantiTemeul ni l'addltiou d'ua 
complËiiieul au participe sinâî employé ne eodI élrangers à Cicéma , voy. [>ar 
exemple -.Brul. iS, 183 semperae in aratore probaoïJo aut improbando vulgi 
judiciuui cuin intelltgentium juditic^ congriiit, an alii probaotur a uiultitudiae, 
alii autem ab eis qui inlelltguni f 3i, 92 ai in i^xiiCimantium arbilrium sua 
■orîpts non Teneriot. de Jiat. deor. 2, 50, IST mDltie etîam (be«tie) imfclanln 
odoris inUilerabUi fceditate depeltuut. Acad. pr. 3, 3S, 120 ut ouilLaoi Uf ila- 
Utm temera assenlientium. de off. 2, 19, Ëâ quid enîm eloqueDtia prastabilius 
Tel aitmirallone audientiian vel spe indigenlium vel torum qui defemi sunl gra, 
liaî 1. ït, 83 leviler agroluntes leuiler curant. — Brut. 12, 45 nec euim in 
mnstituenlibua rem publicam neu Îd bella gcrenlibus oec in imprdilii se tt- 
Kum dotninallODe devînelis nasuï cupiditas diceodi «olet. df nat. deor. 2, Gi, 1S4 
soli eiiim rations iifm/es jure ac lege Tivunt, de leg. i, 13, 39 sibl autem indul- 
ijtttes el cjrpori deservienles... in bortulia suii jabaamus dicere. — Mais il eit 
poflaihie que ceci boîI moins fréquent chai CicAron quacbezT.-LiTe, cf. N'Agala- 
bach, g 29 (fin) — CoDstaos et Denis, l.l., citent cbei CAear, de b. ûalL : ee- 
dmtt'S. 19, 5. a, 16, i. 7, 80, 8; venieates 1, 2S, 7; fugitnlts 5,9, B; dubilan- 
lem, 4,9; 63, 3; resfttenles S. Il, 3; limenU> 1, 7, i; cedenlibus 8.29, 3; re- 
fiileniibut ibïd.; rura colerUesS, 3, 1 ; în prœliiiDj pivficiseentes i, 51, 3. 
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coerceret. 25, 40, 7 nec spes alia major apud faventes rébus Garthagi- 
nienslum esset. 

29, 26, 7 omnis turba, non habitantium modo Lilybaei, sed... 2, iO, 5 
insignisque inter conspecta cedentium pugnœ terga. 1, 8, 5yetere con- 
silio condentium urbes. 23, 23, 8 turbae... privatas agentiumves. 22, 7, 12 
inde varîos vultus digredientium ab nuntiis cerneres... gratulantesque 
aut consolantes redeuntibm domos cîrcumfusos. 24, 46, 5 strepitum mo- 
lientium portam. 2, 55, 6 ubi indignantium pro se acerrimus erat clamor. 
3, 3, 4 carsus clamorque vocantium ad arma. 25, 14, 8 ad conspectum 
transgredientiumYBiihim. 23,'22, 2 paucitatem. . . convenientium ad publi- 
cum Gonsilium. 23, 48, 8 trîbutum conferentium numerum. 25, 24, 5 
simul ac tubarum est auditus cantus clamorque tenentium muros. 

31, 36, 11 plures ab obsidentibus vias quam ab emissis ad cœdem in- 
terficiebantur. 25, 29, iO exsequentibus,.. quae acta... essent dilucere id 
quod erat cœpit. 9, 24, 10 hœc excurrentibus in publicum pavidis in- 
crepat. 1, 55, 5 caput humanum... aperientibus fundamenta templi 
dicitur apparuisse. 44, 4, 11 Attalum et Misagenem... prsesidio esse 
saltum aperientibus jubet. 6, 12, 2 tôt jam lihris assidua bella cum 
Yolscis gesta. legentibus illudquoque succursurum.22, 22, 11 arcem tu- 
tam... novas volentibus res. 22, 31,2 ab incolentibus Cercinam. 21, 13, 2 
si periculum est apud vos vera referentibus. 25, 4, 6 ne causa quœren- 
tibus dimicationem daretur. 30, 15,3 ab circumstantibus iabermicuium. 

• 

On rencontre aussi des passages nombreux où le participe em- 
ployé comme substantif est pris dans ce que j'ai appelé le sens 
indéterminé (voy. p. 81) : 

22, 7, 1 1 circumfundebanturque obviis sHscitantes. 22, 7, 12 gratulan- 
tesque (« c2es personnes qui les félicitaient ^i) aut consolantes redeuntibus 
domos circumfusos. 23, 22, 7 cum fremitus indignantium tota curia es- 
set. 5, 38, 7 nec ulla cœdes pugnantium fuit. 22, 5, 5 pugnantium globo 
illati... fugientium agmen (« une troupe de fuyards »). 6, 33,9 simul 
obsidentium atque obsessorum animo. 21, 30, 8 migrantium modo. 34, 
13,5 praedonum magis quam bellantium militastis more. 5, 21, 11 
variis terrentium ac paventium (« de gens épouvantés, etc. ») vocibus. 

9, 2, 12 ludibrio fore munientes ^ perditis rébus ac spe omni adempta 
cernebant. 6, 6, 4 fugientium ex agro Pomptino agmen. 1,25, 9 cla- 
moré, qualis * ex insperato faventium solet. 24, 41, 4 ad duo milia aut 
moratorum aiut palantium per agros. 22, 19, 9 fugientium magis e terra 
quam in pugnam euntium modo. 22, 42, 2 concursus fit ad prœtoriâ 
consulum nuntiantium fugam hostium. 25, 26, 10 jacerentque strata 
exanima corpora in conspectu similem mortem exspectantium. 5, 38, 7 
in turba impedientium fugam. 2, 2, * 4 hic primo sensim tentantium 
animos sermo. 2, 12, 4 longus post me ordo est idem petentium decus. 
24, 31, 2 fremitusque toto agmine [erat haud dubie approbantium ad- 

1. Même remarque que p. 83, note 1. 

2. Qualis [esse] Madv. 
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ventum eorum, 2,39, 9 multitudo ingens pacom posceiilmm. 2, 24, 7 ex 
tota urbe proripimtiwn se ex privato... concursus... fieri. 2,59, 5 pas- 
simque exaudiri voces postutaniium ut castra... moveantur. 10, 33, 4 
prœbaere speciem recta lendenlium ad castra oppugnaoda. 1, 41, I 
clamor inde concursusque miranlium (texte selon Madvig) quid rei esset. 
Peut-être le participe a-t-îl aussi ce sens indéterminé (t des gens 
d] dans des passages comme les suivants : 1, 8, S « locum qui 
bunc SGBptus (lescçndentibus inter duos lucosest. » 7, 10, T > nequaquam 
i. xslmanlibus pares. >> 42, 15, 5 « escendenlibus ad templum a Cirrha 
|,. maceria erat ab lœva; • il semble en effet que dans la construction 
recque correspondante le participe ait toujours Été employé sans ar- 
ide ; TOy. ICûhner, Amf. Grnmm. d. grieeh. Spracke, S iî3, 23, e), p. 370 
" " !'èd. 

b) Ausingulier. 

Je n'ai presque à citer, chez T.-Live, que des passages où le 
tarticipe est pris dans ce que j'ai appelé le sens indéterminé ; 

6, lï, I ( rontionanfh in modum (i à la façon de qwlqi/un qui haran- 

^^ue »J. 21, 2, But... ridaitis etiamspeciem prrebuerit. 27,2, 5 addidit et 

aliam (idtntis speciem. 29, 33, 10 ilta regnimti multitudo, hiec paucitas 

exsulia fortunée conveniens est- 23, 37, S ut eo die obsesso quam nbsi- 

denii similior esset Ptenus. 

38, 14, 9 oratio fuit summissa et infract&, exletiuantia opes suas ur- 
biumque suie dicionis egestatem querentis. 34, 40, 3 prima oratio fuît 
omoiapermittentia arb i trio Rom anorum. 33, 34, 9 specie rcducenlis exsa- 
\«m hoapitem. 34, 48, a id minime conveniens Uberanti lïrœciam vide- 
batur (<• pour un homme qui... >). 8,30, 10 argumentum... minime cum 
eo communicaiilis laudes. 

Cf. 28, 6. 9coactum in angustias mare speciem intucnti... portus... 
prffibuerit. 32, 4, 3 Thaumaci a Pylis sinuque Lamiaco per Laœiam 
cunti loco alto siti sunt. 26, 2G, 2 sita Anlicyra est in Locride la:va 
parte sinum Corintbiacum intranti. 26, 24, I < Corcyrs tenus ab Jltolia 
ineipieitti, 10, 30, 4 magna ejus diei... fama est etiam vero stitnti. 37, 
58, 8 ceterum vere xUimanli ^tolicum njagis... bellum quam regium 
fuit. 6, 14, 2 tumulluosa eadem qua mente fièrent iniuenii erant. 

Voici cependant des exemples où le participe a le sens déterminé, 
t-à-dire où, on grec, le participe prendrait l'article : 

21, 44. 3quanto,.. majores! animus in^n-en lis vira quara arcend's. 22, 
29, 8 secundum eum (esse) qui bene mam-nti obœdial. — 21, 39, fi in- 
certOB quaa pars sequenda easet Gallos prsBsmlrm {= eum qui praesens 
foret) sacuiuros esse ratus '. 

1. DBUi les ilaui premiera exemples, te «iogutier a un »9B» eoUeclif «t pour- 
rait èlre remptaci par un pluriel; au cootrairv, dam la troîjïime [laswge, fir^- 
unletn veut dire : « celui des deux qui serait préseot. u 
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Nâgelsbach (p. 93 et suiv. de la 6* éd.) remarque, à propos du 
participe présent, que son emploi comme substantif au nominatif 
singulier est fort rare ; il cite : Térence, Phorm,, 2, 1, 13 « pericla, 
damna peregre rediem semper secum cogitet. » Sénèque, De ira, 
1, 4, 1 « quo difttet (ira) ab iracundia, apparet : quo ebrius ab 
ebrioso et timens a timido. » Quintilieii, 8, 3, 52 « qua maxime de- 
prehenditur carens arte oratoria » (variante : « carens arte oratio »). 
— On peut igouter: Virg., G., 3, 147 « plurimus... volitans » (oîi 
volùans est devenu un véritable substantif), et Gicéron, de sert., 
20,74 « murtem igitur omnibus horis impendentem timens qui po- 
terit animo consistere? *» 

3^ Participe passé masculin [ou féminin) employé comme substantif. 

a) Au pluriel. 

24, 32, 9 servi ad pilleum vocati et carcere vincti emissi. 24, 2K 9 ar^ 
mati ' locis paténtibus congregantur. 5, 42, 1 si compelii ad deditionem 
obsessi possent. 3, 63, 3 castigati fortiam statim virorum opéra ede- 
bant. 38, 15, 5 inclusi,,. legatos ad consulem orantes opem miserunt. 
22, 59, i8 rediere... remissi a Pyrrho sine pretio capti {captivi Heraeus). 
5, 45, 3 incursione ab oppidanis in palatos facta. — 24, 47, 3 ad sescen* 
ios moratorum,.. cepît. 2i, 48, 6 paucos moratorum occiderunt. 22, 5, 4 
gemiias vulneratorum. 1, 54, 9 absentiumque bona juxta atque inter- 
emptorum divisai fuere. 43, 14, 9 missorum quoque causas sese cogni- 
turos esse. 9, 30, 2 potières aliquot lectis, 1, 19^ 14 nec raptis (les Sa- 
bines)... spes de se est melior (cf. 1, 10, 1 ; 11, 2). 

Le participe est accompagné d'un adjectif ou d'un complément : 

44, 3, 3 prœmissi expediti ( « les troupes légères qui avaient été en- 
voyées en avant »). 

38, 18, 3 missi ad Eposognatum (= ii qui ad Ep. missi erant) ^ 3, 
69y2spoliatiqae inagris et vulnerati, 23, 46, 5posterum diem. . . sepeliendo 
utrimqueca?sosia acie consumpserunt. 25, 34, 11 cuneus... is hostium 
qui in confertos circaducem impetum fecerat. 6, 11, 4 isdem auspiciis 

i. Nâgelsbach remarque avec raison que, dans le passage Ora/.. 25, 83, a 
magnificentia recedem n^est pas pris substantivement, le sujet de volet étant 
hic subtilis, quem^,, vocemt Atticum ; les mots « sicut in epularum apparatu a 
magniûceutia recedeus » peuvent être mis entre virgules. 

2. Ai*mati peut être considéré, du reste, comme étant devenu un véritable 
substantif; on eu peut dire autant des participes devoti, expediti, evocati, victi, 
cités chez César par Constans et Denis, /./. 

3. 'Missi au nominatif, mais sans complément, César, 5, 40, 1 ; <ie b, c, 1, 
18, 6. Mais voyez de b, G. 6, 39, 2 « modo conscripti atque usus militaris im 
periti. » 
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ïalos-2,S3,t civitas... iiitestino...flagrabatodio,niazimQpropterRe3:os 

''obeesalienum. 26, (G, (3 ad receplos infidemlueDdos. 39, 25, 8 prœter 

belli ca<iibu5 amtssos. — 43, lli, 1 causas stipendiis mUsorum cognosce- 

bant. 10, 29, i3 tenlata ab cxdusis turba suorum pu^na est. 29,8, H 

omnibusconditfiaeaviolatione templi (^ omnibus qui contacti eranl). 

B^, 60, 7 cum... prceferri... non cnpiis modo in acie ab hoslibus, sed 

^btlara lis qui Venusiam Canusiumque pervenenint... tequum ceDsue- 

^^nt. 23, 23, 10 ad coUoquium de redemptione ejua missh médius 

maxime... locus ad portum Trogilorum... est visus. 

Dans les passages suivants, le participe a lo sens indéterminé : 

2i, 33, Sulcumque... progreisi mornlive aliquam occasioaem feoissent. 
13, 13 crudeliter consulere in deditos vivtosqne (« den vaincus »). 

I, S, 4 hic senes honoratosqiiû juveuis vicit. 

, 7 quod ai,., mures... dispositi urmati défendissent. 33, 35, 8 
fréquentas annafos. 

S4, 25, Il TDtssiquea pnetoribus Damaratam... et llanuoniam... ia- 
terleCQTunt '. 1, 59, 4 adversus hostilia ausos (« des gens qui... ••)■ 10, 
8, 10 patricios primo esse factos non de ceelo demiasos, sed qui patrem 
ciere possent. 36, 28, S in dedilos modo dccreto suo. 2<, 43, 18 cum lau- 
dalis a me milies donatisque. 



^ 



II 



b) Au singulier. 

Selon Nâgelsbach (p. 93 el suiv.), l'emploi du participe passé 
masculin comme substantif au singulier aurait été borné à un petit 
nombre de cas, où le participe serait presque complètement devenu 
un vrai substantif; par exemple moj-mws, « le mort » ou «un mort.» 

Je n'ai, en effet, noté chez T.- Live que 30, 14, 1 « amatam (=^ 
amicam)apud a:mulumcerneas; d puis deux passages où l'emploi 
du participe comme substantif est amené par le voisinage d'un 
substantif véritable : 10, 19, 2 » desertori magis quam deserlo 
noxiœ fore », 40, 10, 1 » discerne, dispice insidiatorem et petilum 
insidiis ; • enfin 23, 37, 5 : « obsesso quam obsidenti similior. » 

Un passage qui constitue une exception remarquable à la 
règle de Nâgelsbach est Sallusle, Cat. 36,5: h namque duobus se- 
nati decrelis ex lanta multitudine neque prœmio induclus conjura- 
lionempatefeceratnequcexcastrisCatilinœ quisquam omnium dis- 
CBSserat » (Constans, dans son éd., croit qu'avec inductus il faut 
suppléer yMÙçuorti; il me semble encore plus facile d'admettre que 
le participe est pris comme substantif). C'est du reste, selon Cons- 
ftans {Desermone Saliusliano, p. 219), le seul passage où l'on ren- 
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contre chez Sallusie un participe passé employé comme subs- 
tantif au singulier masculin. • 

§ 19. — 4* Participe futur masculin employé comme substantif. 

Avant de passer à remploi des adjectifs ou des participes neutres 
comme substantifs, je ferai encore remarc^er que l'emploi du par- 
ticipe futur masculin comme substantif n*est pas classique ; on a 
vu que T.-Livedit déjà, 6, 12, 8 « ut decet certœ spei plenos et cumim- 
paribus manus conserturos » (« des gens qui... »); Gonstans (De sermône 
Sall.y p. 220) cite : Orat, Lepidi, 6 « supplicia in post fw^wros {sic toùç siretra 
ysvijo-o/xévouç) composuit » ; à Tépoque impériale cet emploi du participe 
futur devient plus fréquent et plus hardi : 

Au pluriel: Quintilien, 4, 4, 21 « liberum opinaturis relinquo. » Cf. 
§ 17 « admoneo docturos. » Pline le jeune, Epist., 6, 15, 4 < recitaturis, » 
Paneg,y 11 y 8 « occep^unsque amplissimum honorem persuadeat ». Tac, 
Ann, 6, 7 « ne pari tsedio lecturos adficerent », et, au sens indéterminé : 
Tac, Agr„ 19 « officiis et administrationibus... non peccaturos prce- 
ponere. » Q.-Gurce, 7, 4, 32 <( cum proficiscerentur tnmultas ejusprin- 
cipmnuntiaturi, » Pline le jeune, Epist^^ 6, 2, 3 c atidituros corrogabat. » 
6, 19, 4 « honorera petituros. » 

Au singulier : Vell. Pat., 2, 101, 1 « utnec laudaturum magna nec vi- 
tuperaturum mediocris materia deficiat. » Quintilien, 11, 3, 157 « mire 
enim auditurum dicturi cura delectat. )>4, 1, 47 « declamaturus autem 
... débet induere. » Pline, Paneg., 7, 5 « imperaturus omnibus eligi débet 
ex omnibus. » 77, 8 afacturus consules ». — Au sens indéterminé : IMd,, 
5, 5« quod erat bene imperaturi, » Tac, Ann. 6, 1 « ambiguus an urbem 
intraret, seu, quia contra destinaverat, speciem venturî simulans. » 

§ 20. — 6^ Adjectifs ou participes neutres employés comme substantifs, 

a) Au pluriel. 

On peut d'abord remarquer le passage de T.- Live 39, 10, 5 : 
« si coacta caritate ejus silenda (sens indéterminé) enuntiasset; » 
l'emploi de l'acyectif verbal en -ndus au pluriel neutre comme sîibs- 
tantif paraît être peu correct *, excepté lorsqu'il se rapporte comme 

1. Il n'est pas rare chez les poètes, non plus que chez les prosateurs de l'époque 
impériale. Voy. Hor., Sat,, i, 2, 75 « fugienda petendis immiscere » ; 1, 10, 51 
« plura quidem tollenda relinquendis » ; Epist.^ i, 7, 72 : a dicenda, tacenda 
^ocutus. » Sénèque, Epist., 88, 35 : « ingenti copia quserendorum ac discendo- 
rum fatigaberis. » Pline, Epist., 6, 16, 3 : « aut facere scribenda aut scribere 
loquenda, '» Symmaque, Lettres, 6, 65 : tCscribenda non desunt » et « breviario 
addito noscenda discrevimus. » Justin, 1, 7, 15 : « matrimonii reticenda. » Fr. 
Helm {Quxstiones syntacticss de participiorum usu Tacitino, Vellejano, Sallu- 
stiano, Leipzig, Teubner) cite en outre : Yelléjus Paterculus, 1, 12^ 2 (credenda 
= credibilia). 1, 17, 1 {laudanda), 2, 130, 3 {dolenda... ehibescenda) ; il a tort 
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choses : Cicéron, defin., 3, 11, 39 ••. stultiliam... et timiditalem 

et mjustiLîam et iotemperantiam cum dicimua es.se fugienda » 

(que 06 sont des choses à fuir) ; Salluste, Cal. 10, 2 «eis olium.di- 

\iiis, optanda alias (choses aouhai tables), oneri miseriœque fuere n : 

rsocore n*est-ilpas biensûrque, dansde pareils exemples, le neutre 

te l'adjectif verbal aoitpris substantivement; on pourrait dire que 

neutre est tout simplement amené par la règle de l'accord. 

D faut ensuite remarquer l'emploi fréquent que T.-Live Fait du 

pluriel neutre pour désigner des localités : 

S5, 30, a opportuna {:= opportunalocaldividenda pr>efectis esse. 30, 
7 proxima quxgve et deincepsroiitmiiaamplnus. 25, 13, 1 4 per (iriiuu 
[of. 2, 63,3). 29, 32,1 pet obliqua, 30, 6, ^ pet continua, ii, 31, 6 et Insu- 
et Arcem etatia... prœsidiis ilrmarat. 7, 33, iO ilt-i omnia. qua 
niinc erectasmicanthastœ. ■27,39,7cumperm^nitaJ)kT(l9((^'t^ansilufra- 
t^is...ducebat(^cumple^aqueIocape^qu^educebatmunita erant ; de 
marne: 21,35, 4 per invia p/trii^ue. 21,33,9 inter confragosa omnia prte- 
niptaque. 9. 13, 6 par omnia pacala. il, 3i, 7 per omnia nive oppleta. 
22, 6,5 per omntuarta prœruptaque). 21, II, 9 perque pnli-nli'i ruinis. 
21,25,9 plerisque incultis (ablatif absolu]. 22, 43, 7 oiimihiis ultra 
castra transqua montes exploratis. 9, 38, 2 proximis r&çlim vastatis. 38, 
20, 8 neque inexsuperabilibus vim afferre. 3S, 20, 5 omnibus ferme ali» 
inviis. 21, 60, 4 non ad maritimos modo populos, aed in medili-rruneis 
quoque ac monlanis ad ferocJoreajam gentes valuit. 

Une autre remarque à faire, c'est que le participe pris comme 
• subatantirpeut être accompagné d'un adjectif (25, 37, 13 ad hœc 
tôt tam necopinata] ou construit avec un autre participe (21; 45, 6 
ad potienda sperata). 

Onvoitenûnpar certains exemples qui précèdent que T.-Live ne 
craint pas d'employer l'adjectif neutre comme substantif h un 
autre cas que le nominatif ou l'accusatif. Cet emploi de l'adjectif 
neutre est pius ordinaire on latin qu'on ne le croit parfois. On 
trouvera chez Nagelsbach, 6" éd., p. 77, un choix d'exemples de 
Cicéron ' ; en voici quelques-uns de T.-Live : 

de citer 2. SG, i. où e'eit omnibus qui joue le rûle de aubstaotif. De mfiuie chez 
Sallnste, Jug-, 6t, 1, c'est alia, et dod oplanda, qui remplit les fonctions de 
«Dbstuitif. 

1. Cf. aassi De fin., 2, U, 47 « his tribus fieoeribue haneslorum nolalis. a De 
itn., 2t, 78 " meuoria prxteritorum puiurorumque prudeotia. a Or., 58, 19(i 
■ ia amplioribta. - De fin,, l, 19, 62 ^ et prœterila grala meminit etprxsaitibus 
ilapotilar. a De leg.,i, 3. 13 ■ pro salularibas mortifera. d Tiisi:.. I. 17. 40 
€ ÛT* quod a grtanoribta leTîora natnra repellautur. s 
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5, 33, 1 si quîcquam humanorum certi est (certi dépend de quicqiiam, 
humanorumde es<).v3, 37, 3 tœdio prœsentium, 9, 38, 5 ayidsim ulteriorum. 
35, i5, 18 igDarus omnium externorum. 39, 34, 9 multorum talium 
(peut-être est>ce multorum qui est le substantif). 

27, 40, 2 ad versa secundis pensando. prsef. 7 miscendo humana 
dmm's. 23, 14, 8 cuuihonesiaL utilibus cedunt. 26, 9, 6 affingentium vana 
auditis. 26, 12, 17 convictus veris.% 9, 3 œquari summa infimis. 32, 7, 
10 summa imis continuare. 3, 65, 8 in primis ( « les premières fois »]. 
4, 43, il mediis copularent concordiam ( « par des mesures tenant le 
milieu entre les deux extrêmes»). 24, 48, 12 aliisque ^ustis militaribus. 
26, 39, 3 multis fortibus facHs ». 29, 26, 5 factis fortibus «. 1, 56, lOper- 
fectis patris mandatis. 

1 . L'expression ordinaire serait multis et fortibus factis ; on n'omet en géné- 
ral et que lorsqu'après multus il y a deux adjectifs déjà réunis par une con- 
jonction copulative : Cic, Or. y 2, 6 « multi oratoresma^t et clari, n Ad fam„ 
5, 17, 3 « multis fortissimis atque optimis viris. » Sali., Jug, 30, 3, « multa superba 
et crudelia facinora. » T.-Live, 23, 14, 7 a multa gravia indignaque. » Cf. 
Cic, p. Sest.y 60, 139 « cum multis audacibus, improbiSf nonnumguam etiam 
potentibus. » (Chez Cic, Acad, post. 1, 6, 23, on lit aujourd'hui : o laborum do- 
lorumque susceptio multorum magnorumque.) L'irrégularité que je signa- 
le dans le passage de T.-Live cilé plus haut se retrouve chez lui 23, 15, 11 
« quam multa ejus egregia facinora militaria essent, » 27, 40, 4, « multa se- 
cunda in Italia Siciliaque gesta », ainsi que chez Salluste, Cat. 15,1. 19, 4. 
51,6. Orat, Cottx, 14 (Constans, p. 232-233;. 

2. On sait que certains participes passés, au neutre, deviennent de vrais sub- 
stantifs, qui peuvent recevoir un adjectif qualificatif : turpia, egregia, fortia 
facta^ etc., (cf. Constans, p. 221): improbis factis Cic, de fin., 1, 16, 51 ; 

Latina sctnpta ibid. i, 2, 4; perniciosa et injustapopuli jussa de leg, 2, 5, 11 ; 
praeclarum responsum de sen. 5, 13; uUi viso Acad. pr. 2, 18, 57 ; cf., p. 96, 
hostili facto, audaci cœpto chez T.-Live. Quand le participe pris substantive- 
ment est accompagné d'un adjectif pronominal ou d'un génitif du sujet, l'ad- 
jectif qualificatif peut encore être ajouté, mais ou le remplace très souvent 
par un adverbe, de sorte qu'alors le participe neutrejoueà la fois le rôle d'un 
substantif, déterminé par un génitif ou un adjectif, et d'une forme verbale, qua- 
lifiée par un adverbe : on a vu plus haut « multis fortibus factis » et « multa 
secunda iu Italia Siciliaque gesta » (T.-Live) ; cf. Salluste, Cat. 59, 6 « ipsos 
factaque eorum fortia », Jug. 53,8 « sua quisque fortia facta », 85, 4 a majorum 
f&rtia facta », 85, 21 <i .eorum fortia facta », Cicérou, p. Mur, 6, 14 « ut ejus 
nulla fraus, nuUa avaritia, etc., nuUum petulans dictum... proferatur », ad 
fam. 10, 16, 2 « factum aliquod... egreginm» {a ^e dépend de audiamus), et au 
contraire : Cic, de inv. 1, 16, 22 « si quod eorum spurce, superbe, malitiose 
fattum proferetUFi), in Cat. 3, 12, 27 « facta sua recte », de fin. 2, 17, 54 «alte- 
rius improbe facto », de am. 2, 6 « multa ejus et in senatu et in foro vel pro- 
visa prudenter vel acta constanter vel responsa acute », ad Att. 6, 1, 2 « ejus 
multa inique constitutaet acta ».; Sali., Jug. 71, 5 « perque sua antea fideliter 
acta » ; Corn. Nép., Timoth. 1, 2 « multa hujus ^Mni prxclare facta » ; cf. Dat. 
6, 8 « neque acutius uUius imperatoris cogitatum neque celerius factum », où 
je crois que acutius et celerius sont des adverbes (au contraire. César, de b. G, 
3, 14, 8 « nullum paulo fortius factum », j'aurais de la peine à admettre que 




I 
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L'emploi du neutre comme substantif k un autre cas que le uo- 

minalifou l'accusatif est surtout très ordinaire pour les pronoms 
et les adjectifs pronominaux {omnes, ali'i, etc. 1. On poul s'en con- 
vaincre par les exemples suivants : 

T.-Ln-E. — Primum omnium i, 

oinnium primum 2, 2, 4, 'li, 10, ' 

omnium ipnari. 3. 38, 3 tanta omnii 

Yioem. 44, 'i6. 



1, 1. 3, 13, 13. 21,62, 7; ou bien : 

. 42, i, I. -28, 33, 3 '. — I, 22, 6 

m oblivio. 21, H, (2 inopia omnium. 

9 quantam omnium... copiam, etc. 

l ïl, 13, 8 cum omnium potestaseifacta sit, 22, 2, 7 maximeque omnimn 

1 Tigiliffl conficiebant. 34,21,4 ignares oinmiii» (cf. chap. 47, 6). 23, 37, 13 

I omnium incerti. 2S, 38, 15 nihil omnium nunc minus ^metuunt, etc. 23, 

[ 22, 9 omnium maxime. — « Omnium quœ... « 22, 6, 8. 29, 8, 8. — T.-Live 

[ a une prédilection pour cet emploi du omniumet dit rarement omnium 

t remm. 

39, 34, 3 quicquam eorum. 2, Ï9, 1 nihil eoi-um (cf. 24, 19,3). 24. 8, 13 
aliquid eorum. 42, 23, 8 horum... nihil. 42, 41, 2 eorum... partira. On 
remarquera que dans tous ces passages le génitif est partitif. — 

I« Eorum qux... ■ 28, 17, 2. 43, 28, 6. 
1, 43, I forraatis omnibus; et. 1,28, 2. 3. 19, 7; 23, 3. 5,41,1; 46. 3. 
21, 38,8. 22,23, 4. 23. 20, 10. 24, 43, 14. 32, 28, 7. 37, 37, 1. 
21,26, 6 omnibus ferme siiù trans Rhodantim trajecti^. 
I, 53, 1 ina^m; cf. I, 28, IL —6, 14, IZceteria omissis. 
1, 47, 6 ftû ofmqiiG. \,'.i9, tl his atrocioribusque, credo, atîh. 3s, 34, 
9 his prœparatis (cf. 25, 21, 4). 34, 33, 3 his dictia in vîcem auditisque. 
i, 6, 1 kis sicut acia erant nuntiatis. 2, 45, 10 his freti. 1, 32,10 cum 
his nuntius... redit. 24,24, 1 /lùaudiendis... opportuna multitudo. — 23, 
37, 17 esploralis Us. — 23, 34, 8 quihm salis cognitis. 24, 43, 12 quibus 
nequaquam oSensus. 2, 59, 4 qmbm nihil infractus. priBf. 4 ad hma 
nova, ^(bu^jampridemprœvalentispopuli vires se ipsœconficiuDt. — 
<i His, quœ... >< 3, 30, 12. « iis qam... « 3, 50, 12 ; 69, 2. 24, 31, M, 

É« iilis qtix... « 22, 30, 1. « iis In quibus nn,ta erat buiuiliora « 1, 34, 4. 
K quitus quisquc poterat elatis « 1 , 29, 4. 
Cf. 23, 9, 1 velut si jam anendis quœ audiebat interesset. 43, 33, 17 
adapertis forte quEB velanda eranl. 

Autres Amtms. ~ Lux Julia de l'an 709 (C. 1. L., 1, 206), I. 32: mm 
( :=eorum) h. I. a. r. ( =hac lege nihil rogatur) ; 1. 93 et loi-103 : dum 
eorum quid faeiet. 
^_ Tépence, PAorn»,, 2, 1, 13 ne quid 'loram. /bùl., 1,2, 82et Anrfr., 1, f, 
^K^31 horum nil. 
^H Lucrèce, 3, 1447 cetera de génère korxm, 5, 868 nit horum. 



' forlius ne Tùl pas le neutre de l'adjectif). 
GBt, je crois, presque toujours possible, c! 
rjue recle ao larpHer factum celari poterat. 
1. Mime expression cliei Piaule, Téreace, Clcâron (vo;. ForcellJDi, 



- D'ailleurs l'emploi de l'adverbe 
par exemple César, 7. SO, 5 " ne- 
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Cicéron, De fin. 4, 13, 32 eorum omnium. De nat, deor, 2, 53, 133 quo- 
rum igitur causa ( « de quels êtres »). — Géaitifs partitifs : « utrom... 
eorum » De'div. 2, 56, 116. a liorum utro » Pi Sest. 42, 92. « nihil eorum » 
p. Rose, Am, 29, 79. De nat. deor. 2, 47, 121. «Jnihil /^orum » p. Bosc. Am. 
28, 76. Or. 24, 82. « quorum ne quid » Tim. 4, 10. t etsi quidte horum 
fugit > ad At^. 9, 7, 5. « îwrum quid est...? » ad Att.^ 12, 4, 2. « quid 
ergo horum...^ » p. ilosc. Am. 31, 86. « quicquam illorum » De off. 1, 45, 
159. « horum tamisn trium prœstantissimum » De off. 1, 39, 141. 
— « Eorum quse...» De or. 3, 10, 38. De fin. 3, 6, 21. De nat c?cor,'2, 
47, 120. 

De nat, deor. 2, 53, 133 ratio est emm quse prœstet omnibus. De 5en., 
1, 3 de ceteris. De off. 1, 39, 139 in ceteris. Or. 8, 26 in reliquis. De off, i, 
37, 133 in omnibus igitur /iis. — < lis quœ... » Or. 41, 140. 58, 166. De 
nat. deor. 2, 47, 120. De leg. 2, 7, 16. 2Ym. 4, il. u ea de quibus... » Or. 
43,' 146. 

César, De b. c."},, 31,4desperationem omnium (gén. objectif). 1,52, 1 his 
... omnibus. — Génitifs partitifs : de b. c. 3,32, 3 horum qaid.Ibid. 1, 85, 
7 nihil horum (ailleurs, de 6. Gr. 1, 32, 2 ; 5, 1, 7; de b. c. 1,7, 5, César dit 
« quarum rerum nihil, nihil earwm rerum »). — De 6. c. 1, 33, 4 ms quae... 

De b. G. B, 20 omnibus adversis (ablatif absolu). 

Salluste, Jug. 85, 10 ignarus omnium. Hist. i, 93 (Kritz) prudens om- 
nium quae... Jug. 85, 13 quœ illi... légère soient, eorum partem... Ibid. 
34, 1 aliis omnibus quœ... Ibid. 86, 1 armis aliisqae utilibus naves 
onerat (peut-^tre est-ce utilibus qui est le substantif). 

Corn. Nép., Epam. 8, 2 nihil eorum... quœ... 

Horace, Sat., 2, 6, 20 nihil horum. 

n serait aisé de multiplier ces exemples. 



b) Au singulier. 



Au singulier neutre, l'emploi des adjectifs ou participes sui- 
vants pris comme substantifs m*a paru digne d*étre noté chez 
T.-Live 1 : 

1, 5, 3 cum sollemne notum ésset (de même ailleurs). 38, 57, 6 inter 
publicum sollemne. 8, 10, 13 neque suuih neque publicum divinum rite 
faciet. 28, 27, 11 ita aut tranquillum aut procellœ in vobis sunt. 4, 25» 
13 necui album in vestimentum addere petitionis liceret causa. 22, 20, 

1. Plaute, Rud., 3, 3, 12 (13) « par moriri est neque est melius morte »i 
remploi de melius comme substantif, au lieu de « neque est melius quic' 
quant o est des plus remarquables^ et il serait intéressant de rechercher les 
exemples semblables qui peuvent existât en latlUi 
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'teterum' omae incensum est. — Cf. <,29, 3donios suasuUimumi'Iui/ 
'.e fois-là Ataat la dernière) visuri|pervagarântur -. 

G, 15, S es thesauris Gallicis... creditum {\es sommes prêtées) soivi 
posEe. 38, 17, 13 insiliim alienfB lerriE (:= quîcquid iasitiim est]... dé- 
générai. 3, 33, 10 ut dcmptum de tî magistratua populi liberlatl adî- 
ceret. 5, 47, 8 cum se quisque yictu suo fraudans detractum corpori 
atque usihus necessariis ad hooorem uains viri coaferret. 4, 40, 6 ten- 
t/itum (= id quod tentatum est) ab L. Decio Iribuao plebis, ut rogatio- 
nem feiret,..) discussum est. 



Dans les passages suivants, lo noulre de l'adjeclif désigne une 

ÉKalité : 
B, 7, It ni... nemoeorum forum axil publieum aspicere vellet. 23, 19, 
4 quioquid berbidi tevreni... erat. 43, 16, 4 quod publico inœdJficatuB 
esset. 23, 7, 10 privalofiS tenuit. ?9, 2, 2 hostico, tamquam jxicafo. cle- 
mealer ductis militibus. — Cf., plus loin, les locutions formées au 
mo^-en de prépositions. 

Enfln, ici comme plus haut, je crois îoLéressanL d'indiquer 
des passages oti T. -Live emploie l'adjectif neutre comme suba- 

Kutif h un autre cas que le nominatif ou raccusalit' ' : 
Bté) 
1, On BBÏt que le Bingalier de relen'a'a riea d'incorrect, voj. par eiemple Cic, , 
B-r.. II. 4, 22, 49 ari/enlum... ccierum ; II, 1, 2, 6 eetera... audaàa, etc. ; il 
uf a que le □□miaatif masculia «ÎDgulier qui soit inueité. — Quant A l'emploi 
subalantiF de r«Cpi'ifi'(, Driiger aMrme, Esna citer de passage, qu'il ee trouve 
déjà chez Plaute. 

2, Cf. Q.-Curce, 10, 5, 3 s a loto eiercitu iV^uif ultimum persalutatus est n\ 
i, 11, 2 s ut pacem a te jam hoc terlio peteret u [cette fois-ci Étant U troisiâme). 

3. Pour Cicéron, Toy. NSgelsbach, l. l..p. 61, 72. 7S, et cf. Oral, part., 33, 
114 H quf dam signa prstenli, a Tim., 4, 11 n qood cireat aolido. u Âd fam., 
7, 12. 2 H quod jus statues Kommani dividuudo î » rirn., 4, S a imperfectç 
autem ifc aArafufo simile. » Tua:., i, IS, 42 o }jrodivl\»haalat. ' De fiTi.,i, 
26, 84 u proclivi corrit oratio. " Tusc, 1, 41,99 iiuihilautem meliUB«xfrerno.>' 

, 2, 5, 13 n ut in eodem timili verger, u 



i, 3, 9 si quicquam in volns non dico ch'Uix, eed huiii'mi (texte con- 
fié) esset. — Génitifs non partitifs : 42, 47, polior ulitis • quam ko- 



l que l'emploi subslantir du génitif sioguli 
U Iroitiéme diclinaisau est très rare ; aussi Mndvig 
(corr. de Slesbye) et dans le passage 5, 3, 9 hum 
Dana le passage 42, 47. 9, lalei^oa du ms. de V 
uUHus selon d'autres collalioaa ; mais, mEme ei 
jndioaUon aoit eiacte, il me semble qu'il j a pli 



□ adjectir de 
tUilimi 



lire i 
i'[animil (corr. de WolfOin). 
ne est ulilia selon Vsblen, 
dmettaut que celte deroiËra 
I do vraisemblance à corri- 



mutilis qu'eo uiiliuiit, d'aulant plus que, si,T.-Live aialt écrit utilium. 
il aurait mis sans doute aussi honealorunt. Je pense donc que le passage 42, 41. 
9 présente uu exemple bien autheutique de l'emploi en question du génitir 
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nesti cura. 26, 20, 5 divinatio quaedam futuri, 1, 33, 8 discrimine recte 
an perperam facH confuso. 5, 55, 4 omisso sui alienique discrimine. 
26, i9, 2 fides promissi humani. 

3, 72, 7 nunc haud sanequicquam bono causée levatur dedecus ju- 
dicii. 2, 44, 3 bono publico (cf. 9, 38, 11). 2, i, 3 pessimo publico *. 
23,49, 2 dum in eo publico {cette fonction publique) essent. 5, 33, 11 ne 
quid ex antiquo.., retinerent. 4, 22, 3 ex ante convecto (5, 13, 1 ex ante 
convecta copia). 31, 12, 5 Priverni sereno per diem totum rubrum solem 
fuisse (cf. 37, 3, 3). 31, 23, 4 tranquillo pervectus Chalcidem (cf. 26, 51, 
6). 22, 39, 13 in diem rapto vivit (cf. 7, 25, 13). 45, 15, 7 qui in bene 
cœpto perseverasset.. 44, 4, 1 1 in audaciter commisso perseveravit (mais 
42, 59, 7 audaci cœpto; 44, 27, 11 hostili facto). 6, 40, 12 mortiferum 
mtali admisceat. 9, 34, 19 nisi universam rem publicam eo nef aria (pour 
remplacer Tabiatif de nef as) obstrinxeris. 4, 37, 1 quod propius vero est 
(cf. 10, 30, 4. 40, 50, 7). 

Ici encore cet emploi du neutre paraît être particulièrement fré- 
quent pour les pronoms : 

42, 8, 7 quicquid ejus reciperari possit. 36, 4, 3 nihil ejus acceptum. 
21,59, 8 ab neutra parte sescentis plus peditibus et dimidium ejus 
equitum cecidit (cf. 10, 18, 8). 39, 45, 7 ut prohiberet, quod ejus sine 
bello ]posset. — Génitifs non partitifs : 42, 6,7 ne cujus nisi temporis 
régi gratia fîeret. 45, 28, 6 ne cujus metu sollicitaret animos sociorum. 
2, 59, 8 nemo ullius nisi fugœ memor. 24, 38, 7 cavete quicquam su- 
persit cujus... (Madvig lit quisquam, mais auparavant il ya : « ster- 
nite omnia ferro »). 30, 15, 5 ejus arbitrium. 4, 13, 9 ne cujus încerti 
vanique auctor esset (on pourrait croire que c'est incerti qui est le subs- 
tantif ; mais on dirait : <( ne quid iaceiium afferret »). — 2, 47, 12 neque 
immemor ejus quod... imbiberat. 2, 28, 2 si^, quod... éxsequendum 
esset, invidiam ejus.,, reicerent. 

3, 48, 4 si quo mclementius in te sum invectus (cf. 4, 1, 5. 31, 12, 4). 
37, 52, 6 si quo possit. 26, 9, 9 si quo usus operœ sit (cf. 27, 28, 5). 8, 10, 
13 sive hostia sive quo alio volet (le substantif est quo, et 
non alio, car on dirait : « sive quid aliud »). 1, 45, 3 de quo totiens 
armis certatum fuerat. — 38, 17, 13 in id quo alitur. 10, 23, 12 ex eo 
quod in publicum redactum est. — 22, 23, 5 quia non exspectata in eo 
senatus auctoritas est. 24, 6, 5 ut ex eo, utram spem sequatur, consi- 
liîim capiat. 23, 19, 10 eo custodias hostium fallebant. 8, 17, 8 eo exagro 

singulier neutre d'un adjectif de la 3« déclinaison, et par suite, dans le passage 
5, 3, 9, la correction de Wôlfflin ne me semble muilement nécessaire (cf. Drâger 
I, p. 453 delà 2e éd.). 

1. Cette expression hardie se rencontre déjà chez Varron, De re rust,, 1, 13 : 
({ villis, pessimo publico sedificatis. » — Les expressions bono, malo (pessimo) 
publico sont d'ailleurs des ablatifs, et non des datifs, car Tac, Ânn, 14, 11, on 
lit « publica fortuna exstinctam >*, au lieu de bono publico» 




Hdicino eiercitus (lomanus non deductus. — 2i, 43, 4 libéra de 
quoique arbitria agere (texte d'ailleurs contesté). — 23, 49, 3 utroqve im- 
pelralo. 

Cf. 22, 20, G quod satis ÎQ usum fuit sublalo. 6, 17, S remisno quod 
erepturi erant. 

^De cea passages de T,-Live on peut rapprocher les suivauts : 
Caton, de ye rust. 32, 1 quod ' ejiis facere poteris ; de niÉme 33, i. 
ifx AgrnHo de l'aQ 643 (C. I.L., l. 200), iea: Anionirt dei'aii683(ibid., 
204), Lex Jvlia de l'an 709 (ibid., 206) : ejus hac lege nihiiura rogatur 
(ou en abrégé : E. II. L. N. R), voyez : Lex Agr., wxiv. xxxvi. lsxxis. 
Lex Ant.. Il, 30. Lex JuUa, 66. 67. 79. 81. 82. — Cf. aussi Lex Ayr., 
r.xiv, quod ejus publice non venieit. Lex AnL, 1, 32 etil, 23, quod ejus 
ipsei sua voluntate ab se non abalienarunt. 

Térence, Hcc. .1, 3, 4'i multa ex quo fuerint conimoda. eJM Incommoda 
jequomsl ferre. Eun. !, 3, 122 quicquid hujus feoi. 3, 3, 10 qiiicquîd 
Aiyus factumst. B, 8, 40 ftuj'us quicquid facio. Ueaut. 3, 2, 8 quicquid 
ego Anjus feoi. 3, 3, 10 nil me l'siius faclurum. — Hec. 2, I, 41. 2, 'J, au. 
Ad.i,i, 12i'eo(=propterea); Eun. 3, I, 23. Heaut.3, i, 90: co... 
quia...', Hcaut. 4, S, 38-39 : quia..., eo,..; Phorm. 3, 1, 18: ra *... ne..., 
etc. 

Cicéron, De nal. deor., 3, 8, 22 mdlius {« d'aucun être ><) sensu caren- 
tÎB pars aliqua potest esse senllens. 2, 33, 133 cujusnam {" de quel 
être ») causa. Tim. 4, 8 citjiis ergo omne animal quasi particula quie- 
dam est,... ejus similem mundum esse. De or. 2, 86, 352 dimidium ejun 
... quod pai^tus esset. Ad fain. 3, 2, 2 quod ' ejus facere polueris (de 
même 5, 8, 5. Ad AU., 11, 13, 4). 

P. Ruse. Am. 31, 86 eo perspicuo (abl. abs.). Or. 32, IIS quid effioiatur 
agmique, quidcuti/ueconsequenssit. iliid.ïi, TOquidcuiyue opussil. 22, 
73 saus aàque modus est. Sic fin. 4, 13, 32 in qwique. Tim. 4, 8 hoc po- 
sito, Def,n. 2, 27, 86 beale... vivere aliiin alio, vos in voluptale ponitis. 
Ûe /in. i, 13, 32 quo constituto. ibid. quid, de quo nulla dissensio est? 
Adfam. 16, I, 1 Harionem ad te eo misiut... (h: 33, ll6illud de quo 
unbigitur. ibid. id de quo agitur. 4, 13 a quo censet eum.., fecundum 
fuisse. 5, 17 quo fit ut... 21, 69 in quo uno, 22, 73 in quo. De or. 1, 44. 
167 de quo. Phil. 12, 8, 19 ex quo, etc. — Cf. les eipressiona « eo loci. 
fodemiotii, quo \oai« (:=eoloco, eodemloco,etc.),voy. Drilger, I, p. 449. 



I'dq considère comme le 
u que par la collation <le 

..quod.,., je crois qne eo 



1. Quod, et DOD quoad, iJtait la leeoD liu ma. q 
meilleur et qui, s'élant perdu, ne nous est plus coi 
Palitieu. 

a. DaoBM... ne... et eo... ut..., comme dans 
est Vablntif ueutre, et non l'advarhe de lieu. 

3. Quod ejus (et non quoad f/'ui) est la leçon du Mediceus dans les deux 
exemples des lettres aci /'aoiiViarei,' dans le passage des lettres â Attïcus, c'est 
la leçon donnée par la i'* main du Mediceut (voy. l'éd. Baiter et Kayser, coll. 
I B. Tauchnitï). 
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César, De b. G. i\ 36, 5 si in eomanerent quod convenisset (cf. 1, 20, 
2. 7, 66, 5). 6, M, i quo différant haB nationes inter sese. 6, 21, ^hoc 
ali staturam. 1, 40, 6 ex quo judlcari posse... De 6. c. 1, 87, 3 eoque... 
quod (pronom) statuit. — De b, G. 3, 13, 6 « eo... quod » = propterea 
quod; 4, 2, 1 « eo ut... » = ideo ut. 

Salluste, Cat. 52, 23. 53, 4 w eo fit ut... », « eo factum uti... » ; Cat. 
20, 3 et 52, M « quia... eo... » (sans comparatif); Cat. 22, 2 « eo... quo... 
magis... (= ut magis). » 

Corn. Nép., Hann. li, 3 cujus etsi causam mirabatur. 

On a remarqué qu'au singulier l'emploi de l'adjectif neutre 
comme substantif est surtout fréquent, en latin, dans les construc- 
tions ou locutions formées au moyen de prépositions. Nàgels- 
bach et Dràger ont donné une liste des expressions de ce genre 
qu'on rencontre chez T.-Live * ; je vais la reproduire ici avec 
quelques additions. 

Ici encore, dans la plupart des cas, le neutre de l'adjectif dé- 
signe une localité ; les passages où le neutre de l'adjébtif a ce sens 
seront, chaque fois, cités les premiers. 

a) Avec in et Vaccusatif, 

2, 20, 10 provolant in primum (cf. 2, 46, 7). 2, 10, 7 cedere in tutum 
coegit (cf. 2, 19, 6). 1, 11, 4plures inventi qui propter uberlatem terrœ 
in Crustuminum nomina darent. 23, 27, 7 in arfum compulsi. 5, 47, 5 in 
prœceps deferri. 42, 15, 9 ruit in déclive, 1, 23, 6 in médium duces pro- 
cédant (cf. 2, 49, 3. 6, 6, 18). 1, 28, 7 sic nunc in unum redeat (cf. 3, 8, 
11). 9,24, 10 excurrentibus in puhlicum. 23, 9, 13 gladium in publicum 
transmaceriam horti abjecit. 2, 7, H deferam... in planum,,. aedes 
(cf. 22, 24, 2). 5, 43, 2 quo successerit magis in arduum. 22, 22, 10 eum 
in secretiim abductum. 22, 47, 3 in derectum utrimque nitentes. 28, 20, 
5 in summum evadunt. 28, 30, 9 in contrarium tendere. 29, 32, 8 inobli- 
quum prœlati. 30, 38, 8 arbores in profundum haustae. 

3, 40, 11 re publica in tranquillum redacta. 27, 27, 11 prope totam 
rem publicam in prœceps dederat. 2, 5, 2 vetuere in publicum redigi (cf. 
2, 42, 2. 7, 16, 3). 21, 32, 7 in majus vero ferri (cf. 4, 1, 5. 28, 31, 4). 2, 8, 
1 in contrarium verterent. 25, 11, 20 in diversum auctores trahunt (cf. 
38, 56, 1). 31, 32, 2 in integrum restitui. — « In cassum * » 2, 49, 8. 10, 
29, 2. 

2, 42, 7 in prœsens, 27, 2, 3 in futurum, 6, 12, 8 si quid Di... in futu- 
rum vident. 30, 17, 1 ingenti hominjim et inprœsens leetitia et in futurum 
spe. 2, 5, 2 mperpetuum (cf. 7, 30, 1). 3, 21, 2 in reliquum, 

1. Nâgelsbach.eoéd.jp. 68 et suiv., donne aussi un choix d'exemples de Cicéron. 

2. Expression archaïque, qui se rencontre aussi chez Salluste {Oratio Macri 
triôuniplebiSf 11 : « quse profecta in cassum agebantur ») et chez les poètes. 
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b) Avec in et V ablatif, 

25, 2i, 6 prima legio et sinistra ala m primo instructae (cf. 36, i8, 2). 
37, 41, 8 si in extremo aut in meiio locatœ forent. 21, 54, 1 eratin medio 
rivus, etc. 5, 47, 4 qui jam in summo constiterat. 3, 57, 10 leges.., in 
publico proposuerunt. 2, 54, 7 consilia... in privato,.. habuere (cf. 32, 
26, 18. 39, 18, 6). 6, 31, linhostico morandi (cf. 28, 24, 6). 8, 34, 9 sine 
commeatu vagi milites in pacato/m hostico errent. 41, 13, 1 et 3 in Cru- 
stumino, 3, 6, 7 non diutius se in Hemico hostis continuit. 33, 26, 8 œdes 
Feroniœ in Capenati. 2, 34, 4 in Volscis Pomptinoque ne emi quidem 
potuit (cf. § 6). 5, 55, 4 in vacuo aedificant. 26, 19, 5 solus in secretô ibi 
tempustereret. 1, 9, 5 tantam in medio crescentem molem (cf. 2, 11, 10; 
57, 3). 1,4, 6 cum fluitantem alveum... tenuis in sicco aqua desli- 
tuisset (cf. 22, 2, 8). 2, 11, 1 in p/ano ripisque Tiberis castra posuit 
(cf. 9, 26, 2). 22, 4, 3 castra in apeHo locat (cf. 23, 46, 10). 2, 50, 8 mul- 
tiplicatis in arto ordinibus (cf. 34, 15, 8). 27, 46, 2 plurium in angusto 
tendentium. 5, 52, 7 hœc omnia in profano deseri placet sacra? 21, 36, 
7 in prono (sur un terrain en pente). 

42, 19, 2 ut in vacuo vagaretur cupiditas privatorum. 3, 40, 10 in tur- 
Udo minus perspicuum fore putant quid agatur. 26, 17, 5 cum in arto 
res esset. 34, 5, 3 in dubio poneret. 

Souvent in avec Tabl. neutre remplace tout simplement Tadjectif 
neutre au nominatif : 2, 3, 1 cumhaud cuiquam in dubio {= dubium) 
esset; de môme : prœf. 3 in obscuro. 3, 8, 9 in fadli, 3, 10, 13 in inte- 
gro, 3, 45, 9 iu tuto, 3, 65, 1 1 in difficili, 5, 28, 5 in incerto, 7, 17, 7 in pro- 
miécuo, 25, 38, 19 in. propinquo, 33, 19, 4 in expedito. 

« In eo res est (res sunt) ut... » (8, 27, 3; 28, 22, 8; 30, 19, 3; 33, 41, 
9); par exception, on rencontre aussi le tour impersonnel « in eo est 
ut...» (2, 17, 5)*. 

4, 56, 1 plebis Victoria fuit in eo ut... (consista en ceci que...). De même 
35, 38, 11 qui spem omnem in eo ut improviso opprimèrent habuissent. 
^ Cf. Drâger, II, p. 268, qui cite des exemples analogues de Gicéron. 

c) Avec ad. 

22, 17, 2 calorque jam ad vivum,., adveniens. 24, 34, 9 murum ab 
imo ad summum,,,, aperuit. 42, 20, 1 tota ad imum fulmine discussa est. 
21, 8, 10 hastili... cetera tereti, praeterquam ad extremum (.< vers son 
extrémité »). 22, 45, 7 laevum cornu extremi équités sociorum, intra 
pedites, ad médium juncti legionibus Romanis, tenuerunt. 

29, 25, 3 ad immensum multitudinis speciem auget. 41, 23, 17 donec 
ad certum redigatur, vanusne, etc. 2, 6, 1 tantae ad irritum cadentis spei. 
26, 37, 8 ad vanumei irritum victoriam redactam esse. 23, 2, 4 improbus 

1. Dans le latin moderne, chez nous, on considère comme élégant le tour « in 
eo sum ut.. . »; ce lour est peu latin : Drâger, II, p. 268 (2^ éd.), n*en cite qu'un 
exemple concluant : Hygin, Fah, 261 «cum... Iphigenia in eo esset ut immo- 
laretur » ; chez Cornélius Népos, Jlfî7<. 7, 3 etPaus, 5,1, « cum jam in eo esset 
ut. . . », la construction peut être aussi bien impersonnelle que personnelle. 
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homo, sed non ad extremum perditus. 28, 28, 8 consilii scelerati^ sed 
non ad ultimum démentis. -— « Ad hoc » (2, 22, 4), et « ad haec » (2, 45, 
4), « en outre. » 

«A la fin » : did postremum 38, d6, 1^3 ; 56, 10 * ; ad extremum 34, 3, 2; ad 
ultimum 1, 53, iO; 54, 2. — « Enfin » (dans une énumération) : ad po- 
stremum3\,\^, 3; ad extremum 9, 8, i5. 42, 23, 6; ad ultimum 45, 19, 15. 

Ad signifiant « jusqu'à » : 3, 64, 8 perseverarent ad ultimum (a jus- 
qu'au bout »), cf. 44, 4, H. 45, 19, 7; adid {a jusqu'alors •) 3, 23, 8. 9, 
15, 1 [ad id tempus 3, 35, 5. 27, 17, 13) «. 

d) Avec ab. 

21, li, 8 ad subruendum ab imo murum. praef. 5 scribentis animum 
... flectere a vero, 1, 28, 2 ab extremo orsi. 43, 16, 7 ab integro loca- 
rentur. 

Remarquez : « caverique ab eo ut... » (24, 2, 5), et : « tantum afuit 
(construction impersonnelle) ab eo ut... » (25, 6, 11), tour très rare, dont 
Drâger cite aussi un exemple chez Gicéron (II, p. 269 de la 2^ éd.). 

e) Avec ex. 

21, 32, 7 ex propinquo visa montium altitudo (cf. 25, 23, 11). 21, 26, 5 
ad... visendos... ex tuto hostes (cf. 31, 42, 5. 38, 6, 9). 1, 13, 1 ex trans- 
verso impetu facto. 2, 30, 13 impressionem sensere ex adverso factam 
(cf. 22, 4, 4. 28, 33, 6. 45, 10, 4). 28, 6, 9 ex patenti utrimque coactum 
in angustias mare. 2, 47, 7 proripientium seexprivato, 

1, 28, 7 ex uno quondam in duos populos divisa. 1, 9, 3 urbe? 
quoque... exinfimo nasci. 45, 41, 8 cum ex summo rétro volvi fortuna 
consuesset. 9, 7, 3 ingentem molem irarum ex alto animi cientis. 

1, 43, 9 dena milia œris ex publico data. 42, 23, 6 quid donatum ex 
alieno,,. vellent. 6, 6, 18 laudemque conferentes potius in médium quam 
ex communi ^ ad se trahentes. 27, 2, 3 luctus ingens ex prœterito, 22, 7, 
4 nihil haustum ex vano (cf. 27, 26, 1. 33, 31, 4). 4, 43, 3 ex tranquillo 
necopinata moles discordianim... esorta est. 

Remarquez 6, 23, 3 ex incertissimo sumentis animos. 

27, 50, 4 ex quo, « depuis que » (cf. 1, 35, 4. 3, 24, 4. 28, 39, 4. 22, 34, 
8, etc.) *. 8, 11, 15 exeOf « depuis lors^. » 

1. Ad postremum^ au lieu de postremo^ se trouve aussi chez Plaute, chez Sal- 
luste et dans le 8^ livre de b. GalL, voy. Constans, De serm. SalL, p. 132; 
d'après cela, c'est peut-être une expression de la langue familière. Ad extre- 
mum, dans le même sens, se trouve César, 4, 4, 1 ; deb. Afr. 90 ; Cic^, de or. 2, 
19,79; adAtt. 2» 21, 2. 

2. César dit ad id tempus, voy. de 6. G., 1, 44, 4. 4, 32, 1 ; de b. c. 1, 24, 5. 
3,79, 4; 94, 1. 

3. Nâgelsbach remarque que remploi des adjectifs neutres de la 3" décl. comme 
substantifs est moins ordinaire que celui des adjectifs de la 2« décl. 

4. Selon Moritz MûUer (éd. de T.-Live, 1, 35, 4), Cicéron dit toujours : ex quo 
tempère (Dràger, I, p. 634 de la 2^ éd., mentionne « ex quo «comme se rencon- 
trant dans ce sens chez Cic, mais Une cite aucun passage). 

5. Cf. Virgile, J?n. 8, 268, « ex illo celebratus honos, etc. » (cf. 2, 169). 
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Souvent ex avec l'ablatif neutre forme une expression adverbiale : ex 
imperato (« d'une façon inespérée ») 1, 2d, 9. 2, 35, i. ex necopinato 4, 
27, 8. e\prœparato 28, 29, 9. ex amie prwpar^ato 10, 41, 9. 26, 20, 10. ex 
multo ante prœparato 45, 32, 8. ex compoûto 1, 28, 3. eximproviso 25, 9, 
11. ad praecavendum vel exsupervacuo 2, 37,8. ex occulta,., additur 
dolus 1, 37, 1. ex aperto 21, 32, 10. ex aequo 7, 30, 2. 42, 23, 6; 25, 11. 

f) Avec de. 

26, 48, 9 ad vocatis partis utriusque P. Cornelium Caudinum demedio 
adjecit. 

2, 16, 7 (sumptus) de publico est datus. 3, 1, 3 largiendo de alieno.i, 
59, 1 i ut stipendium miles de publico acciperet, cum ante id tempusde 
sua quisque fanctus eo munere esset. 6, 15, 10 devestro impendatis. 

3, 19, 12 suspicari de prœterito, 
Leintegro 1, 19, 1. 3, 9, 1.0. 

h) Avec per, pro et cum. 

5, 43, 2 pelli posse per proclive, 38, 21, 3 signa peditum, ut per ar- 
duuniy leni gradu ducuntur. 

1, 3, 2 quis enim rem tam veterem pro certo affîrmet? 6, 6, 13 pro 
ccrio habeo. 7, 6, 8 pro bene aut secus consulto habitura. 8, 36, 3 pro 
haud dubio habitum sit. 9, 11, 4 omnia pro infec^o sint. 26, 2, 4 ne id 
Ipsum... pro prœjudicato ferret. 40, 9, 15 pro manifesto haberes. — Re- 
marquez 1, 40, 2 pro indignissimo habuerant *. 

« Pro eo ut... » (•=: au lieu de) 22, 1, 2. « Pro eo quod... » {= en 
échange de ce fait que...) 9, 8, 15. « Pro eo acciperent tamquam ad id 
unum... missos... se scirent » 35, 35, 5. 

« Cum eo ut... » (a à condition que ») 8, 14, 2. 36, 5, 3 *; (a avec 
cette circonstance que ») 30, 10, 21. 

§ 21. — A cet emploi des adjectifs et des participes neutres 
comme substantifs on peut rattacher deux particularités caracté- 
ristiques de la langue do T.-Live, dont je dirai ici quelques mots, 
quoiqu'elles rentrent plutôt dans une autre partie de la syntaxe. 
Ce sont la construction de l'adjectif ou du participe neutre devenu 
substantif avec un génitif partitif, et l'emploi du participe passé 
impersonnel comme substantif verbal remplaçant toute une pro- 
position. Sur ces deux points, la syntaxe de T.-Live est peu con- 
forme à l'usage classique. 

1. L'emploi du superlatif neutre comme substantif (cf. plus haut pessimo pu- 
blico, ex inccrtissimo) est rare en latin, voy. Nâgelsbach, 6» éd., p. 73. 

2. Cf. Cic, ad Alt,, 6, 1, 7 » sit sane, quoniam ita tu vis, sed tamen cum eo, 
credo, quod sine peccato meo fiât » (= « avec cette circonstance que », c'est- 
à-dire ici « à condition que »]. 
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Construction de C adjectif ou du participe neutre avec un génitif 

partitif \ 

C*est un emploi qui semble avoir été étranger à la prose de 
répoque archaïque (en exceptant, bien entendu, la construction 
de dimidium, tantum, quantum^ etc., avec le gén.). Dans le passage 
de Scipion cité par A.-Gelle, 2, 20, « excelsissimo locorwm mu- 
rum statuere, » on lit maintenant loco; chez Plante, Pseud., 4, 7, 
59 adie{=: diei) multum esse », il serait aisé de corriger rfiem *; 
cet exemple n'est donc pas concluant. 

Chez Lucrèce, au contraire, on trouve déjà de nombreux exem- 
ples de cet emploi; en voici quelques-uns : 1, 86 a prima viro- 
rum. » 315 « strataque.,. viarum | saxea. » 340 « sublimaque 
cœli. » 354 « clausa domorum. » 659 « vera viai. » 1090 « cœli cœ- 
rula, » 1108 a ultima naturai. » 2, 1100 « cœlique serena ». 4, 359, 
« saxorum structa. » 6, 332 a rara viarum. » Dans plusieurs de ces 
expressions le sens partitif est tout à fait effacé : strata viarum veut 
dire simplement « les rues pavées », et ve7'a viai « le vrai chemin. » 

M. Drâger cite les exemples suivants de Cicéron et de César : 
cicÉRON : « extrema mundi,belli ear^rema, summa pectoris, cujusque 
artis difficillimay in interiora œdium Sullae ^; » — césar : « in oc- 
cultis a,G reconditis templi. » — On peut ajouter : Cic, De am. 4, 
14 « cujus disputationis fuit extremum fere de immortalitate ani- 
morum. » De fin, 4, 13, 32 « quod est ultimum rerum appetenda- 
rum. » De div, 2, 43, 91 « quod (caelum) extremum atque ultimum 
mundi est » (trois passages oîi Tadjectif neutre est employé comme 
attribut). De sen. 20, 72 « iUud brève vitae reliquum. » In Verr. II, 

2, 73, 181 « in publicanorum causis vel plurimum aetatis me© 
versor; » — César, De b, G. 1, 10, 5 « ab Ocelo, quod est citerio- 
ns provinoisB extremum ». 6, 26, 2 « ab ejus (cornus) summo sicut 
palmae ramique late diffunduntur » (au contraire Sali., Jug. 48, 

3, « ex eo medio »). — Remarquez de b. Afr. 50 « summa,,. collis », 
texte important qui montre que cette construction n'était pas in- 
connue au latin vulgaire. 

1. Voy. Kûhnast, p. 78. Drâger, I, p. 453 et suiv. Nâgelsbach, 6^ éd., p. 73 
et suiv. Kûhner, II, p. 173. 

2. Oq connaît Texpression amultus dies, multa nox » (par exemple César, de 
b.G,, i, 22, 4; 26, 3). 

3. De am.f 10, 33, on lit aujourd'hui : ce ad extremum diem vitse » {variante: 
vitse diem) ; le texte « ad extremum yitae » n*a aucune autorité. L*empIoi d'une 
préposition devant Tadjectif neutre employé comme substantif au singulier 
et accompagné d'un génitif passe pour n'être pas classique ; toutefois cf. plus 
bas Tezemple de César a ab ejus summo ». 
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Selon M. Lupus {Der Sprachgebr. des Corn, Nep,, p. 27), cette 
construction de Tadjectif neutre avec un génitif est étrangère à 
Cornélius Népos. Chez Salluste au contraire elle devient fréquente ; 
M. Constans (p.l23et suiv.) cite : « pleraque humanarum rerum,cer- 
taminis advorsay cava terrae, incerta generis humani, Italiae mari- 
tumaj Italiae plana ac mollia, in Oceani longinqua, inter lœva mœ- 
nium etdextrumflumen; — a,dsummummoïiiiSj inprseruptimontis 
extremo, diei extremuniy aestatis extremum, plerumque noctis, 
multum diei processerat, humi an'do atque harenoso » (Dràger cite 
encore Hùt. 2, 102 (Kritz) : « diei mêdio »). 

Chez les poètes de Tépoque d'Auguste cette construction est 
égaleipaent très [fréquente. Voici quelques exemples, et il serait 
facile d'en trouver d'autres : Virg., G., 1, 478 sub obscurum noctis. 
^n, 1, 422 strata viarum. 2, S32angusta viarura. 2, 725 per opaca 
locorum. 5, 695 ardua terrarum. 6, 633 per opaca viarum. 8, 221 
ardua montis. Hor., Carm,y 2, 1, 23 cwwc^a terrariim. 4, 4, 76 acuta 
belli. 4, 12, 19-20 amara,.. curarum. Sat. 2, 2, 25 vanis rerum. 
2, 8, 83 fictis rerum. Fp. 1, 17, 21 vilia rerum. 2, 3, 49 abdita 
rerum. 

D*après ce qui précède, Salluste paraît avoir été le premier qui 
ait largement fait usage de cette construction en prosfe ; son exemple 
fut suivi par les historiens postérieurs, et chez T.-Live en parti- 
culier cette construction poétique se rencontre à chaque instant ; 
-voici les exemples de T.-Live que citent Drâger et Nàgelsbach * : 

In médium campi, medio aedium, médium aestatis, autumni ; extremum 
annî,ad extrewMm spei, easiremo ej us anni, aestatis ejus, hiemis; immen- 
sum obtinentes loci, in immensum altitudinis ; reliquum diei, noctis, 
anni, vitae, tempcstatis, aestatis; sérum erat diei, quia sérum diei 
fuerit, in sérum noctis, in quam maxime sérum diei; in tantum 
altitudinis, ad tantum fastigii '; exiguum spatii vallum a vallo 
aberat; haud multum diei supererat, in multum diei, ad multum 
diei ; in aequo campi; per Earopae plerumque; ad ultimum seditionis; — 
in média urbis ; ad imaque cornuum ^; summa urbis ; in ultima Hispaniae ; 
vastatis proximis Illyrici ; extrema agminis, in extrema fînium ; maritima 
i£toliae; mediterranca Galliae; finitima provinciae Romanae; per avers 
urbis; per adversa montium; pretiosissima rerum suarum; circa portas 
opportunaqne mœnium ; per obliqua campi ; reliqua belli ; in cetera exse- 



1 . J'ai yérifié toutes les citations et rectifié quelques inexactitudes. 

2. L'emploi de tantum avec le génitif est tout ce qu'il y a de plus ordinaire, 
mais non après une préposition. (Yoy. la note 3 de la page précédente.) 

3. 22, 17, 2 ; le texte est douteux : le ms. porte comuumat réunion d'une 
double leçon : cornuum, comua, (Madvig lit comua, ) 
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quenda belli ; ad suMta belli, ad subita rerum ; dura atque aspera belli ; 
per inœqualiter eminentia rupis; pleraque Alpium; sub constratis 
pontium (30, 10, 14). 

A ces exemples on peut ajouter^ : 3, 17, 1 ultimum oraiionis, 10, 11, 9 
ad inopiae ultimum, 2, 56, 5 ad ultimum dimicationis. 37, 7, 12 in multum 
vini processerat. 43, 10, 1 ûnium plerumque. 2, 33, 7 cœdeque in pro- 
ximo {proxima mss.) urbis facta *. 21, 34, 8 ad extremum periculi. 22, 2, 3 
agminis médium. 26, 45, 8 médium ferme diei erat (cf. 27, 48, 17). — 4, 
\ , 4 extrema agri Romani. 7, 29, 2 in extrema periculorum. 22, 20, 10 in* 
citeriora provinciae. 25, 25, 2 in agros mediterraneaqu.e insulœ. 30, 15, 
4 ad incer ta îorinnse, 33, 17, 8 ima urbis; § 10 reficere quassata mûri. 
28, 33, 6 per infima clivi. 33, 19, 1 superiora Macedoniee. 40, 47, 1 in 
ultima CeltiberiaE!. 30, 30, li mcerfa' casuum. 1, 36, 6 swwiwa rerum. 

Au lieu que, dans les exemples de Gicéron et de César cités plus 
haut, le génitif a toujours le sens partitif, chez T.-Live, comme 
chez les poètes, il arrive quelquefois que le sens partitif est plus 
ou moins effacé (voy. plus haut sub constratis pontium), 

.Tacite va encore plus loin que T.-Live : voy. Drâger, I, p. 455- 
456, et Syntaxu, Stil des Tac, § 66. Gantrelle, Grammaire et style 
de Tac. y § 30. — PourJQ.-Curce, voy. Dosson, p. 424 de son 
édition. 

Emploi du participe passé impersonnel comme substantif verbal 

remplaçant toute une proposition *. 

sii 22. — Je veux parler de la construction qui consiste à rem- 
placer par un participe passé neutre, employé au passif imper- 
sonnel, une proposition qui commencerait par quodj « ce fait 
que... », et qui ♦remplirait, par rapport à la proposition principale, 
le rôle de sujet ou de complément logique. Ainsi « quod degeneravit 
in aliis huic quoque decori ofTecit » ou bien, au passif impersonnel, 
« quod degeneratum est [ab eo) in aliis huic quoque decori offecit » 
deviendra : « degeneratum in aliis {ce fait qu'il y avait décadence 
pour le reste) huic quoque decori offecit » ; « mentes turbavit 
quod (conjonction) nuntiatum est Frusinone infantem natum esse, 
etc. » sera remplacé par « mentes turbavit nuntiatum, etc. » [la 

i. Une particularité inconnue aux autres prosateurs classiques, c'est rem- 
ploi de exiguum (9, 42, 6. 22, 24, 8. 27, 27, 3. 40, 28, 4) ou de parvum (44, 26, 
6) avec le génitif, au lieu de paulum ; Tun et l'autre se retrouve à Fépoque im- 
périale. Voy. Madvig, Entend. Liv., p. 696. 

2. Madvig lit: « (irrupit) in proxima urbis,^C8edeque facta, etc. » 

3. Drâger, II, p. 786 et suiv. Nâgelsbach,' 6e é'd., p. 99 et suiv. Kûhner, II, 
p. 575 et suiv. 
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nouvelle que...); lo participe devienlen ce cas un vrai subslanlif 
verbal ', 

Celle construction hardie, dont on ne cileipresque pas d'exem- 
ples avant T.-Live, se reucootre chez lui dans les passages sui- 
vants : 

1, 33, 1 ni degeneralum in aliis huic quoque decori oSecisset. i, IG, 4 
sed anle omnia refellit falsum imaginis Utulum paucis ante annis lege 
caitlum ne Iribunîs collegam cooptare liceret. i, 39, 7 cum pronuntiatum 
repente ne quis pneter armatos violaretur reliquam omnem maltitu- 
(linem voluntariam eiuit annis. 7, 8, 5 diu non p'-rli((tlum teouerat die- 
latorem. 7, (3, 4 sicubi loco ccssum, si terga data hosti, si signa fœde 
amissa obici nobis possent. 7, 32, ( teniittum domi per diclatorem ut 
ambo patricii consules crearentur rem ad interregnum perduxit. 27, 
37, !i llberalas rebgione mentes turbavit rursus niinliatum... 27, 4U, 4 
avdllunt modo in acie... alterum esercitum advenissa haud diibiam 
victoriam facturum. 28, 12, 6 post... exercitum deletum cedendoque 
... cetera Italia cmcessum. 2S, 26, 7 cum ex obviis audilum postero die 
omnem esercitum cum M. Silano in Lacetanos pro&ciscl non melu 
modo omni. . liberaviteos, sed... 29, 10, 4 propter crebrius eo annode 
ctelo lapidutum (on trouve à la fols lapidât, < il pleut des pierres «, 
verbe impersonnel à forme active, et fapi'iftifumesf, passif impersonuel]. 



On a si^alé les commencements de cette construclion cbez 
Cicéron : Pari, oral., 33, 114 « hœc proprie attingunteos ipsosqui 
arguunlur, ut telum, ut vesligium, ut cruor, ut deprehensum ali- 
quid quod ablalumereptumvevideaiur.utres/îonsuminconslanler, 

1. Ceci D'eat d'ailleurs qu'un cas particalier d'un emploi du participe qui est 
tr&s fréqueut eu laliu : « taulum Camillus audilus imperator teirorlB intalerat* 
(a ce fait qu'on avail apprii... i> au « la nouvelle que. ..a) ; « post àoitatem tk 
L. Bruto liberalam u (« après la détivrauce de l'éUt a ou a après que l'état 
eut élâ délivré a). Pour cet em[iloi du parLii:i]ie, qui est extrèmeineat fréquent 
ctiez T.-Live, cf. Dràgar, H, p. 779 el suiv. Kubnaet, p. 367. NàgeUbach, p, 9S. 
Schuitz, Lat. SpracU.,% 411, Anm. i. Eûhuer, H, p. 573 et euiv. ; on verra 
que CicéroD liii-m£iDe construit ainsi le participe, même au nominatif, bien 
qu'il n'aille paa aussi loin dans cet emploi que T.-Live, Velléjus Patercolus 
(roy. C. von Morawski, Phihlogm, iS7e, p. 716-717) ou Tacite. — Ce n'est pas 
d'ailleurs seulemeut le participe passe, mnis quelquefois aussi d'autres participes 
ou bien des adjectifs qu'on trouve ùusi employés; aui exemples que cite 
Kûhner, II,p.S76, on peut ajouter: T.-Live, l,Sà. 3« publicum iinperium servi- 
tium<]ue obveraaLur suimo futuraqne ea deinde palrîœ fortuna qusm îpsi 
feuiaseut ;o 3, 13,2 a odeo moverat eumelprimi pericutî caius... et suheunda 
di'iiicatio loliens, clc. u ; et. aussi S5, I, 8 a quorum numerum auxit... qumslui 
ex alieno errore facitis, etc. » De même Salluste, Jug. 91, 5 * rea trapidn, metus 
ingene, malum improvisum, ad hoc pars eivium fxtra mania in liostium pote- 
>tale coegere uti deditionem focereat » (te fait gîte, etcO< 
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ut hxsitatum, ut titubatum, ut cum aliquo visus ex quo suspicio 
oriatur, ut eo ipso inloco visus in quo facinus, ut pallor, ut tremor, 
ut scriptum aut obsignatum aut depositum quippiam. » De off. 
1, 10, 33 « nihil enim prœter auditum habeo » (le sens me paraît 
être : « indépendamment de ce fait que je l'ai entendu dire, je n'ai 
rien qui en garantisse l'exactitude » ; auditum n'est donc pas pour 
id quod audivî). On cite ensuite Virg.,y:£'n., 5, 5-7 : «... duri magno 
sed amore dolores | polluto nofwmque furens quidfeminapossit | 
triste per augurium Teucrorum pectora ducunt; » puis des 
exemples de Tacite (Drâger, /. /., et Syntax u. Stil des Tac. y § 211. 
Gantrelle, § 53). L'expression ante exspectatum, dont Drâger cite 
un exemple chez Sénèque, se rencontre déjà Virg., G. 3, 348. . 

Enfin Ton peut rattacher à ceci le passage suivant de T.-Live, où le 
participe neutre joue également le rôle d'un substantif verbal : 40, 58^ 
1 « neque Thraces commercio faciles erant neque Bastarnœ empto con- 
tenti, n m. à in. <c ils ne se contentaient pas du fait d'acheter, »cf. Gic, 
Le nat. deor,, 3, 30, 74 « rehqua quœ ex empto aut vendito aut conducto 
aut locato contra iidem fiunt. » Cet emploi de emptum (=s emptio) était 
fréquent dans la langue du droit, voy. par exemple Gaîus, Inst., 4, 62 
« sunt autem bonœ fidei judicia hœc : ex empto, vendito, locato, con^^ 
ducto, yi Dig,, 44, 4, 15 « omnia... quœ jure empti continentur » (cf. 
Dirksen, Manuale Latinitatis fontium juris civilis Romanorum, p. 322). Du 
reste, il est à remarquer que dans la construction si commune « eon" 
sulto, maturatOf etc., opus est, » le participe neutre est employé d'une 
manière tout à fait semblable. 



IL — ADJECTIFS PORTANT SUR LE VERBE ET SE TRADUISANT d'OR- 
DINAIRE EN FRANÇAIS PAR UN ADVERBE OU UNE LOCUTION 
ADVERBIALE *. 

§ 23. — On sait que le latin, comme le 'grec, peut employer un 
adjectif dans bien des cas où le français se sert plutôt d'un ad- 
verbe ou d'une locution adverbiale : a Socrate but le poison avec 
joie et de bon cœur », « Socrates venenum lœtus et libens hausit » 
(mot à mot : « il but le poison, étant joyeux et agissant de son plein 
gré »). On peut se demander à ce propos dans quel cas l'emploi 
de l'adjectif est ici préférable en latin à l'emploi de l'adverbe, et 
vice versa; puisi dans quelle mesure cet emploi de l'adjectif a pu 

1. Kûhnast, p. 56 et suiv., p. 265. Drâger, I, p. 352 et suiv. Nâgeisbach, 
6^ éd., p. 234 et suiv. Bouter wek, Handbuch des lateinischen Stils (Berlin, 1876), 
§ 38. Grysar, Théorie d. lot, StileSt 2^ éd., p. 115 et suiv. GosBrau, Lot, 
Sprichl , 5 367. Rûhner, II, p. 176 et suiv. 
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varier aux difTérenies époques de la langue. Selon Nâgeisbach, 
Fadjectif est plus fréquent que Tadverbe toutes les fois qu'il est 
question d'un état deTâme, d'une disposition d'esprit, etc., qu'é- 
prouve le sujet pendant telle ou telle action ; ce ne serait que par 
extension et pour certains adjectifs seulement que cet usage aurait 
été appliqué aux cas où il s'agit d'exprimer, non plus une manière 
d'être du sujet pendant l'action, mais une manière d'être de l'ac- 
tion elle-même. Suivant M. Drager, chez aucun auteur latin cet 
emploi de l'adjectif ne serait aussi fréquent que chez T.-Live. 
Mais ce qui ôte un peu à la valeur de cette affirmation, c'est que 
la collection d'exemples que M. Drager donne pour les autres au- 
teurs ne paraît pas être bien complète. 

Comme le sens de Tadjectif, en pareil cas, porte sur le verbe, 
M. Gossrau remarque (/. /.) que l'adjectif ainsi employé ne doit 
point être séparé du verbe parle substantif auquel il se rapporte : 
« subitum oritur monstrum, » et non : a subilum monstrum 
oritur. » Cette règle se vérifie dans la plupart des cas, mais on ren- 
contre aussi des exceptions. 

Je vais donner ici les passages que j'ai notés chez T.-Live. 

i** Adjectifs exprimant une manihe 6! être du sujet. 

i, 60, 2 liberatorem urbis lœta castra accepere *. 29, 1,9 lœto condi- 
cionem accipienti. Cf. 1, 34, 9. 3, 26, 12. 6, 12, 7. 28, 35, 12. 

10^ 14, 19 adesse alterum consulem, adesse legiones gaudio alacres 
fremunt. 

1, 58, 6 Lucretiam sedentem mœstam in cubiculo. Cf. 22, 7, 13. 

27, 8, 5 libens relicuissem (5, 51, 2 tacerem libenter), 

8, 21, 7 ibi paeem esse fidam ubi vo/un^anï pacati sint. Cf. i, 59, 5. 4, 
59, 7. 

1 , 4, 6 eam summissas infantibus adeo mitem praebuisse mammas. 
22, 6, 4 infesto venienti obviam. 4, 9, 8 infestior coorta. 2, 46, 2 non 

alio ante bello infestior Romanus... prœlium iniit '. 

2, 35, 3 adeo infensa erat coorta plebs. 

2, 56, U ni eteontio omnis atrox coorta... esset. 

3, 41, 1 ferocioresque iterum coorti. 4, 37, 10 eo ferocior illatus hostis. 
6, 18, 3 cum pars utraque acrior aliquanto coorta esset. 

3, 3, 3 agresiesque pavidi incidentes portis . 9, 24, 10 excurrentibus 
in ^uhlicum pavidis ; § 12 concursantes per vias pavidos (5, 39, 8 qu® ad 
Alliam tam pavide fugerat. 30, 15, Spoculum impavide hausit). 

26, 6, 5 eeteri trepidi in'urbem compulsi. 25, 18, i eruptione oppida- 

1. EiceptioD à la règle de M. Gossrau. 

2. Exception à la règle de M. Gossrau. 
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norum territi, trepidi ad signa milites..; revocarunt * (25, 37, i5 trépide 
primo ab hostium vallo acti. 23, 33, 6ibi intrépide Xenoi[iha.nes.., ait...). 

5, i6, 10 (dans un texte de prophétie) insiste audax hostium mûris. 

9, 22, 3 securior ab Samnitibus agere ('29, 32, 3 inciiriose agentes). 

A, 50, 6 cum improvidi effuso cursu insidias... superassent. 

38, 23, 1 puunt cœci. 

2, 46, 4 incautum inter multas versantem hostium manus. Cf. 
7, 24, 3. 

3, 5, 5 cum primo quietus obsidionem passus esset. Cf. 2, 30, 14. 3, 22, 
5. 7,26, 1; 36,6. 
' 26, 43, 1 vigilias nocturnas intenti servarent. Cf. 9, 24, 8. 

1, 54, 6 ibi inambulans tacitus. 27, 47, 8 dato signo ut taciti vasa col- 
ligerent. 8, 4, 10 quod illi vobis taciti concédant. 2*4, j, 7 cum... 
pauci magis taciti probarent constantem fidem, etc. 5, 29, 10 quod... 
decipi tribunos... taciti tulissent *. — Dans un autre sens (sens jpassi/^ : 
3, 45, 6 ut tacitum feras (« sans qu'on souffle mot ») q\iêl ceiari vis '. 

2* Autres adjectifs. 

Prœf . 1 1 nec in quam civitatem tam serœ ♦ avaritia luxuriaque im- 
migraverint. 31, 32, 2 celerem euim paenitentiam, sed eandem seraw 
atque inutilem sequi. 

22, 52, 2 maturior ipsius spe deditio est facta. 

1, 21, 1 Deorum assidua insidens cura ^. 

3, 24, 5 affirmantibiis qui una meruerant secum eum tum frequentem 
{= saepe) ad signa fuisse. 23, 15, 14 quo frequentior mec\im fueris. 39, 
35, 11 filium frequentiorem prope cum illis quam secum cernebat ®. 

24, 18, 5 convenere ad eos fréquentes (en grand nombre). 
22, 32, 2 opportuni aderant. 21, 31, 1' peropportuna disceptatio... 
rejecta ^. 

1. Correction proposée par moi; Madvig : territi et trepidi (texte de P). 

2. Cf. Cic.,p.Marc., 1, 1 {tacitus praeterire). Tusc, 1, 14, 31 (^aaïam judicare). 

3. Cf. Cic, ad Att.j 2, 3, 2 « non feres tacitum, » 

4. Cf. Hor., Carm., 1, 2, 45 « sei^s in cœlum redeas. » L'emploi de l'adjectif 
au lieu de Tad verbe en parlant de rapports de temps appartient, dit-on, plutôt 
à la langue de la poésie qu'à celle de la prose. Toutefois cet emploi n'était 
pas étranger non plus à la langue populaire; un exemple fort curieux est 
Querolus, éd. Havet, § 57,7, « matutinuSy meindianuSj vespertinus impudens ». 
ChezCicéron, outre l'emploi de frequens et de assiduus (voy. plus bas), on peut 
citer Ad Att,j 12, 1, 2 « noctuabundus ad me venit cum epistula tua tabella- 
rius. » M. Drâger semble avoir fait une confusion quand il parle d'un emploi 
semblable de cotidtanus chez Cicéron et cbez Pline l'ancien : dans les passages 
auxquels il parait faire allusion on lit cotidiano, adverbe (voy. Forcellini, s.v.). 

5. Cicéron : « cum hic assiduus in prœdiis esset ; ruri assiduus fuit » {Drâger}, 

6. Cicéron : « erat ille Romœ frequens ; frequens enim te audivi ; venio in 
senatum frequens » {Drâger), 

7. Exception à la règle de M. Gossrau. 
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6, 9, 3 rem Antiatem dtutumiorem manere. 

2i,- 8, 42 quod, cum médium (en son milieu) accensum mitteretur. 

3,2, iO longam venire noctera ratus. 

29, 34, 42 plures simul conferti porta effusi aequaverant certamen. De 
même souvent ailleurs (31, 43, 3 confertim et pugnant et cedunt. 21, 8, 
9 quo acrius et confertim * magis utrimque pugnabant). 

3, 60, 1 inprovincias diversi abiere. 10, 33, 10 diversi consules... dis- 
cedunt. 31, 46, 9 Oreum diversi Romani etrex Attalus oppugnabant *. 
CL 9, 2, 2. 10, 12, 3. 22, 56, 1. 25, 19, 6 et 7. 26, 20, 6. 42, 7, 8. 45, 38, 
14. — 26, 0, 1 Hannibalem diversum,,, trahebant curae ^ 

1 , 16, 2 sublimem raptum procella ; § 7 sublimis abiit (cf. !> 34, 8). — Au 
contraire 21, 30, 8 "pennis sublime élatos. 

24, 20, 10 pacatum incedere agmen cœpit. 

25, 6, 6 fato, cujus lege immobilis rerum humanarum ordo seritur 
(on pourrait aussi voir dans cet exemple une prolepse), 

24; 46, 5 lentior.,, œqualiorque accidens auribus*. 

2, 10, 3 citatos decurrere hostes. Cf. 3, 23, 3. 23, 36, 3, et ailleurs. 
23, 42, 1 1 vagos sine signis palatos. 

21, 25, 8 effusum agmen... ducit. 6, 12, 9 effusi stantibus vobis se in- 
tulerint (35, 29, 3 il faut sans doute lire : « effuse secuti fugientes »). 

21,21, 9 si cetera prospéra evenissent. 25, 40, 13 si..: secunda pugnsB 
fortuna evenlsset. 8, 31, 5 si... adversa pugna evenisset. 28, 42, 15 om- 
nia quae prospéra tibi... evenere. 37, 47, 4 ut ea res prospéra et lœta 
eveniret ^ (23, 27, 12 cui ut omni a prospère evenirent; cf. 22, 40, 3, où 

1. Je ne vois pas de raison de corriger, avec Madvig, conferti. D^aillears 
Weissenborn fait remarquer que, lorsque T.-Live en pareil cas emploie 
l'un à côté de Vautre l'adjectif et l'adverbe, c'est l'adjectif qu'il place le pre- 
mier. Enfin l'on comprend que T.-Live ait dit confertim magis pour éviter 
l'adverbe confertius ; il n'avait pas de raison de ne pas dire confertiores, qu'il 
emploie lui-même 9, 27, 9. 

2. Encore deux exceptions à la règle de M. Gossrau. Il y en a plusieurs au- 
tres dans les exemples qui suivent. 

3. Cf. César, deb. c, 1,58,4. Salluste, Ca^, 20, 5 « divorsi audistis. » Jug., 25, 
6 metu atque lubidine divorsus agitabatur. »Cf. ibid.y 55,7. 87,4. Plante, Merc, 
2, 4, 2 « divorsus distrahor. » — Au contraire chez Cornélius Népos, Dat., 11, 3, 
le texte le plus autorisé, selon Lupus, est : « cum... diverse discessissent. » 
Cf. De b.Âfr.fiO a corpora... diverse jacebant. » Salluste., Cat.^ 61, 3 « paulo 
divorsius... conciderant. » Térence, Andr., 1, 5, 25, Umpfenbach lit : « quœ 
meum animum divorsœ (variante : divorsé) trahunt. » 

4. On a pu remarquer déjà que dans plusieurs passages T.-Live joint l'ad- 
jectif remplaçant l'adverbe, non à un mode personnel du verbe, mais, ce 
qui est plus hardi, à un participe ; cf. Virgile, G., 1, 163 « tarda ... volven- 
tia. » 1, 320 « sublimem expulsam » (variante, moins autorisée : sublime), 2, 377 
< gravis incumbens. » 3, 28 « magnum... fluentem. » JEn.^Z^^ «lenis crepitans.» 
5, 764 acrebcr... aspirans. » Voy. l'éd. de M. Benoist. 

5. Cf. César, de 6. c, 3, 73, 4 « si non omnia caderent secunda. » Salluste, 
Cat., 26, 5 : « quse occulte tentaverat aspera fœdaqne eveneraut. » Jug. 63, 1 
« cuncta prospéra aventura. » 
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toutefois le texte n'est pas sûr : prosperevenirenty que donne P, pourrait 
provenir aussi bien de prosperaevenirent que de prospereevenirent), 

22, 6i, 10 quœ ad eam diem firma steterat. 
24, 44, 8 flumen Amiterni cruentum fluxisse *. 

24, 36, 8 postquam ea (occasio) nulla contigerat *. 

23, 29, 3 triplex stetit Romana acies. 

27, 4, 1 oui cedenti... gravis ipse instaret. 

26, 25, i5 castra... obvia hosti posuerunt ^. 

27, 2, 9 -ubi nemo hostium adversus prodiit. 22, 46, 9 ventus... ad- 
versus Romanis coortus. 

1, 7, aversos boves... candis in speluncam traxit. Cf. 21, 55, H. 22, 
48, 4. 

27, 23, 4 in capita consulum... exitiabilis pTodigioTiim eventus vertit. 

23, 35, 6 eamoaîiwiapars volonum erant (entendez : «cette catégorie 
se composait, pour la plus grande partie, de volontaires » ). 24, 16, 4 et 
ea major pars equitum (« et cette partie de Farmée se composant, 
pour la plus grande part, de cavaliers »). 

23, 27, 6 rari in confertos illati. 

23, 45,, 8 Marcellus... inultus nos jam iterum lacessit. 

25, 30, 4 qui... secretus ab aliis ad Marcellum deductus... redit (3, 
36, 2 consiliis quae secreto ab aliis coquebant). 

2, 11, 7 Herminium occultum considère jubet. Cf. 4, 32, 9. 9,23, 6. 
22, 12, 7. 23, 7, 7. 25, 28, 6 inopiam [alialque quœ * ipsi inter se 
fremere occulti soliti erant conquesti (Madvig corrige occulte), 

27, 12, 12 si uno prœliohaud incruentus abeat. 
38, 22, 6 haud segne id ipsum tempus consumpserat. 
22, 52, 5 nam ad vescendum facto (argento) perexiguo utebantur (en 
très petite quantité) ^. 

Dans cette double liste d'exemples, où j'ai réuni tous les passa- 
sages intéressants de T.-Live que je connaissais ®, j'ai suivi, 

1. Cf. Hor., Sat.j 1, 4, 11 ce cum flueret lutulentus. > 

2. Cet emploi de nullus (= en aucune manière), dont on trouve plus d*uu 
exemple chez les comiques et chez Cicéron, appartenait à la langue familière; 
cf. Dràger, /. /., et Nâgelsbach, 6e éd., p. 236. 

3. Cicéron, ad Ait., 6, 5, 1 « obvias mihi litteras... crebro mittas. » 

4. Corr. proposée par moi; Madvig : quœque (texte de P). 

5. Cf. Cicéron, de fin, 2, 27, 89 « fortuna, quam Epicurus ait exiguam (en 
faible proportion) intervenire sapienti». 

6. C'est à tort, selon moi, qu'on cite encore les passages suivants : 2, 22, 4 
« recens ad Regillum lacum accepta clades » (recens peut être un adverbe, voy. 
38, n, 15 « beluas... recens captas, » et cf. Neue, Formenlehrey etc., II, p. 
679) ; 4, 9, 1 a renovatoque fœdere recenti » (cela ne veut pas dire : « le traité 
qui avait été récemment renouvelé ù). Dans les passages 1, 14, 5. 10, 18, 3. 21, 
26, 1, il ne me semble nullement évident que l'adjectif repens porte sur le verbe 
et tienne la place de Tadverbe repente, — 5, 55, 1, « vox opportuna emissa » n*est 
que la leçon de L, MP donnent « opportune emissa », V porte opportunemissa. 
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tomme on a pu voir, la distinction établie par Nàgelsbach. 
* Cette distinction a sa raison d'être logique. Dans la premiers ca- 
tégorie d'exemples, l'idée ajoutée par l'adjoctif est celle d'une ma- 
nière d'être propre au sujet pendant l'action : nmœslam iedenlem n; 
il ne s'agit pas d'une façon particulière d'être assis, mais d'une 
disposition où l'on se trouve pendant qu'on est assis. Dans la se- 
conde catiigorie d'exemples, au contraire, il s'agit d'une manière 
d'être de l'action elle-même : « serus redeas ; h seras n'exarime pas 
une manière d'être de la personne qui revient, l'adjectif qualifie 
ici l'action elle-même. Voilà pourquoi un adverbe nous semblerait 
ici plus naturel, et voilà aussi pourquoi il serait utile de faire 
une liste complète de tous les exemples intéressants, apparte- 
nant à cette dernière catégorie, qu'on pourrait relever chez les dif- 
férents auteurs. Toutefois cette distinction n'est pas absolue, et 
bon nombre de passages se pourront ranger, soit dans l'une, soit 
dans l'autre classe, suîvantlepointdevueoiironse voudra placer. 
Aussi, tout en admettant la règle de Nàgelsbach, faut-il recon- 
naître qu'en bien des cas il est à peu près indifférent, pour le 
sens, qu^on se serve de Vadoei-be ou bien de l'adjectif. 

Il me semble, du reste, que pour cette question encore l'usage 
de T.-Live n'a rien que do très correct, excepté peut-être pour un 
ou deux adjectifs, au lieu desquels la prose classique emploie gé- 

inéraloment un adverbe (voy. plus haut se^-us, p. 108). 
^ T.-Live emploie quelquefois, l'un à cûLé de l'autre, l'adjectif et 
^adverbe : 
b 
P 
8,31 



L 2, 30, 12 effmi et contsmplim pugnam iniere. 22, 4S, 7 lœvum cornu 
Vtremi équités sociorum, intra pedîles... tenuerunl '. 3C, 23, 4 hoc pri- 
"a diebuB... et fréquentes et impigre fecerunt, in dîes deinde pauciores 
A scgnius. 39, Îi3, ) 1 omnia msrens quidem et gemens,.,. ohmdicnter ta- 
isen faciebat. 27, 12, 13 alii trepidi cedunt, alii segniter subeunt '. 

Dans presque tous ces passages le changement n'est pas arhi- 
îaire et se justifie logiquement; ^nsi Nàgelsbach remarque avec 



■S, 3G, 7, a dexter egit » n'est paa asae: sûr, parce qu'il est trop facile de cor- 
riger dcîlei-e (^lexle adopté par Maiivig], 

1. Voir ma noie dao» l'èd. Riemann-BcDOiât (Paris, Hacbelte); H. Harant 
(éd des livres xii-.tx[t, Paris, Belin) comprend, ce pnasage comme moi ; la 
plupart des éditeurs récents le compreanenl autremeut [cf. g 6t). 

2. a, 33, 6, li veûiantem Volsci lienigni eicepere benigniusnae in diea cole- 
bsnt, u il faut eiqs doute lire bénigne (correction admise par Modvig) ; 5, Ôt, Ô, 
d iovenielis omnia prospère (lei;on de MPL) evenisse sequeatibi» Deoa, adversa 
spernentibUB a, il faut rëloblir prospéra avec V. 
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beaucoup de justesse à propos du dernier exemple : « Ce sont 
les cedentes qui sont trepïdij c'est à la façon de subt're qu'on recon- 
naît» la segnitia », de sorte qu'ici encore sa règle se trouve véri- 
flée. On rencontre de môme chez Cicéron, p. Rose. Am,^ 20, 55, 
« aperte ludiflcari et calumniari sciens non yideatur », où le chan- 
gement a également sa raison d'être logique. 
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§ 24. — L'emploi des pronoms en lalin présente beaucoup de 
parlicularilés, auxquelles la plupart des grammaires ne consa- 
crent qu'un peliL nombre de pages. Jo ne trdterai ici que des 
questions pour lesquelles je croirai avoir quelque observation 
nouvelle h faire ou quelque fait nouveau à citer. Je commence- 
rai par les questions qui se rapportent à l'emploi du réflâcM et 
du pronom ipse ; puis je m'occuperai des pronoms démonstratifs 
et des pronoms indéfinis, aliguis, guis, quiaquam, etc. 



- EMPLOI DU PRONOM PERSONNEL RÉFLÉCHI ET DE l'; 
POSSESSIF RÉFLÉCHI DE LA TROISIÈME PERSONNE '. 



^ 



§25. — L'usage do T.-Live ne me paraît pas différer sensi- 
blement de celui des autres prosateurs classiques. Étudier l'em- 
plqi que T.-Live fait du réiléchi reviendra donc en somme à étu- 
dier en général l'emploi du réfléchi dans la langue latine. Quoique 
cette question ait été souvent étudiée, il reste encore des points 
obscurs ■. KUhnast. Driiger et Klihner ont réuni une riche collec- 
lion d'exemples ; toutefois je crois qu'il faut faire un certain nom- 
bre de corrections de détail à l'exposé qu'ils donnent de la ques- 
tion. Je considérerai d'abord l'emploi du réfléchi dans la proposi- 
tion simple, puis l'emploi du réfléchi dans la phrase complexe, 
c'est-à-dire l'emploi du réfléchi dans les propositions subordon- 
nées. 

A. Le réfléchi dans la proposition simple. 

§ 26. — Le réfléchi marquant naturellement le retour d'une ac- 
tion sur le sujet d'où elle part, on l'empîoie avant tout, dans la pro- 
position simple, pour renvoyer au sujet jmmmad'co/ de cette pro- 
position ; il est inutils d'en citer des exemples. 

I. Eûboast, p. B7 et suiv. DrOger, | 27 et auiv. Go^sraii, | 379 et saiv. 
KUhoer. II. p. 436 et euir. 

3. Parfois aussi, dena des passages qui eeraient importants poar éclaircir 
lu questtiiD, le tcite est daulsux. 
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Le réfléchi peut ensuite renvoyer à un sujet logique, c est-à-dire 
à un mot qui, sans être au nominatif, représente cependant, au 
point de vue logique, la personne qui est l'auteur ou le sujet de 
l'action dont l'idée est contenue dans la proposition. Cet emploi 
du réfléchi se rencontre dans les cas suivants : 

a) Avec un verbe impersonnel. — Par exemple iO, 7, 7 jam ne ijobili- 
tatis quidam suae plebejos peenitere ^ Le verbe pœnitet n'a pas de sujet 
grammatical ; le nom de la personne qui se repent est le sujet logique, 

m 

b) Avec un infinitif, un gérondif ou un participe, — Ainsi, dans le 
passage 2, 24, 5, « neque patribus satis décorum per metum potius 
quam postmodo voluntate afflictis civium suorum fortunis consu- 
luisse, » per metum,,, consuluisse est une proposition secondaire 
abrégée, équivalant, par exemple, à si,,, consuluerint, et il est tout 
naturel qu'en pareil cas le réfléchi renvoie au sujet logique de la 
proposition qui est abrégée, puisque, si elle n'était pas abrégée, 
ce sujet logique en serait le sujet grammatical. 

Infinitif, — 3, d9, 8 Latinos ne pro se quldem ipsis... attingere arma 
passi sumus. 

4, 34, 5 jussoque magistro equitum abcjicare se magistratu. 

38, 48, 1 1 cum aliis pro dignitate imperii vestri coactis luere peccata 
sua, 

27, 3, 2 milites... sibimet ipsos tecta militariter coegerat sedificare *. 

Gérondif [ou. part, en-ndiis). — 30, 34, 10 principum quoque signa 
fluctuari cœperant vagam ante se cernendo {= cum cernèrent) aciem. 

38, 14, 8 veniendique ad eum tyranno potestatem et copiam lo- 
quendi ac purgaudi se faceret. — Il faut remarquer ici que, la proposi- 
tion secondaire abrégée étant rapportée au sujet logique, tyrannus, T.- 
Live a pu renvoyer par eum au sujet grammatical de toute la proposi- 
tion ^ Nous avons ici un premier exemple d'un conflit qui se présente 
souvent, dans la question de l'emploi du réfléchi, entre le sujet gram- 
matical et le sujet logique. La plupart du temps, dans les phrases qui 
donnent lieu à un conflit de ce genre, on peut employer soit le réflé- 

1. Dans ce chapitre, les citations non précédées d'un nom d'auteur sont 'des 
citations de T.-Live. 

2. Cf. Lex Julia de l'an 709 {C, I. L., I, 206), 32 : « quemquomque ante 
suum aedificium viam publicam h. 1. (= bac lege) tueri oporlebit. )> Cic, de 
leg., ij 13, 39 u sibi autem indulgentes... in bortulis suis jubeamus di- 
cere », etc. 

3. Du reste, toute la proposition faisant partie dun discours au style indirect, 
on peut difp aussi que ad eum remplace, selon la refile, ad te du «tyle direct 
(voy. pluà luiu, § iO, li). 
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chi, soit le pronom is, suivant le point de vue où l'on se veut placer, 
et les grammaires ont souvent eu le tort de vouloir poser pour ces cas 
des règles trop absolues. 

10, 28, H insecuta, siraul territos hostes vidit, Gallica acies nullum 
(entendez : eis) spatium respirandi recipiendique se dédit. 

32, 13, 6 rerum suarum,.. ferendarum secum dominis jus fiebat. 

40, 8, 13 postquam mos sibi cuique rapiendi tyrannidem eiortus sit *. 

10, 36, 18 dominis ad res suas noscendasrecipiendasquerevocatis. 

Participe, — 10, ^4, \S integrae vires sistunt invehentem .se jam Sam- 
nitem. De même: 23, 44, 2dedituris se. 31, 40, 8 Dardanos, jam reci- 
pientes ex Macedonia sese. 35, 30, 9 delectos, nihil prœter gladium 
secum ferenies, 36, 8 4 ab ipso, qunerente 8i6icommendationem. 38,21, 
3 prœ se habentium scuta, etc. -. 

21,8, 8 Pœno cepisse jam se urbem... credente. 

37, 9, 7 legationes..., tradentes in fidem civitates suas, bénigne 
audivit. 

28, 22, lo obstinatos mori in vestigio quemque suo, 
22, 60, 9 et ipsis plerisque regressis in castra sua. 

38, 14, 9 oratio fuit summissaet infracta, extenuantis opes suas, 

36, 28, o dum ego... imperium inhibeara in deditos modo de- 
creto suo. 

26,39, 16 Quinctium simul pugnantem hortantemque suos,,, hasta 
transfigit. 

5, 22. 8 urbis... magnitudinem suam vel ultima clade indicantis. 

9; 17, 16 oneratum fortuniB apparatibus suœ. 

27, 51, 13 Metapontinos... cxcitos sedibus suis, 

38, 17, 9 cum haud dubiis Gallis, in sua terra genitis. 

25, 38, 17 inter torpidos soinno... et inermes in cubilibus suis op- 
pressos. 

21, 43, 14 cum exercitu tirone,... ignoto adhuc duel sjio. 

5, 45, 3 cubilibus suis excitos. 

De même avec des adjectifs : 

9, 37, 9 alios semisomnos in cubilibus suis,,, caedes oppressit {suus 
signifie d'ailleurs ici « son propre », comme c'était du reste déjà le cas 
dans plusieurs des passages cités ci-dessus ; cf. § 27). 

8, 35, 1 stupentes tribunos et suam jam vicem magis anxios (même 
remarque). 

25, 18, 2 ingens ferocia superbae suopte ingénie genti crevit (même 
remarque). 

D'autre part, on rencontre aussi un grand nombre de passages 

1 . Cuique dépend de exortus sit, sibi de rapiendi ; mais cuique est placé à 
côté de sibi, parce que quisqne est un enclitique, qui aime à s*appuyer sur un 
réfléchi (cf. Cic, de off., 3, 10, 42 : « sux cuique utilitati... serviendom est »). 

2. Cf. Kuhnast, p. 98. 
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OÙ, dans des propositions secondaires abrégées de forme semblable, 
le réfléchi renvoie au sujet grammatical de toute la proposition. 

22, 59, 18 radiera cum lagatis... ad radimendos sese missis. 
27, 47, 1 1 spatium dédit ad insequandum sese hosti. 

2, i, 2 quas noyas ipsi sades ab se auctœ multitudinis addidarunt. 

22, 26, 6 qua gravitata animi criminantas se ad multitudinam inimi- 
cos tolérât. 

5, 41, 9 Papirius... dicitur Gallo barbam suam.., parmulcantl... iram 
movisse. 

33, 19, 2 quamquam toto prope orbe tarrarum, undique se suosquQ 
axigante fortuna, urgabatur. 

3, 63, 1 vadunt igitur in prœlium ab sua parte omissum. 

3, 5, 9 iEquos... ab tergo adortus, simul ad signum a se procul edi- 
tum ax castris aruptiona facta, magnam vim hostium circumvanit. 

1, 55, 4 unumqua aum Daprum non aVOcatum sacratis sibi finibus 
firmâ stabiliaque cuncta portandara. 

23, 36, 8 Gracchus, magis veracundia in tali nacessitate dasarandi 
socios implorantes fidem suam, etc. 

40, 32, 8 Acilius manare in captis ab se castris jussus ^ 

■ 

Il peut même arriver que le sens ne soit pas clair : ainsi, dans 
le passage 3, 8, 8 « in Lucretium incidunt consulem, jam ante ex- 
ploratis itineribus 5U2s instructum et ad certamen intentum, » suis 
se rapporte-t-il au sujet grammatical de incidunt ou au sujet logi- 
que de instructum ? La première explication me parait donner un 

1 . Cet emploi du réfléchi est surtout naturel dans les propositions à Tablatif 
absolu, quand c'est le sujet grammatical de toute la proposition qui fait Tac- 
tion exprimée par le participe à Tablatif absolu : 

31, 42,4 «et ipsis imperatum ut statutis signis armisque ante se positis(= 
cum... ante ^e posuissent)raptim cibum caperent. » 

31, 16, 2« neRomano quidem... bello territus Philocle quodam exprœfectis 
suis, . . misso, . . pergit. » 

21, 45, 9 a omnes, velut Diis auctoribus in spem suam quisque acceptis,... 
prœlium... poscunt. » 

2, 43, 11 « consul Romam rediit non tam belli gloria aucta quam irritato 
exacerbatoque in se militum odio. d 

45, 5, 10 « metuens ne tamquam a se subtracto pœnœ reo iram Samothracum 
in se converteret. » 

Remarquez : 21, 5, 5 ce ibi large partiendo prsedam stipendioque... cum fide 
exsolvendo cunctis civium sociorumque animis in se firknatis (= cum firma- 
visset),... in Vaccseos promotum (ab eo) bellum ». 

Cf. 4, 39, 9 et 9, 40, 20, que M. Drâger cite à tort avec trois passages sem- 
blables de Cicéron [p. 69 de la 2« éd., e), p)] comme des exemples du cas où le 
réfléchi se rapporte au sujet logique de la proposition secondaire abrégée. 




b 
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sena plus salisfaisanL; mais l'autre peub aussi très bien se sou- 
tenir '. 

Dans plusieurs des passages que je viens de citer, il sem- 
ble qu'on aurait pu aussi renvoyer au sujet grammatical de toute 
la proposition par le pronom is. Cet emploi du pronom ii se ren- 
contre dans les passages suivants : 

2i, 3, ca lum arec... Cfoloniatum optimales tenebant se, circum- ' 
sedente cum Brultiis mn eliamplebo sua [m leur propre t). 

23, S, 7 UDUS nec dominorum invilatione nec ipsius ioterdum Han- 
nibolis Calavius filius perlici ad vinum = potuit, ipse valetudlnem 
escusans, pâtre animi quoque ejus haud mirabilem perturbationem 
causante. 

22, 49, 2 aliquot locis prœlium restituit, protegentibus cvm equitibus 
Romanis. 

43, 44, 16 (lonec ad classem dono datam ci res pervenisset {dans un 
passage en style indirect, exprimant la pensée d'un sujet mentionné 
précédemment). 

Il est diflicile de poser ici une règle tout-à-fait précise; ce 
qu'on peut dire, c'est que, là oîi la proposition participiale ne 
peut en aucune manière être rattachÉe à la pensée du sujet gram- 
matical de toute la proposition, mais exprime une circonstance 
tout à fait indépendante do l'action de ce sujet, on est en général 
obligé d'employer le pronom is^; mais, dans certains cas, le pro- 
nom is et le réfléchi pourront être également admissibles. Ce sen- 
timent de la langue latine qui ne s'acquiert que par une longue 
pratique des bons auteurs, et auquel l'étude des théories gramma- 

■ ticales ne peut suppléer, sera ici le guide le plus sûr. 

Dans les passages suivants, l'emploi du réfléchi s'explique par 

jce fait que la proposition secondaire abrégée fait partie de la 

ïpGTwee d'une personne dont le nom est exprimé dans la proposi- 

■tion principale (cf. p. 123, f)'. 

3, 63, 2 in Ao,^(esjam pavidos, quippefuso snœ partis validiore cornu. 
7, 6, li.ip.Claudium... eventum reprehensi abse consilii incusanlem, 

1. Le teit? a d'ailleuri &\à coiiteité : comme le fait remarquer avec raison H- 
I 3. Huiler {Symbol/r ad emcndandos scriploivs Latinos, particula II. p. 16], itiit 
f n'est peut'être qu'une ilittograplite des lettrée -s ini-;Bi on supprimail .iiit!, 
1 iliiteribus te rapporteraïL a Lucrelium, saas qu'il y eût d'ambigu ité poaEîble. 

2. Pernelli ad pâtandum Madvig (perbolavinum P). 

3. Voy. 24, 3, n. 23, S, 7. Dans le pasaafçe 22, 49, 2, !,< semMe égalemeut né- 
cessaire, pnrce que la proposition à l'ablatif absolu suit la proposition principale 
et se détache complètement du reste de la phrase ; au couLraire, dans le pas- 
sage 33, i9. 2, cité p. tIS, il yn le rénfehi, peut-?lre parce que rablalif absolu 

B trouve Fnr/ai'<* au milieu de la proposition prluciiiale (de même 3, S, fl). 
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• 

7, 32, 3 simul in Campanos stimulabat ira (entendez : Samnitea), tam 
promptos nunc ad ferenda, nunc ad accersenda adversus se (= 
Samnites) auxilia. 

40, 54, 3 stimulabat animum (entendez: ejus).,, destituta senectus, 
aliis exspectantibus suam mortem, etc. 

Dans ces propositions secondaires abrégées, l'usage des autres 
auteurs est probablement le môme que celui de T.-Live ; tou- 
tefois la question n'est pas étudiée avec assez de détails dans 
le chapitre de M. Dràger. Pour Salluste, Ktihnast cite Jug, 9, 2 : 
« en habes virum dignum te atque avo suo Masinissa; » il est 
vrai qu'ici suo peut signifier « son propre » (voy. plus loin, § 27). 
Le passage suivant, cité par Ktihner, est plus concluant : Jug,^ 
70, 2 « Nabdalsam^ hominem nobilem..., carum acceptumque 
popularibus suis, » Parmi les passages de Cornélius Népos que 
donne Lupus * , le suivant mérite d'être cité : Cim., 4, 4 « sic se 
gerendo (~ cum sic se gereret) minime est mirandum si et vita 
ejus fuit secura et mors acerba, » sans compter le passage /pA., 3, 
3, que mentione Gossrau, /. /. : « vixit ad senectutem placatis in 
se suorum civium animis. » — Il faut encore remarquer les passa- 
ges suivants, cités par Gossrau et Ktihner : Cic, In Verr. II, 1, 
22, 59 « Deorum simulacra ex fanis suis sublata in foro venera- 
bantur » {suis renvoie au sujet de venerabantur, et non à Deorum, 
comme le dit Ktihner, p. 437); ad fam,, 3, 10, 10 « qua denique 
ille facilitate... tulit contentionem meam pro Milone, adversante 
interdum actionibus suis » {suis renvoie au sujet de tulit); — et 
d'autre part : p, Mi'L, 15, 39 « Cn. Pompejus cunctae... Italise 
cupienti et ejus fidem imploranti signum dédit; » p. SulL 29, 81 
(( cui cum adfuit post delatam ad eum (représente le su,jet de ad- 
fuit) primam illam conjurationem, indicavit se audisse aliquid, 
non credidisse. » 

c)' Le réfléchi peut renvoyer au sujet /og^igt^ dont l'idée est con- 
tenue dans un substantif ou. un adjectif verbal *. Au fond il y a en- 
core là une proposition secondaire abrégée. Le fait n'ayant rien 
d'extraordinaire, je me contenterai de quelques exemples : 

21, 43, 15 semestri duce, desertore exercitus sui, 
2, 40, 9 fletusque ab omni turba mulierum ortus et comploratio sui 
patriaeque. 
6, 38, 5 certamine inter se tribunorum piebi. 

1. Der Sprachgebrauch des Corn, Nep,, p. 103 et suiy. 

2. Cf. Eûhnast, p. 98. 
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30, 40, 7-8 eloquentia ejus sacrata scriptisomnis generis: orationes 
(ejus) et pro se multae et pro aliis et in alios. 

39, 2*, 6 Thessalorum et Perrhae.borum querelaB de urbibus suis, 

4, 44, 1 Tempani oratio... non suis vana laudibus, non crimine 
alieno lœta. 

8, 4, 10 unde hsec ilUs tanta modestia nisi a conscientia vlrium et 
nostrarum et suarum? 

iO, 14, 17 incresceatemque (entendez : hostibus) fiducia sui vim. 

7, 33, 5 prœlium... pari spe utrimque... cum fiducia sui sine con- 
temptu hostium commissum est. 

d) Le réfléchi renvoie au sujet indéfini « on, » dont l'idée est 
sous-entendue. 

28, 44, 1 ab se remoto periculo aliuin in discrimen adducere quale sit. 
39, 5, 2 ne suas quidem simultates pro magistratu exercere boni 
exempii esse. 
7, 40, 2 ultimaque rabies secessio ab suis habebatur K 

Aux passages de Cicéron que cite M. Dràger pour cet emploi 
du réfléchi, on peut ajouter : De fin. y 1, 20, 67 « amicitiœ... eff'ec- 
trices sunt voluptatum tam amicis quam sibi, » De off., 1, 28, 99 
« neglegere quid de se quisque sentiat... arrogantis est. » De am,, 
22, 82 « par estautem primum ipsum esse virum bonum, tum al- 
terum similem sui quœrere. » 

e) Le réfléchi renvoie souvent à un sujet logique caché quand 
on le trouve employé, soit avec quisque^ soit dans une locution 
formée au moyen d'une préposition, per se, inter se, etc. Presque 
partout en pareil cas, il y a, au fond, une proposition secondaire 
abrégée, ou bien Ton pourrait aisément remplacer la phrase oh 
est le réfléchi par une phrase équivalente dans laquelle il renver- 
rait au sujet grammatical de la proposition. (Cf. d'ailleurs § 28, 
p. 132, à et c) 

Quisque accompagné du réfléchi, — Par exemple 21, 48, 2 in civitates 
quemque suas dimisit (=irejussit). 

1. Dans les autres passages que cite Rûhnast, le réfléchi s'explique autremeui; 
par exemple, 9,7, 8 a justitiumque in foro sua sponte cœptum prius quam in- 
dictum, » 22, 2S, 13 «. sua sponte apparebat tu ta celeribus consiliis praepositu- 
rum, » 35, 14, 4 « socutum tamen sua sponte est... ut, etc., » il ne me semble 
pas douteux que sua sponte ne se rapporte tout simplement au sujet grammatical, 
qui est dans un de ces passages justitium et dans les deux autres toute une propo- 
sition, cf. 2, 23, 2 « invidiamque eam sua sponte gllscentem », 2, 43, 3 a redi- 
batque non sua sponte plebi mos detractandi militiam, » 10, 36, 3 « sua sponte 
inter invitos tergiversantesque segnis pugna », etc. 
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Per se, — 2, 39, 7 jam ferocem per se plebem (= plebem, quœ jam 
per se ferox erat). 5, 48, 9 rei fœdissimsB per se, 9, 42, 5 benignitatem 
per se gratam ^ (Cf. p. 117, fin.) 

3, 6, 6 quippe quibus per se sustinendum bellum erat (cf. plus 
haut, h), 

Interse. — 32, 20, 2 res {accusatif) inter se sequentes. 38, 4, 5 castra 
(accusatif) modico inter se distantiaintervallo. 2, 39, 7 quamvis suspec- 
tos infensosque inter se ... animos. 10, 19, 16 assuetos inter se hostes. 
28, 25, 5 ubi sermones inter se serentium circules vidissent. 23, 26,2 P. 
et Cn. Scipionibus inter separtitis copias (cf. p. 1 17). 

6, 38, 5 certamine inter se tribunorum plebi. 8, 14, 10 ceteris Latinis 
populis conubia commerciaque et concilia inter se ademerunt. 23, 34, 9 
ne quod lis colloquium inter se... ess^et. 41, 25, 8 sed externorum inter 
se bella... persequi non operae est (cf. plus haut, c). 

Quelquefois intei' se joue tout à fait le rôle d*un adjectif {-=2 mu- 
tuus : 

7, 8, 3 his inter sevocibus concitali. 21, 39, 9 auxerant inter seopinio- 
nem. 22, 1, 3 ipsorum inter se fraude. 8, 24, 7 eimutuo interse auxilio. 

Quand tnter se ne renvoie pas à un nominatif ou à un accusatif, 
il peut être remplacé par mter ipsos. En voici des exemples, 
d'abord chez T.-Live, puis chez d'autres auteurs. 

T.-Live, 9, 43, 23 Hernicorum tribus populis... conubium... inter 
ipsos permissum. 

22, 38-, id ex voluntario inter ipsos^ fœdere ad tribunes... translatum. 

Cicéron, De off., 1, 7, 20 ea ratio qua societas hoininum inter ipsos.., 
continetur. \, 16, 51 aclatissime quidempatenshominibus inter ipsos... 
societas haec est. De kg., 2, 7, 16 quamque sancta sit societas civium 
inter ipsos, 

QuintiUen, 10, 2, 15 aliqua vitiosa et a doctis inter ipsos etiam mutuo 
reprehensa ^. 

Au lieu qu'entre in^er ipsos et inter se je ne peux trouver aucune 
différence de sens, inter se ipsos ne s'emploie que lorsqu'il y a 
l'idée d'une opposition, exprimée ou simplement contenue dans la 
pensée : 

1. Voy. Kûhnast, p. 100. 

2. Ici inter se eût été fort dur, parce qu'il n*y a pas, dans la phrase, de mot 
auquel inter se aurait pu renvoyer; mais on dirait très bien : « ex voluntario 
militum inter se fœdere, etc. » 

3. A côté de cela: Ter., Ad., 5,3,18 « communia esse amicorum inter se omnia.» 
Cic, De off., 1, 17, 53 « multa enim sunt civibus inter se communia. » De rep, 
i, 32, 49 a jura certe paria debent esse eorum inter se qui sunt cives in eadem 
re publica. » Âcad. pr. 2, 18, 57 « videsne ut in proverbio sit ovorum inter se 
sjmilitudo? » De fin, 1, 6,19 a adhacsiones atomorum inter se, » 
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30, 39, 13 iogens certamen Iribimis et inler se ipsos et t 



fuit. j 

9 sed ad bella extema prope supereraot vires, abutebaoturque 4 



iis inter sejncl ipsos certando. 

II ne semble pas qu'on puisse employer inter eos quand le mot .1 
auquel inler eos renverrait sa trouve exprimé dans la même pro-f 
position. Dans le passage de Cic, De leg., 1, 7, 23 « inter quog 1 
porro est communio legls, t'nter eos commimio juris est : quibus 
antem hœc sunt inler eos communia, ei civitatis ejusdem habendi 
sunt, )i le second inler eo^ me semble fort suspect : il est permis do 
croire qu'il y a là une faute de copiste, produite par l'influence des 
mots inter eos communia, et il faut sans doute supprimer le second ^ 
inler eos ou bien corriger inlej' ipsos ou inler se. De môme ad Alt., 
2, 7, 3, au lieu de n una spes est salutis istorum inter islos dîssea- 
sio, H il faut évidemment corriger : inter ipsos '. 

f\ Enfin l'on peut dire d'une façon générale que, lorsqu'une par- 1 
lie d'une proposition représente la ^e/wee d'un sujet logique, oa i 
renvoie à ce sujet par le réfléchi, qu'il soit en même temps sujet .1 
grammatical de la proposition ou non. 

25, 16, 13 id [eis) pîgnusfidei seewm fore (ce leur serait une garantie 
que Gracchus voulait agir de bonne foi à leur égard}. 

2j, 38, l ne lamen(mi/i(es)subi[ares,et noclurnus terroret jam non 
fux fortuncB consilium perturbaret (la penstle qu'une pareille résolution 
ne convenait plus à leur situation présente; cf. p. (05, noie t, fin). 

S(, SO, 4 Romanis multitudo sua (lapen.sée de leur nombre) auxit'.l 
animum. 

9, 7, 6 jam Romae etiam sua iofamis clades [Romanis] erat. 

1, 2fi, 3 movet feroci juveni animum comploralio sororis in Victoria \ 

2, 41,2 jd multos quidem patrum... periculo rerum suamm terrcbat. 
34, 28, 4 cum in se cuique minimum Mucice esset. 

I, 52, 4Turnus .sui* cuique periculî... recens erat documentum. 
2, 62, 1 postquam timorstÂt cuique futurfe inopiœ abiît '. 

De ces passages de T.-Iâve on peut rapprocher les suivants : 

Cic., p, Plane, 33, 81 quis est... oui non magtstri suiatque doctores, 
eut non locus ipse.,. in mente versetur? p. Rab. Post., i6, 43 nec i 
illius anlmi aciem prœstringit splendor suinominis. De /In., S, j3, 37 I 
Decesse est huic partes quoque svi caras esse. 



1, T.-Live, 3, 36, a 

pourrait uaturellement; ayoir inter eos 
S. Cuique déptnd de abiil, libi de fUli 



cIsDdeslmura inler ipsos jurejurnndo ktum, > il 1 
er ipsos veut dire « entre euï .' 
cl. p. 117, note I, 
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Corn. Nép., Da^, 8, 3 spes omnis consistebat Datami in se. 

Sali., Cat. 21, 4 admonebat {■= memorem esse jubebat) alium ege- 
statis, alium cupiditatis suœ, 51, 11 neque cuiquam mortalium injurias 
suœ parvae videntur [suus signifie d'ailleurs ici « son propre »). 

§ 27. — Les cas divers que je viens d'énumérer ne sont, 
comme on voit, qu'autant d'applications- différentes d'une seule rè- 
gle, fort simple en elle-même. Cette règle, bien comprise, suttit 
presque à expliquer tout l'emploi du réfléchi en latin, aussi bien 
dans les propositions subordonnées que dans les propositions 
simples. Il faut toutefois y en ajouter une seconde, qui se rapporte 
à l'adjectif swws. Cet adjectif est à la fois réfléchi et possessify et sou- 
vent il- arrive que le sens réfléchi s'efPace plus ou moins ; suus n'est 
plus alors qu'un adjectif exprimant l'idée de propriété^ opposé à 
alienus, et finissant quelquefois par prendre une signification plus 
ou moins éloignée du sens primitif, par exemple celle de « favo- 
rable. » En pareil cas suus se trouve employé de la façon la plus 
hardie, souvent même sans qu'il y ait dans la même proposition 
un mot auquel il se rapporte; et Ktihnast n'exagère pas beaucoup, 
lorsqu'il dit qu'on peut toujours employer suus quand on veut 
insister sur l'idée de propriété, par exemple toutes les fois que 
swwj peut se traduire par « son propre *. » Voici toutefois une 
réserve qu'il convient de faire : suus, signifiant « son propre », 
peut très bien se rapporter à un mot de la même proposition qui 
n'est ni sujet grammatical ni sujet logique et peut s'employer 
même si ce mot est sous-entendu, mais ce n'est guère que dans 
le langage familier que suus s'emploie de même lorsque le mot 
auquel il se rapporte est dans une autre proposition et ne pour- 
rait être répété dans celle où se trouve suus; il est plus correct, 
en pareil cas, d'employer, au lieu de suus, le génitif de ipse. 

Voici, pour l'emploi de suus pris dans le sens de « son 
propre », une série d'exemples de T.-Live : 

i, 7, 1 utrumque regem sua multitudo consalutaverat. 1, 2o, 1 cum 
mi utrosque adhortarentur. 21, 29, 5 ad 'utrumque ducem sut redie- 
runt. 44, 4, \ \ cum sux gentis utrumque auxiliaribus. 

2, 32, 9 singulis membris suum cuique consilium, suus sermo. 

2, 44, 9 suas cuique parti magistratus, suas leges esse. 3, 36, 3 in 
orbem, suam cujusque .vicem, per omnes iret. 6, 25, 9 qua quemque 
suorum usuum causse ferrent. Cf. 2, 32, 9. 24, 14, 7. — Remarquez les 
passages suivants où, par une espèce d'attraction, suus et quisque 
sont mis au môme cas (cf. Dràger, I, p. 78): 3, 22, 6 équités item su3e 

1. Kûhnast, p. 94. 



LB PRONOM. 125 

cuique parti... collocat. ^4, 3. 5 grèges sui eu jusque generis. 25, i7, 5 
motibus.i. armorum et corporum suœ cuique genti assuetis. 

23, i6, 4 instrui deinde utrimque acies cœptae, Romanorum pro 
mœnibus Nolcne, Pœnorum ante castra sua, 

i, 50, 6 sin suos ejus pœniteat. 2, 13, 8 deditam intactam inviolatam- 
que ad suos remissurum. 25, 15, i 7 Atinio cum suis ad mare ac naves 
deducto. 1, 14, 1 apud Tatium gratia sworwm et preces plus poterant. 

24, 30, 7 swaque omnia... eis restituebantur. De même 29, 30, 42. 

8, 14, 2 Lanuvinis... sacra sua reddita. 25, 28, 3 Siculis cetera cuni 
libertate ac legibus suis (leurs lois nationales) servarentur. 

38, 44, 4 ut Ambraciensibus suœ res omnes redderentur. 

2, 33, i ut plebi swi magistratus essent. Cf. 23, 7, 2. 

3, 31, 3 hostem in sua sede (dans son propre camp)... inveniûnt. 
4y> 33, 5 suis llammis delete Fidenas. 

7, 40, 8 si cui genus, si cui swa virtus (son mérite pei'sonnel), , . 
subdere spiritus potuerunt. 

9, 31, 1 6 loca difficilia quaesita hosti ipsos tum sua fraude impedie- 
bant. 

5, 38, 7 terga.ceesa {eis) suomet ipsorum certamine. 

38, 41, 7 fuga inde caedesque, suis ipsos impedientibus angustiis. 

25, 9, 1 1 sopitos vigiles in cubilibus suis obtruncat. 

25, 44, 7 manipulares sui primum transcendentem fossam, dein legio 
tota secuta est. 

1,7, 15 jam tumimmortalitatis virtutepartae, adquem eum sua fata 
ducebant, fautor (sa propre destinée était de devenir, lui aussi, immortel). 

1, 26, 11 quo enim ducere hune juvenera potestis ubi non swa décora 
eum a tanta fœditate supplicii vindicent? 

21, 43, 17 nemo est vestrum cujus non ante oculosipse seepe militare 
aliquod ediderim facinus, cui non idem ego virtutis spectator ac testis 
notata temporibus locisque referre sua possim décora. 

24, 22, 45 quoniam eum qui mandasset suus furor absumpsisset. 
24, 37, 7 bonis sociis fidem suam maximum vinculum esse. 

22, 41,5 omnia ei hostium baud secus quam sua nota erant. 

4, 25, 3 nec his nec illis periculum suum, publicum imperium servi- 
tiumqiie obversatur animo {suus peut s'expliquer aussi par la règle 
donnée § 26, /). 

22, 42, 12 cum ambitio alterius suam primum apud eosprava indul- 
gentia nqajestatem solvisset. 

2, 22, 3 Volscis levatis metu suum rediit ingenium (le caractère qui 
leur était propre). 

2, 43, 8 nec illos, et si non adhortatio invisi ducis, sMt/wsaltem flagi- 
tium... cogère potuit gradum accelerare. 

22, 10, 8 quos in aliqua sua fortuna (étant donné qu'ils avaient 
quelque fortune personnelle) publica quoque contingebat cura. 

24, 3, 9 circumsedente cum Bruttiis eos etiam plebe^swa. 

2, 47, 1 1 concedendo illis suas laudes (les éloges qui leur revenaient). 
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2, 40, 11 non inviderunt laude stm mulienbus viri Romani. 3, 10,3 tum 
imperatori exercitaique honos suas redditus. 

27» 22, 7 P. Scipioni et M. Silano suae Hispaniœ smqueexercitus (qu'ils 
avaient déjà.) in annum decreti. Cf. 25, 3, 5. 

2, 56, 16 nonvim suam (la force qui leur appartenait et qu*ils auraient 
toujours) illis tempus adempturum. 

2, 27, 6 cul curatio altior fastigio suo (la position qui lui appartenait 
naturellement) data esset. 

39, 30, 3 et loca sua ^ et genus [pugnœ pro hoste fuere (les ennemis 
avaient l'avantage de se battre cJiez eux), 

22, 39, 21 neque occasioni tu» desis neque suam oecasionem hosti 
des. 

23, 41, 1 i.vento sestuque suo (il avait le vent et la marée pour lui) Lp- 
cros trajecit. 

42, 43, 3 suo maxime tempore atque alieno hostibus indpere beUum 
posset. 

33, 46, 9 pecunia, quœ in stipendium... suo quoque anno (« chaque 
fois Tannée voulue ») penderetur. 

Dans les passages suivants, l'expression devient plus hardie; 
suus se rapporte encore à un mot qui pourrait être exprimé dans 
la môme proposition, mais il se trouve que ce mot est soas-en- 
'tendu : 

28, 9, 18 plura carmina militaribus (= militum) jocis in G. Glaudium 
quam consulem suum jactata. 

4, 58, 2 tantum afuit ut ex incommodo alieno sua occasio peteretur 
{Romanis), 

7, 37, 2 altéra corona... a praesidio suo {ei) imposita est. 

1, 50, 5 quod (imperium) si sui (ei)bene crediderint cives..., credere 
et Latinos... debere. 

7, 29, 7 cum, robore juventutîs sua? acciso, nulla propinqua spes {eis) 
esset (leurs propres forces étaient détruites et ils n'avaient rien à espérer 
de leurs voisins), coacti sunt ab Romanis petere auxilium. 

39, 55, 3 quod vero etiam sua (eis) reddiderint. 

8, 4, 12 permiserunt ut ageret diceretque quœ e re publica nominis 
Latini ûdeque sua [ei) viderentur (suus peut aussi s'expliquer par la 
règle donnée § 26, /). 

29, 37, H œque fœdum certamen inquinandi famam alterius cum 
suse famœ damno factum est (a G. Claudio et M. Livio) exitu censurœ 
(il y a du reste ici une proposition secondaire abrégée : c certamen, 
quo inquinaret uterque, etc. >). 

Enfin, dans les deux passages suivants, suus se rapporte à un 

1. Loca sua signiûe d'ailleurs : «t cette circonstance que les localités leur 
étaient familières » ; cf. p. 105, note 1, vers la fin. 



mot qui se trouvo dans une loul autre proposition et qui ne pour- 
rait jouor aucun riMc grammatical dans la proposition où est suus^ : 

7, 20, { Dpritcs, lamquam io verbis hostium vis major ad bellum si- 
gniflcandum quam in suis faclis... essel,.-- terror invasît. 

, -24, !) oum consules nihilo minus adïersus contînualionem Iribu- 
I nalus quam si les minuendff! sua: majestatis causa promulgata ferrelur 
I telcudissenl. 



; divers exemples de T.-Live on peut rapprocher les sui- 



Dcc 
I vanls : 

Nœvius ap. Gell. 6, 8, S : eum suus paler ... ab arnica abduxit. 
Plaute, Sllclius, 1,5, 76 : s»ms rex regioie placet. Mit. glnr, i, 1,33- 
' 3i : nam is ÎUius Bliam | conhit in navem miles clam matrem suam. 
Cicéron, p. Sest., 68, U2 hune .•iiit cives e civilala ejecerunl. In Cat., 
i, 13, 32 desinant insidiari domi fux consuli. De or.. 3, 32, f2B ora- 
I torera... in majonim suorum regno eollocare (un royaume qui lui réve- 
il de droit, puisqu'il avait 61È celui de ses propres ancfilres). Orat., 
3i, 109 quibus Qihil posset in xiin génère [dans le genre qui leur était 
propre] esse perfecfius. p. Sull. 2, 7 quid? Aiitronio nonne sodales, non 
collegœ sui... defuerunt? 31, 88 qui est ei vita sua multo carior. Ad 
fam. 6, 13, 5 eum colidie etdies etopinio hominumet, uimihi videtur, 
eliam sna natura mitiorem facit. Orat. 1, 4 quod si quem aut natura 
ma.,, forte deficiet aut minus inslructus erit magn.irum artium disci- 
I ptinis. Phit., i, 2, 4 quod aulem praesidium erat saliilis liberlatisque 
' vestrre, si C. C<esaris fortis^^imorum siii patris militum esercitua non 
I fuisset (cette armée était' composée de soldats qui avaient servi sous son 
I propre pûrGctqui lui étaient d'autant plus attachés)? In Vcrr., II, 2, 13, 
33 bfec orania islo pra'tore non modo perturbata, sed plane et Sîculîs 
et civibus Komanis erepla sunt : primum suje leges, etc. Ibid., S, 4fl, 
128 tolumeoim tua libidine et scelere ex sua patria... sustulisti. In Cat.. 
4, 9, 18 habetis consulem... non ad vitam suam, sed ad salutem veatram 
reservatum. lie inv.. 2, 17, 32 hune pater suus concilium plebis haben- 
tem de templo dedusit {" son propre père ", car c'est sur cetle circons- 
tance que sera fondée la défense ; cf. un peu plus loin : " in filium enim 
quam habebam potestatem, ea sum nsus »), 

Remarquez '.dt- fin., i] i, lOetiarasiquidobrulumerit, poterit eruere 
semperque esse in disputando sum (ne relevant que de lui-même, ori- 
ginal]; ibid., 'S, S, li bic quoque- sues est do summoque bono dissen- 
liens dici vere Peripateticus non potest. 
Salluste, Cat. 28, 1 : constituera... domi sux imparatura confodcrc, 
Auguste, Mon. Ancyr.,|3 (éd. Mommsen) ; ei quibus dedu[si in co- 

1. Il Berait possible loulefois que remploi du rélléclii eût ici pour but île 
I prûseoler In pro[K)silioii comtQeDc;ant par tamquam ou par quam si comme 
I étant la junisée lies Cœriles ou li /leiiséi^ des consuls [cf. plus loin, p. 143): 
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lonijas aut remisi in municipia sua stipen[dis emerijtis millia ali- 
quanto [plus qujam trecenta. § i6 [vétéran] os emeriteis stipendis in 
sua municip[ia remisji. 

Virgile, G., 4, 22 vere suo (le printemps est la saison qui leur con- 
vient particulièrement). 4, 190 fessosque sopor suus occupât artus(« un 
sommeil qui leur est bien dû »), cf. Ovide, Met., 6, 489 : placidô dan- 
tur sua corpora somno (« le Dieu abandonne son corps au sommeil 
qui le réclame »). 

Manilius, 4, 884-5 : nostrumque parentem | pars sua perspicimus 
(nous qui sommes une de ses propres parties). 

Les passages suivants sont plus remarquables; swws se rapporte 
soit à un mot sous-entendu , soit même à un mot qui ne figure 
que dans une autre proposition. 

a) (Plante), Menœchmi, prol. 19 : ita forma simili pueri uti mater sua 
(eos) non internosse posset. Cf. Ter., Hec. 4, 4, 38 (mater ... sua). 

Cic, ad Att., 6, 2, 7 : non destiti rogare (eum) et petere (ab eo) mea 
causa, suadere (ei) et hortari (eum) sua. 

De or., 3, 28, 109 : placeatne a Carthaginiensibus captivos nostros^ 
redditis suis, recuperari? 

Ovide, Fast. 5, 224 et manet in folio scripta querela (ejus) suo. 

6) Cic, ad AU. 6, 2, 5 : miraerant in civitatibus ipsorum furta Grœ- 
corum, quae magistratus sui fecerant. 

p. Quinct., 2, 9 : qui, quasi sua res authonos agatur ^ ita diligenter 
Sex. Naevii studio... morem gerunt. P. Rose. Am. 36, 103 : Africanus..., 
si sua res ageretur, testimonium non diceret.* — On remarquera que 
ces deux exemples sont empruntés aux deux premiers discours de 
Cicéron, où l'on a cru reconnaître des traces du latin populaire. 

De h. Afr.y 51 : e regione oppidi Uzittae, quod inter sua castra et Sci- 
pionis... positum erat..., duo bracchia instituit duci, etc. 

Corn. Nep., Cim. 3, 1 : incidit in eandem invidiam quam (=: in quam) 
pater suus. Lys. 1,2: non enim virtute sui exercitus, sed immodestia 
factum est adversariorum. Jtfi/f. 1, 1 : eaque esset aetate ut... confidere 
cives possent sui talem futurum qualem cognitum judicarunt (ses 
propres concitoyens au moins, par opposition aux étrangers, qui ne 
pouvaient pas encore le connaître). 

Dans tous ces passages, suu& signifie « son propre » ; mais on 
s'explique aisément qu'avec ce point de départie latin vulgaire en 
soit venu plus tard à employer swt^s tout à fait au lieu de ejus, d'où 
l'emploi français de son, sa, ses, qui ne sont plus que de simples 
adjectifs possessifs, sans aucune idée de réflexion. 

1 . A la rigueur, le réfléchi pourrait s*expliquer ici et dans le passage suivant 
par la remarque qui a été faite p. 127, note 1. 
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e expressions remarquables formées au moyen de suus, 



mploj'er, quelle que soit la 



I 



je citerai : 



u) Stti. «les siens », qui peut loujoi 
forme de la pbrase : 

T,-Live, 1, 38, 7 adventu suorum lacrimîe (ei) oborlœ. 2, 33, quo 
major ira [ejtti) in suos eioinebat, 5, 49, 4 omnia quœ arte LelU secunda 
suiseligi(abca)prœpararivepolerantprovidit. 34, 4, Sfunus fit regium 
(= rcgU), magis amore civium et caritate quam cura svorum célèbre. 
33, 8, 6 jam perventum (ab cin] ad suos in ima valle stantes erat. 37, 
13, 8 auctorilatem Pausistrati, quœ inter suos merito maxima erat. 37, 
11, 8 armatas quadi'igas, quia, si in extremo aut in medio tocatœ fo- 
rent, persuos((iui'i!;i.<)ageDd:e erant.in prima acie...locaTeratrex (d'au- 
tres croient que suos renvoie à rex, d'autres le rapporleut simplement 
à guadrigx, cf. § ô : quadrigie... in suos terroreni verlerunt). 

Cie-, de or., 3, 2, 1 : is (annus) omnem ejus spem... morte pervertit. 
Fuit hoc luctuosum suis, etc. 

Corn. Nep., Etim. (0, 3 : hune Anligonus... conservasset, si per suos 
{^H) esset licitum. Hann., 8, 4 : cum multitudine adversariorum sut su- 
perarenlur, ipse.., fuit superior. 

fioissieu, Imcr. antiques de Lyon, p. 483 : de qua nemo suorum um- 
quam doluit nisi mortem. 

b) Sua (=; propria) verba, dans le langage de la rhétorique ' : 

Cic, De or., 3, 40, 159 : sed, in suorum verborum maxima copia, 
tamen bomines aliéna (= translatai mullo magis... délectant (cf. les 
deux phrases qui précèdent), 

r) Sui I»c( (des diviuitéspdc(ieuWres) .■ Cic, de kg., 2, 10,23 : suosque 
Deos aut novo^ aut alieuigenas coli (abhominiLus) confusionem b^el 
rehgionum et ignotas cferimonias sacerdotibus. 

d] Sui juris, expression consacrée, d-^nt on se servit par abus même 
pour la première personne (Drâger cite : Paulus, Dig., 46, 2, 20, « si 
sui juris sumus «). 

e) Hères suus, expression juridique bien connue, qui est ainsi expliquée 
par Gains {Inslil., 2, 137) : « suiquidem heredes ideo appellantur quia 
domestici heredes sunt et vivo quoque parente quodam modo domini 
exi&Umantur » (ils hùritent pour ainsi dire d'eux-mfmes, en héritant 
d'une propriété qui, du vivant de leur père, leur appartenait déjà en 
puissance). Cf. Paulus, Dig., 28, 2, 11, On trouvera divers exemples de 
l'expression hcres $uus chez Dirksen, Manuale Lai inilalis fontium juris 
civilis Romanorum, p. 938-93B. 

Co sens possessif de suus so trouve encore renforcé dans'l'ex- 

1. Ovide, Herald. 12, 1113, u jueto deauat sua verba dolori „, el li, 67 u dum- 
i|ue queror. lacrimx sua verbu fleqauatur •<. 



eiguifle : u des paroles e. 



■1 rapport avtC cea 
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pression populaire suus sibi S par exemple « suo sibi huno gladio 
jugulo », voy. Drâger, § 31, ou Ktihner, II, p. 440. 

§ 28. — Là oh il n*y a point, pour employer le réfléchi, l'une ou 
Tautre des deux raisons dont je viens de parler (§§ 26 et 27), 
la règle paraît être de se servir du pronom ts pour renvoyer, dans 
une môme proposition, à un autre mol que le siyet. Toutefois il 
faut avouer que Tusage semble être ici quelque peu flottant. 

Voici les exemples que je connais de l'emploi en question du 
pronom is * : 

Cic, in Verr. II, 2, 39, 97 eodemque ei « tempore... litterae complures 
a multis ejus amicis... aflferuntur. Tusc, i, 28, 70 Deum agnoscis ex ope- 
ribus ejus, p. Mil, iO, 29 fit obviam Clodio ante fundum ejus. Ad fam. 
14, 2, 2 Pisonem nostrum meritoe/ws amo plurimum. De or, 4, 55, 234 
quem omnes amare... pro ejus eximia suavitatc debemus. Ad fam. 9, 
44, semper amavi... M. Brutum propler ejus summum ingenium *. Ad 

1. De même mea mihi, Plaute. Truc, 3, 2, 30. — Au contraire chez Cic, de 
am.j 3, 11 « factus est consul... iterum ^lôi suo tempore, rei publicse peane 
sero », sibi ne forme point un pléonasme. 

2. Cf. Kûhner, II, p. 438-439. 

3. Ce texte est d'ailleurs fort douteux : dans le meilleur ms., le Lagomarsi 
nianus n° 42, ei n'est qu'une addition de 2« main ; ce pronom est sans doute à 
supprimer. 

4. Dans le vestibule du musée du Capitole, à Rome, on voit une inscription 
qui commence ainsi : 

FI. MagnuSf V. C, rhetor urbis setemae, cui tantum ob meritum 

suum detulit senatus, etc. 

Étonné de cet emploi de suus, je cherchai quel était en pareil cas Tnsage 
dans les inscriptions honorifiques. La table des Exempla inscHptionum Latina- 
rum de Willmanns ne me donna qu'un exemple de suus ainsi employé : n^ 642 
(inscription d'Arcadius et d'Honorius) a ob judicii sut [fjidem »; au contraire, 
les exemples de ejus sont fort nombreux: 

No" 2367 ob ejus innocentiam splendoremque et in patriam suam incompara- 
bilem amorem {suam, parce qu'il y a là une proposition secondaire abrégée, 
cf. § 26, c). 1760 ob innoc. et adsiduit. ceterasq. administr. ejus. 1261 ob inno- 
centiam justitiamque ejus singularem. 2374* ob insignem liberalitatem pollici- 
tationis ejus. 2371 ob mérita et munificentiam ejus. 2054 ob mérita ejus domi 
forisque. 206T» ob mérita et amorem ejus. 2195 ob mérita et liberalitates ejus, 
1233* ob insignia ejus in rem publicam mérita. 1825 ob eximiam munificentiam 
ejus. 2347 ob munificentiam et singularem liberalitatem ejus in rem p. 2112 T. 
Csedio... cives, amici et amatores ejus ob eximiam benignamq. erga omnes cives 
suos (proposition secondaire abrégée) adfectionem sinceramq.et incomparabilem 
innocentiam ejus. 2626 ob insiguem amorem ejus crga cives patriamq. 1066* 
pro âmore caritatis ejus. 1066^ pro amore adfectionis ejus. 1821 ob amorem pa- 
trise et beneficentiam multaque mérita ejus. 1827 [ob animujm ejus onorific. [in 
on]. 2185 [ob eximia] ejus erga n[08 bénéficia]. — obmerita«7«5 664. 664^ 683. 692. 
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I, fr, 3, 3, 7 eo die apud Pomponium io ejm nuptiis eram cenaturus. 

Se»t. 3, T ad eum fîliam ejua adduxit. VhH. 10, 6, 13 cujuB aaimum 
egregium dîgnumqiie ipso et majoribus ejm... p^rspicere potuisUs. 

César, De i. G. 1, fi. 3 quos pro spelere eorum iilci6ci velint. 5, 25, 2 
huic Cœsar pra cjus virtute atque io se beûevoleotia... majorum locum 
restituerai. 5, 52, 4 Cicerooem proejiis merito... collaudat. 

Salluste, luQ., S5, 3S majnres eonim oinnia qute licebat iUis relî- 
quete. 

T.-Live, 3î. 10, 7 regem ipsunn suspectum haljebaal pro cj«s crude- 
lilate perfidiaque. 

Corn. Nep., A/(., 4, i : Giceroni in omnJbusc;us periculis singularera 
fidem prœbuil. 

Pline', Hist. nnt., 9, g (16: tlioracem quem VeneriGenetrkiin templo 
^fjus dicavit. 

Tacite, Ami., 16, '11 ; orado priacîpis per queestorem ejus audila est. 

On peut trouver que cas exemples ne sont pas assez nombreux 
pour Sire bien concluants, et que dans plusieurs d'entre eux l'em- 
ploi de is était nécessaire pour éviter toute équivoque, parce que 
suus aufait naturellement semblé se rapporttr au sujût gramma- 
tical de la proposition. Mais, d'autre part, les passages oîilo réflé- 
chi renvoie, sans raison particulière, k un autre mot que le sujet 
sont beaucoup plus rares qu'on ne le croit généralement '. Voici 
ceux que j'ai notés ; il y a plusieurs cas à distinguer : 

i. 696'. 1286. 1275. lôgG-. 1737. 1783. 2052. 2077. 209*. 2110'. 2120. 2121. 
23t2. 2391,2404. — 692' debere nos itaq. ci statutin pedeatrem secus mérita e;W 
deeernere. 064' ob uiepita. . palris ejus. 1690 ob meriUs rjui. 2304 ob nlia mé- 
rita ejus. 635 ob perpeluam el plurifariam munificeDlieiu ejus. 20311' ob pîela- 
)t launiâcBDliam e/ui erga dumiini dlTinam et miiDicipiuu. 1332 ob ejus 
teniporibuB diffiuillimia egregias ac aaliitares provigjauas. 4322 ob mérita... 
palrise/uj. 2011 ob iuBiiîU mérita ejus. 2191 ùinaefda. ejus m ra publica... ex 
' testameDlo ijisiui (c aoa propre u). S71 ob iQsigaia ejus erga rem p. mérita... a<l 
Bteruitatem merîtorum ejus. 2110 ob mer. ipsius (« s=a propres ••). 1S57 ob insi- 
gnia merila ejutdan [i à oause dasBi go al Ad services dudit. ..••]. —En pareil cas 
le réfléchi renvoie, comme il est uaturel, au nom de la personne qui élëTB la 
sUtue ; £101 ob pliirima et maiima beuef. pnlria ejus et ipsius (lui, perion- 
neltement) in se collnta n ; de même : 1193. 1^31. 1791 (amautlssimo sui). 2102- 
2621 [« ob luunera el pictntem ip/iut ergn se a ; ipiius, a ses aervicea person- 
nels »). 2316. 1276'. 1771. 61S. 20U7>. lSDIi>>. 2302. StOS. 1ES2. 2711 [ob mérita . 
ejiit, qiiiE in le aiepius libeus contuUl). Remarquer ; 1291 » ob extmiam erga se 
ac pnlriam tuiini beuevoleatisin «/ui, a où te reuvoie eu sujet .çramniofica/ j 
{c'est-à-dire au nom de li persouue qui élève la slalue) et suani au contraire â 
ejui, lujet logîijuû d'une ijropoaitiou secondaira abrogée. 

t. Ainsi la plupart des passages cités par Drâger, j 2S, b, ou par Kûbaer, p. 
437-43S. s'expliquent aulremeut, suus y signifiant • son propre n. Par eiAiple, 
Cic, ail AU. 10, 11, 3 'i induisit iUi quidem suus palet semper », le eeua nie pa 
ralt être : <i ii est incontestable i(ue son propre père, au moius, l'a élevé avec 
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a) Lorsque le nom de la personne qui possède et le nom de l'ob- 
jet qu'elle possède sont reliés çavcum, on emploie toujours suws * : 

T.-Live, 23, 32, il Magonem cum classe sua copiiisque in Hispaniam 
mittunt. 

40, 3, 3 multitudinem... cum familiis suis in Emathiam... traduxit. 

32, 14, 7-8 in monte Cercetio posuit castra, eodem Amynandro cum 
fiuis auxiliis accito, non tam virium ejusegens, etc. 

Cf. Cic, Tusc, 1, 18, 41 Dicsearchum vero cum Aristozeno eequali et 
condiscipulo suo.,, omittamus. 

César, De. b c, 3, 24, 3 quadriremem cum remigibus defensoribus- 
que suis ceperant. 

Au contraire, Cic, Or,, 30, iOo, « quoniam... hune tu oratorèm cum 
f'jus studiosissimo Pammene... totum diligentissime cognovisti i, ejus 
est nécessaire, car cum Pammene se rattache, non à hune oratorèm, mais 
ix tu : le sens n'est pas « hune oratorèm et Pammenem cognovisti », mais 
« hune oratorèm tu et Pammenes cognovistis ». Cet exemple est donc à 
ajouter à ceux qui ont été cités p. 130-131. 

b) Certaines locutions formées au moyen de prépositions, per se^prop- 
(ersCfinter se, etc., sont des expressions toutes faites, qu'on garde même 
quand elles se rapportent à un autre mot que le sujet. 

Cic, Ad fam.j 10, 3, 1 cum ipsum Furnium per se vidi Ubentissime, 
tum hoc libentius quod, etc. 

De /în., 5, 17, 47 cur non etiam... propter se formae dignitatem se- 
quamur. 

c) Le réfléchi accompagné de quisque peut se rapporter à un autre 
mot que le sujet; il est vrai qu'en pareil cas le réfléchi s'explique pres- 
que toujours soit par la règle § 27, e), soit par la règle § 28. 

d) En dehors des cas qui précèdent, il est très rare que le réfléchi 
renvoie à un autre mot que le sujet : 

Plante, Men, 5, 5, 5 quem ego homonem... vita evolvam sua (= vita 
suaexcederecogam). 5, 6, 8-9 quid is preti | deturab suis eris (=quid 
preti ferant ab suis eris). Rud., prol., 49 ei erat [hic] * hospes par sui 
(= habebat hospitem parem sui). 

Cicéron, in Verr. II, 2, 14, 35 huic hereditas... venit (— hic hères 
scriptus est) testamento propin'qui sui Heraclii. 

In Ca^, 3, 12, 27 vestrum est, Quirites, si ceteris facta sua recte pro- 



trop dUûdulgence » (suppléez : u quant à moi, je n*ai pas à me reprocher une 
complaisance excessive à son égard »). 

1. Dans une inscription d'Algérie (Willmanns, û« 2375), quelqu'un dédie à 
Neptune a œdicul. cum omnib. ornament. ejus j> ; cet emploi de ejus est incor- 
rect ; la construction régulière se trouve ibid,, n^ 2467 : « œdem cum suis orna- 
meniis. » 

2. Hic est une addition de L. Havet; par sui est une correction de Fleckeisen 
au lieu de parci. 
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11, mihi rtiea ne qiiandn obsint providers [ici nun était à peu pria 
nécessaire, à cause de l'opposition avec mea). 

p, lig., 12, 36 très fralres optimos et integerrimo^ non solum sihi 
ipsos neque his tôt talibus viris neque uobis necessariis suù, sed eliam 
pai publicte condonaveris. — Suis pourrait être amené pa.Tsibi, et sibi 
est nécessaire, parce qu'il y a là une idée dont sibi représente le sujet 
logique (" ils rentrent en possession d'eux-mCnies <>, ou quelque chose 
d'approchant] 1 mais d'ailleurs ce texte est très douteux : suis n'est 
qu'une conjecture d'Orelli; deux msa, ont luis, qu'un troisième omet; 
Halm défend tuis; Baiter et Kayser, dans l'édition de la collection It. 
Tauchnitz, proposent : « nobis'fne':] ueceasariis tuis ». 

T.-Live,- 3, 7, 5 fidesquâiiin sociis panim felix in prœsenlia fuit. 

9, iO, (4 Samnites castra sua accepere. 

33. 42, S oui mille in dies nova consilia vel fnriuna sua vel ingenium 
posset facera. 

35, 31, 13 quie virtus ei fortunaque sua dederat. 

43, 13, 1 quibus fllius quinquenni major ex se natus esset (= qui fi- 
lium... ex se uatum baberent). 

Corn. Kép., Ep. 7, I cum eum propter invidlam cives lUt pnelîcen 
exercitui noluissenl. 

Ces passages, les seuls que je connaisse pour le moment, ne 
sont pas tous de môme nature. Dans celui de la 3' Cati/maire (et 
dans celui du p?-o Ligario), l'emploi du réfléchi est déterminé par 
des circonstances particulières. Dans le passage du Jiudens et 
dans le dernierpassage de T.-Live, on n'a qu'à remplacer csM avec 
le datif par habere, expression équivalente, et le réfléchi se trou- 
vera renvoyer au sujet même de la proposition '; de môme, dans 
les deux autres passages de Plaute et dans celui des Verfinet, il 
est aisé de modifier la forme de la phrase de telle sorte que le 
pronom auquel le réfléchi renvoie devienne le sujet jramma»'ea/v 
enfin, dans les quatre premiers passages de T.-Live, le sujet 
grammatical est un subslintif abstrait, et il est évident que le 
sujet réel de la pensée, c'est le nom de personne exprimé à un 
cas indirect : ii Ûde sua soe» parum felices fuerunt », « Samnùes 
in castra sua se recopere », « gui mille nova consilia ex fortunn ava 
posset concipere », " quœ U/e a l'ortuna sua acceperat >>; donc, 
dans ces divers passages, on pourrait dire, à la rigueur, que le 
réfléchi renvoie encore h une espèce de sujet logique, on conve- 
nant d'étendre un peu le sens de cette expression ; J'avoue toute- 
fois que cette explication peut sembler un peu subtile. Le passage 
le plus remarquable me paraît être celui de Cornélius Népos, où 

1. Cr. Cic. deitii. 3, i v quibus ealm miliil e«l io iptii opii, etc. ■! je crois 

qu'il pourrail j sToJr buibÎ tiieu in se ou i'7i i«inW ipiis. 
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j*aurais tout à fait attendu ejus; il convient peut-être d'admettre 
que le latin populaire, dont on trouve des traces chez Cornélius 
Népos, a eu de bonne heure une certaine tendance à employer 
suus au lieu de ejus^ cf. plus haut, p. 124 *. 

Comme je l'ai déjà fait remarquer plus haut (p. 116-117), dans 
toute cette question de l'emploi du réfléchi, les Latins se règlent 
tantôt sur les rapports grammaticaux des mots, tantôt sur leurs 
rapports logiques^ et il s'ensuit que, dans certains cas, l'usage peut 
être incertain. Que l'on compare, par exemple, les deux passages 
suivants : Corn. Nép., 7'hem. 8, 2 « hic cum, propter multas ejus 
virtutes (Halm supprime ejus)y magna cum dignitate viveret », et 
Cicéron, adfam. 15, 14, 1 « a me diligitur (Fadius) propter summam 
suam humanitatem » ; dans le premier, ejus semble incorrect au 
point de vue grammatical, mais peut, je crois, se justifier par cette 
considération que « propter multas ejus virtutes » est une réflexion 
de l'historien, un fait complètement indépendant de la pensée du 
sujet de viveret ; dans le second passage, au contraire, c'est la cons- 
truction grammaticale qui entraîne suam^ et « propter summam 
ejus humanitatem » (pensée de Cicéron, et non de Fadius) semble- 
rait plus logique •. De même l'emploi de is est fort correct dans 
cet exemple de Cicéron : De fin.^ 3, 5, 18 « alia videntur propter 
eorum usum a natura esse donata » ; en efffet le sujet logique est 
ici natura^ et c'est comme s'il y avait : « alia videtur propter eo- 
rum usum natura donavisse ». Voici au contraire des passages 
où la construction grammaticale a prévalu sur les considérations 
logiques : T.-Live, 30, 30, 1 « non suœ modo œtatis maximi 
duces, sed omnis ante se memoriœ », Tacite, Bist.^ 1, 50 « so- 
lusque omnium ante se principum in melius mùtatus est » ; ici, au 
point de vue purement logique, « ante eum (eos) » (= quae ante eos 
fuerat, qui ante eum fuerant) semblerait plus naturel, ces mots ex- 
primant la pensée de l'historien, et non celle du sujet de la phrase. 

1. Uq autre exemple très remarquable serait Cic, in Pis., 14, 33 « utrum tan- 
dem bono viro et sapienti optabilius putas sic ezire e patria ut omnes sut cives 
salutem, incolumitatem, reditumpreceotur...? », mais ici sut 8*explique par 
cette considération que sic exire etc. est le soubait que doit former le vir bonus 
et sapiens et que, par conséquent, cette proposition fait partie de la pensée d^uii 
sujet logique. Cf. i 29. 

2. Tac, Agr. 9, « ad spem consulatus revocatus est, comitante opinione Bri- 
tanniam ei proviuciam dari, nullisin hoc st^ts sermonibus, sed quia par vide- 
batur », suis veut dire « ses propres » (cf. p. 124), et c'est seulement pour cela 
qu'il y a le réfléchi ; ejus ou plutôt ipsius serait fort correct, quoique fo 
rapportant au sujet grammatical, car ici Fablatif absolu est une remarque d« 
Thistorien, complètement détachée du reste de la phrase (cf. p. 119). 



^ 



* 
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Pour touL cet emploi du réfléchi, le torl des grammairiens est 

a général de vouloir poser dea règles trop inflexibles,; l'usage 

comportail ici une certaine liberté, dont on verra des exemples 

encore plus frappants duns ce qui va suivre. 

B, Le réfléchi dans les jjvojjosilions subordonnées. 

§ 29. — Dans les propositions subordonnées, le réfléchi peut 
renvoyer au sujet [grammatical ou logique) de la proposition prin- 
cipale ', toutes les fois qu'on veut présenter la proposition subor- 
donnée comme luisant piirLic de la pensée de ce sujet '. 

a) Le réftéchi renvoie au sujet grammatical de la proposition prin- 
cipale : 

22, 3i, 2 C, Terenlio Varrooi... patres summa ope obalabant, ne se 
insectaudo nili œquari assuescerent homines. 

3, S8, 8 niliilum de^recans quia, si quam suam noxam reus dicere 
posset, privalus ilerum in se SKviret. 

, 2i, 3 Cameniseum lucum sacravil, quod (parce que, liifdit-il) ea- 
n ibi concilia cum conjuge sm Eyeria essent. 

, 40, I quia interdum jaclari voces a juvene Tarqulnio audiebat, se 
injussu populi regnare. 

2, 01, 4 patres quoque non temere pro uUo œque annisi sunl : pro- 
pugnatorem senatiis maje^itatisque vindicem vtia?... iratce obici plebt. 

23, 10, 2 haudquaquam dubius, quod Campanis absente fe paucos 
ante dies secunda fuisset pugna, quin multo minus se suumqae... 
ezerciLum sustinere Homani possent. 

42, 26, 6 senatuoi existimare non œquum eum faceie qui ab sociis 
uiis non abstineret injuriam. 

21. 4, 2 dein brevi dTecil ut (but qu'Annibal pours}iivait et qu'il attei- 
gnit en eS'et) pater in se minimum momentum ad Tavorem concî- 
Uandum esset. 

10, 20, 7 tanto iutervatlo ab bostibus consedit ut nec advenlus iuus 
nosci possel, etc. 

, il.Sitaque, ne l e méritas eoru m neglegentiaque sibi ac sufsetiam 
cladis alicujus causa esset,... tumulum suis... cepit. 

112, 11,7 quaLtuor mJlia inde,etc.... tribuno militum tradit (consul)... 
§ 8 (jubel) fumo dare signum nec aotea damorem tollere quam ab se 
signo recepto puguam cœplam arbilrari posset. 

1. Oane toul ce chapitre l'expreiEiOD de proposition principale ne eers prita 
que dans ua sen» relatif : j'eatendB liuiplËmeiil par là la proposition d'où 
dépend uoe pro|>oBLtion subordoDOi^e ; cettu propositioD, que j'appelle iirineipak, 
peut doDc elle-niiine dépeudre d'une autre. 

2. Cette règle Haal toute gioérsle, il eil parfaitemeot ioutile d'énumérer, 
coDame le (out uertaines grsiuiuaired, les dîITèreulcs catfguriei de propoïîlioiu 
KObordouoées où elle te peut trouver Nppli(iu<^e. 
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24, 20, 14 Hannlbal, cum eorum nemo qui... se adissent aut îpsi ve- 
nirent, etc.... castra inde movit. 

21, 39, 8 iScifûonem Hannibal eo ipso quod adversus se aux potissi- 
mum lectus esset praestantem virum credebat. 

32, i), 4 ita crederet ut suœ potius omnia qnam illlus potestatis es- 
sent. 
23, 7, 7 misit qui vocarent Magium ad sese in castra. 

23, 27, 10 litteras Garthaginem mittit, indicans quanto fama profec- 
tionis suse damno fuisset. 

27, 3, 2 metuens ne suum quoque exercitum... nimia urbis amœnltas 
molli ret. 

36, 44, i\ ex iis, interrogatis quimanere secum vellent, mille volenles 
Philippo tradit. 

24, 29. 7 ita eos pacem pepigisse cum Romanis ut, quicumque po- 
puli sub regibus fuissent, et suœ dicionis essent. 

24, 29, 8 Leontinos quoque œquum censere liberos [se] esse, vel quod 
in solo urbis suae tyrannus ceciderit, etc. 

26, 25, 13 precatique simul Epirotas sunt ut, qui suonm in acie ceci- 
dissent, eos uno tumulo contegerent. 

Cf. 32, 7, 11 qui honorem quem sibi capere per leges liceret peteret 
(st. dir. : « honorem peto quem mihi capere per leges licet »). — Il pour- 
rait y avoir aussi ei. 

n serait facile de multiplier ces exemples. 

b) Le réfléchi renvoie à un sujet logique : 

i, 5, 5 Faustulo spes fuerat regiam stirpem apud se educari (= Fau- 
stulus speraverat). 

26, 45, 5 quod spem... obsessis... etiam in postenim dédit...; opéra 
et difficilia esse et teinpus datura ad ferendam opem imperatoribus 
suis. 

41, 10, 2 dolor magis et indignatio diripi res suas cémentes Bistros 
quam certa spes satis sibi virium adversus duos exercitus [essej ex- 
civit. 

35, 6, 1 et suiv. : litterœ allatse sunt... Q. Minucii a Pisis : comitia 
sux sortis esse, etc. 

22, 56, 7-8 litterœ allatœ sunt ab T. Otacilio proprœtore... nuntia- 
tum sibi esse aliam classem... stare paratam instructamque, ut, ubi se 
versum ad tuendam Syracusanam oram Pœni sensissent, Lilybœum 
extemplo... aggrederentur. 

2, 37, 9 proficiscentibus deinde indignatio oborta : se... abactos 
esse. 

42, 47, 8 cui confessio expressa sit se,., justo ac pio esse bello supe- 
ratum. 

2, 31, 11 a paruit causa plebi : suam vicem indîgnantem magistratu 
abisse. 
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43. il, i ii... moi apparuit multitudini Macedonum pro liberlatd 
tua esse factum. 

8. 35, I consensus populi Romani ad preces et obi esta tionem versus 
ut sil'i pœnam magistri eqiiiUim dictalor remitteret. 

c) Le stijel logique n'esl pas exprimé dans la proposition- prînci' 
pale : 

2, 46. I prope certa spes erat (l'i'.f) non magis fectim pugnaluros 
quam pugQariut cum .'Fiquis. 

33, 10, 9-IU extemploque (Magitis) imposihis in navem et Carthagi- 
nem missus («& Hannibale), ne [pensée d'AnnJbal) molu aliquo Ca- 
puœ... orto senatum quoque pieniterel dediti principis et legatione 
missa ad repelendum eum aut negando... ofTendendt sîU novi focii 
aut tribuendo halicndus Capun; esf^et seditionis ac tiirbarum auctor. 

7, 37, 10 celerum, quia multitude shu... haud procul ab rerum om- 
nium ioopia esset, placuit [ducibus)... frumentatum per agros mililem 
duci. 

31, 13, 3 in Ittteris aalem (cjus)... commemoralio erat beneScio- 
rum primum... suorum..., ad postremum adhorlatio capessendi belli, 
dum se... haberenl. 

36, 5, 6 bac legalione (Epirolarum) id agi apparebat ut, sive, quod 
magis credebant, abslinuisset Epiro, intégra sibi omnia apud axerci- 
tus Romanos essent, etc. 

§ 30, — D'autre part le réfliïchi peut naturellement aussi ren- 
voyer au sujet de la proposition subordonnée où il se trouve. 

iâ, 4, 7 Paulo ut se stitique omnia in fidem et clementiam populi 
Bomani permilterel tendente. 

31, 4S, 5 id minime convcuiens libëranti Gripciara videbatur tyran- 
num reliqiiisse non sua; soliim patriie gravem, etc. {sum se rapporte au 
sujet de rdiqvhsc, qui n'est pas exprimé). 

SI, 43, H dalurum se opnram ne cnjus sxiorum popularium mutatam 
iecwn fortunam esse vellent. 

2, 8, 2 orare masime Vejentes Tarquiniensesque ne se ortum... anta 
oculos ,fuos perire sinerenl. — Si l'on adopte la correction de Wadvig, 
■I ne |se ab] se ortum >' [voj-. Emciid. lie, p. 68), le premier se renverra 
au sujet de la proposition principale. 

Les Lalins se préoccupaient si peu, en pareil cas, d'éviter unn 
amphibologin apparente (juc souvent ils employaient, l'un à côté 
de l'autre, deux réfléchis renvoynot, l'un au sujet de la proposition 
principale, l'autre au sujet de la proposition subordonnéo '. 

1. Je désignerai, Jana ce qui suit, par te numérû [I] les réflûcbis ranvoyant 
BU BDjet (te la [iropo^iiion principal', et par le numéra [â] ceui qui k 
kU sujet de la [iropoi^ittou BuLorilootiâe. 
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37, 17, 5 fréquentes Rhodios orare institerunt ne urbem... vicinam 
sibi [2]... perire sinerent; sibi [1 j exsilii nullam alîam causam esse, etc. 

36, 25, 6 baud dubius quin, si prias Heraclea capta foret, Romanis se 
[2] potius quam sibi [i] dedituri essent suamque (nouveau sujet) gratiam 
consul facturus esset. 

35^ 6, 1 et suiv. : litterœ allatse sunt... Q. Minucii... si ita videretur 
patribus, mitterent ad collegam, ut is... ad comitia Romam rediret; 
si id facere gravaretur, quod non suœ [2J sortis id negotium esset, se[i] 
quidem facturum, etc. 

32» 2, 6 Narniensium legatis querentibus ad numerum sibi [i] co- 
lonos non esse et immixtos quosdam non sui [\] generis pro colonis 
se [2] gerere. 

24, 31, 6-9 : litteras... récitât : « prœtores Syracusani consuli Mar- 
cello. » Secundum salutem, ut assolet, scriptum erat... omnium mer- 
cennariorum militum eandem esse causam, nec umquam Syracusas 
quieturas, donec quicquam externorum auxiliorum aut in urbe aut in 
exercitu suo [1] esset; itaque daret operam ut eos qui cum suis [1] prœ- 
toribus castra ad Megara haberent in suam [2] potestatem redigeret... 

26, 29, 4 (affirmantes) nullo suo [1] merito eum ante implacabilem in 
se [1] fuisse ; quid iratum, quod Romam de se [2]questum venisse Sicu- 
los sciât, facturum? • 

1, 50, ^6 si se [ij audiant, domum suam [2J quemque inde abi- 
turos. 

1, 13, 2 hinc patres, hinc viros orantes ne se [2] sanguine nefando 
soceri générique respergerent ; neparricidio macularent partus suos [1]. 

2, 6, 3 (paroles de Tarquin) : eosinter se [2J... partes regni rapuisse; 
bona sua [1] diripienda populo dédisse... Ferrent opem, adjuvarent; 
suas (nouveau sujet secondaire) quoque veteres injurias ultum irent. 

40, 23, 7-'8 litteras signo adulterino T. Quinctii signatas reddiderunt 
régi ; deprecatio in litteris erat, si quid adulescens cupiditate regni pro- 
lapsus secum [1] egisset; nihileum adversus si/orum [2] quemquam fac- 
turum, neque eum sese [1] esse qui uUius impii consilii auctor futurus 
videri possit. 

De même chez d'autres auteurs : 

Gic.,De or,, 1, 45, 199 quid estenim prseclarius quam... posse... di- 
cerc idem quod apud Ennium dicat ille Pythius ÀpoUo, se esse eum 
unde sibi [2], si noapopuli et reges, at omnes sui [1] cives consilium expe- 
tant, 2, 67, 273 cum... rogaret... eum Salinator ut meminisset opéra 
sua l\] se [2) Tarentum récépissé. In Verr. II, 2, 17, 41 illi eum com- 
monefaciunt ut, &ï sibi [2] videatur S ulatur instituto suo [1]. 

César, De 6. G,, 1, 36, 4 et suiv. : Ariovistus respondit... si ipse po- 
pulo Romano non prsescriberet quemadmodum suo [2] jure uteretur, 

1. Texte selon Zumpt et Klotz. Le meilleur ms., le Lagomarsinianus n^ 42, 
porte sibi videretur , qui doit être uue- altération de [si] sibi videretur, leçon 
donnée par le Metellianus, D^autres mss. ont : si ei videatur. 
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non oporlere st: [IJ a populo Romano in sut) |IJ jure impediri... ma- 
goam Cffisarem injuriam facere, qui stto [2] adventu vectjgalia sibi [I] 
diiteriora facerel... quod sibi [Ij Cœsar denunliaret se [t] vKduorum in- 
jurias non negleclurum, nemiaem (3" sujet) secum [I] sine sua [3] per- 
DJcie coulendisse. I, 47, < Ariovistus ad Cfesarem legalos mittit... si id 
minus vellel, e suis |2] aliquem ad se [1] miUerel. 

Coru, Nép., Hann. 15, 2 ne inimicissimum smim [I] necum [î] haberet, 
fibiqae [I] dederet. Tln-m. 1, 4 professus est Athenienses fun [(] con- 
sUio... Deos publicos srinsque [S]... mûris siepsisse; § 6 quare, si iuos 
(2J legatos recipere velleol..., se [l] remitterent. AU. 23, 1 oum quidem 
Agrippa enm... oraret alque obsecraret... se [iij sihi [\\ suisque [2j re- 
servaret. 

(J.-Curce, 8, 1, : Scylhœ petebant ut régis ski [I] filiam nialriraonio 
sibi [-2] juDgerct. 

§ 31. — Kiihnast (p. 91) fait remarquer que, dans les discours 
d'ambassadeurs qui sont rapportés en style indirect, le réfléchi dé- 
signe quelquefois, non les ambassadeurs eux-mêmes, mais les per- 
sonnes au nom desquelles Us parlent. En effet, l'ambassadeur, fai- 
sant lui-môme partie du peuple quil'envoie, peut parler au nom de 
ce peuple en employant la première personne du plui'iel, qui dans 
la alyle indirect devient le réfléchi '; et, dans les cas qui ne s'ex- 
pliquent point par cette considération, l'on peut dire que l'ambas- 
sadeur ne fait que répéter les paroles qu'un autre l'a chargé de 
transmettre. 

(i) 31, 14, 3 Atheniensium le^iati oranles ut se (style direct nos] obsi- 
dione eximerel. 

31, 5, 5-C Atheniensium nova legatio venit quierogemappropinquare 
finibus suis (st. dir. msim) nuntiaiet. 

40, 47, 4 petierunt enim ut sibi (eus, les ambassadeurs] in castra 
Celtiberorum ire liceret ad auxilia accienda-, si non impetrassent, tum 
separatim ab illis se (eux, les habitants de la ville] consulluroa '. 

32, 33, 9 et suiv. : excepit orationem ejus princeps ^lolorum Ale- 
zander... jam dudum ie (si. dir. viji)) reticere ait... ipais quoque atolls 
eum plura... ademisse : Lysimachiam pulso p?itlore etprataidio jËto- 
lorum occupasse eum; Cium ilem sua' (st. dir. nosirx) dicionis urbem 
funditus evertisse. 

1. Cf. 39, 1 , 34 > htBc iliaque dkeDdo non popuUres modo, led AueataDOi 
quoque... concilat et alios fiDitimoa sibi (= /iDjiularibus suis) alque illis ;= Au- 
setaoia) populoe. s 

2. La vuïgale " eos ab illia m h ne peut pas s'expliquer : conculere arec l'aec. 
aigniSe « consulter n ; or ce n'est ni sui ambasuideurs de consulter leun coQ- 
citoyeas, ni à leurs concitoyens de les consulter. 
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32, iy 9 legâti ab Airdea questi in senatu erant si&i (st. dir. « nous au- 
très habitants d'Ardée ») in monte Albano Latinis carnem... datam 
non esse. 

24, 33, 5 Romanus orator non bellum se (st. dîr. ego) Syracusanis, 
sed opem... afiferre ait... eis qui... perfugerint ad se (st. dir. ad nos)* 

b) Un passage plus remarquable est 22, 37, 2 etsuiv. : legati... nuntia- 
runt cœdem C. Flaminii... iadeo œgre tulisse regem Hieronem ut nulla 
sua (réfléchi qu , renvoie au sujet de la proposition subordonnée)... 
clade moveri magîs potuerit. « Itaque (discours d'Hiéron, qu'il a chargé 
les ambassadeurs de répéter aux Romains), quamquam probe sciât, 
etc...., tamen se (Hiéron) omnîa... mîsisse;... se... orare. > Jam (les 
ambassadeurs parlent en leur propre nom ; c'est une parenthèse ex- 
plicative intercalée dans le discours d'Hiéron) omnium primum... 
afiferre sese (les ambassadeurs)... Âdvexisse etiam, etc.... et... subvec- 
turos. « Milite (le discours d' Hiéron reprend) atque équité scire, etc. » 

Il va de soi d'ailleurs que cette espèce d'identification de Tam- 
bassadeur avec la personne qui Ta envoyé n'est nullement obli- 
gatoire. 

32, 33, 8 prœtor iEtolorum Pheeneas cum eadem fere... postulasset^ 
redderenturque ^tolis urbes quse quondam juris ac dicionis eorum fuis- 
sent (il pourrait y avoir aussi bien sibi et susb). 

41 , 19, 5 simul vénérant et ab rege Perseo oratores qui purgarent nec 
accitos ab eo (il pourrait y avoir se) Bastarnas nec auctore eo quicquam 
facere. 

45, 13, 4-5 Ptolomœi legati communî nomine régis et Gleopatrœ gra- 
tias egerunt : plus eos (il pourrait y avoir se) senatui populoque Ro- 
mano quam parentibus suis (réfléchi qui renvoie au sujet de la pro- 
position subordonnée) debere. 

§ 32. — On peut d'autre pari renvoyer au sujet de la proposition 
principale par le pronom ù, quand on ne veut pas présenter la pro- 
position subordonnée comme la pensée de ce sujet ' : 

1. Dans beaucoup de cas on peut employer le réfléchi ou ts à peu près indiffé- 
remment, suivant le point de vue où i*on se veut placer ; cf. Cic, de o/f., 3, 
22, 86 tt perfuga... venit in castra Fabricii eique est poUicitus, si praemium sibi 
proposuisset, se... clam in Pyrrhi castra rediturum et eum veneno necaturum »» 
et au contraire Corn. Nep.,» Dat,, 10, 1 « is pollicitus est régi se eum interfec- 
turum, si et rex permitteret ùt quodcumque vellet iiceret impune facere.» Dans 
le premier de ces deux exemples, sibi est tout naturel, puisque la proposition 
si,., proposuisset fait partie des paroles du transfuge, rapportées en style indi- 
rect ; mais et, dans Tautre exemple, quoique moins naturel à première vue, se 
justifie très bien : si,,, permitteret^ etc., est conçu comme représentant les pa- 
roles du roi : « tibi permitto ut quodcumque velis liceat impune facere », et 
tibi du style direct est remplacé très régulièrement par ei dans le style indirect. 
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28, 26, 9 eicepti sermonibus du industria composilîs, leetum oppor- 
tunumque adveatum eorum esse (paroles de ceux qui les accueillent; 
swtm serait inadmissible). 

3, Cl, 7 cum coQsules... inlerrogati... , si cos {paroles de ceux qui les 
interrogent: si. dir. i'0>] populus ItomaDus, memor libertatis per iUos 
(pensée du peuple] receplœ domi,... consules ilerum faceret, quîdnam 
facluri esseot. nihil sententts sua: mutassent. — Eos est trâs correct, se 
ne le serait pas moins ; le sens sérail alors : " s'ils se voyaienl nommes 
de nouveau. » 

42, 26, 5 quœsilum est, quid lia non adissenl magislratum, ut... sci- 
returdenique veoisse cos [paroles de ceux qui les interrogent-, st. dir, 
vos) et super quare venisseot. — Si T.-Lîve avait au contraire voulu 
dire que telle personne Était allée trouver le ma(,^slral dans l'inlenlion 
de foire savoir son arrivée, il aurait pu mettre : t adiilmagistralum,ut 
sciretur venisse se. • 

7, 5, 5 super lectum stans ferro intento, nisi... juraret se |2) patris 
ejus (paroles de celui qui jure; st. dir. lui) accusandi causa concilium 
plebis numquam habiturum, fc[l] eum estemplo transQxurum mina- 
lur. — « Patris sut [I] n serait du reste aussi parfaitement admissible. 

43, 4, 6 ilaque alterne litterœ... et peliere et Impetravere ul aliqui ad 
eum mitterenlur (c'est l'historien qui parie: s'il n'y avait eu que petîere, 
T.-Liva aurait peut-être mis sej. 

8, 8, 18 Romano permissum erat aL consulibus ut succenUirionem 
sibi... legeret, qui lutaretur eum (ialentiou des consuls en donnant 
cette permission; T. -Live pouvait aussi mettre se, qui aurait exprimé 
lapeosÉe du centurion]. 

21; 59, 10 venienti in Ligures Hanuibali per insidias intercepli duo 
quGestores Romani..., que magîs ratam Tore cum îîs pacem societatem- 
que crederet (pensée qu'aura Anoibal ; s'il y avait f^ccum, qui serait 
également possible, ce serait la pensée qu'ont les Ligures), traduntur. 

32, 8, Il Attalumorare patres coascriptos ut, si sua [l| classi suaquo 
opéra uti... vellent, mitterent ipsi (nomiu.) prœsidium ad regnum rjus 
tulandum {^= qm regnum ejus tulai-cnlur, et non quo regnum suum 
lutaretur; il s'agit d'esprimer l'intention que doivent avoir les Ro- 
mains); siid nollenl,ipsumadsuu [IJ defendenda... redire paterentur. 

5, i, 4-3 gravis jam is antea genti fuerat opibus superbiaque, quia 
Gollemnia ludorum... violenter dire missel, cum ob iram repulsœ, quod... 
sacerdos et pr.'ctalus esset, artifices... repente ahdusit [alors que, pour 
se venger, à ce que disaient les Élrusrjues, de ce que...). 

3t, 3, 6 majore conalu Romanis id capessendum bellum esse, ne 
cunclantibus m (pensée, non des Romains, mais de celui qui parle; si, 
dir. vûbis) auderet Phîlippus. 

45, 33, 9 id tantam (eos] deprecari ne inferiores Us ordines... attri- 
buerenlur (paroles de Popilius, qui transmet la priJ-re des centurions 
au peuple; avec silii, qui serait tout aussi correct, co serait la pensée 
des centurions eux-mêmes). 



142 ÉTUDES SUR LA LA?<GUE ET LA GRAMMAIRE DE TITE-LIVB. 

5, 2, 5 nullam profecto aliam (causam) inventuros quam ne quid... 
agi de commodis emnjim posset (pensée de ceux qui parlent ; style di- 
rect : vestris, qui dans le style indirect devient régulièrement eorum). 

38, 56, 12 castigatum enim quondam ab eo populum ait quod eum 
perpetuum consulem... vellet facere. — Ces paroles s'adressent peut- 
être à Scipion lui-même (voy. § il « increpando quod degenerarit tan- 
tum a se ipse, etc. ») ; en ce cas, eum remplacerait régulièrement te du 
st. dir. (c castigatus ... a ^6 populus est quod te .., consulem ... vellet 
facere »). Si Ton n'admet pas cette explication, eum, au lieu de 5^, se- 
rait une négligence d'expression (cf. p. 143). 

35, 46, 8 vidèrent quid patiendum Us extemplo foret (st. dir. : quid 
patiendum vobis sit; mais il pourrait y avoir aussi bien sibi), 

4i, 19, 6 moneri eum... jussit ut... curaret ut sanctum habere fœdus 
quod ei (st. dir. tibi) eum Romanis esset videri posset. 

42, 62, 5mitteret ad consulem qui- fœdus in easdem leges renovarent 
quibus Philippus pater ejus (st. dir^ tuus) pacem... accepisset. 

35, i4, 2-3 dédit operam ut eum Hannibale... sœpe congrederetur, ut 
animum ejus tentaret et... melum demeret periculi quicquam ei ab Ro- 
manis esse (paroles de celui qui parle à Annibal : « noli credere periciili 
quicquam tibi ab Romanis esse »). 

23, 19, 5 Gracchus..., quia prœdictum erat dictatoris ne quid ab- 
sente eo rei gereret, nihil movebat. -—Pensée de l'historien ; s'il y avait 
se, ce serait la pensée du dictateur; avec quia... esset , ce serait celle 
de Gracchus : « parce que, disait-il, etc. » (du reste, il pourrait y avoir, 
en ce cas, aussi bien se que eo). 

45, 13, 14 (commemoravit) duas res ei (= patri suo) rubori fuisse, 
unam quod rogasset eum per legatos senatus..., alteram quod pecu- 
niam ei... misisset (pensée de celui qui parle; st. dir. quodrogavit eum). 

De même, lorsque le sens le demande, on peut renvoyer par is 
au sujet de la proposition subordonnée elle-même * : 

38, 14, 8 legati nihil aliud petere quam ut... veniendi... ad eum 
(st. dir. ad te) tyranno potestatem et copiam loquendi ac purgandi se 
faceret (cf. p. H 6).— Naturellement T.-Live aurait aussi pu mettre ad se, 

31, 11, 12jussiquepolliceri, si quid ei ad firmandum... regnum opus 
esse indicasset, enixe id populum Romanum... prœstaturum. — Pensée 
du sénat, qui donne cette commission aux ambassadeurs ; c'est donc 

1. Remarquez Cic, de fin., 2, 17, 55 : memiai me adesse P. Sextilio Rufo, eum 
is rem ad amicos ita deferret, se esse heredem Q. Fadio Gallo, cujus in testa- 
mento scriptum esset se [Seztiiius] ab eo [Fadius] rogatum ul omnis hereditas 
ad filiam peryeniret (paroles de Sextilius, rapportées en style indirect ; il pour- 
rait y avoir tout aussi bien : « cujus in testamento scriptum esset eum [Sex- 
tillus] ab se [Fadius] rogatum, etc. » : ce seraient alors les termes mêmes du 
testament qui seraient rapportés en style indirect). 
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à tort que Madvig corrige eis; l'expression est tout aussi correcte que 
s'il 7 avait 5t5t (st. dir. « si quid tibi opus esse, etc. »). 

Dans tous ces passages, remploi de is est parfaitement correct; 
dans les suivants, au contraire^ is me semble moins naturel : 

31, 34, 1 Philippus, aliquid et ad carîtatem suorum et ut promptius 
pro eo (pensée de ceux qui s'exposeraient ainsi pour lui?) periculum 
adirent ratus profecturum se, etc. 

1, 54, 5 sciscitatum Romam ad patrem mittit, quidnam $e[i] facere 
vellet, quandoquidem ut omnia unus Gabiis posset ci Di dédissent (pa- 
roles du messager ? ). 

32, 34, 5 an, quod a sociis eonim non abstinuerim, justam querelam 
habent...? {sociis coriim semble dit au point de vue de celui qui parle; 
mais abstinuerim exprime bien la pensée du sujet de habent : « parce 
que, selon eux, etc. ») : 

32, 8, 9-10 ii regem... vereri dixerunt ne idpraestare et... ultra non 
liceret {ei représente regem^ et l'on attendrait sibi; T.-Live se place-t-il 
au point de vue des ambassadeurs qu'il fait parler?). 

9, 5, 9 (proponere sibimet ipsi ante oculos) reditum in patriam ad 
parentes, quo sœpeipsi majoresque eorum triumphantes venissent. — On 
dit souvent (cf. p. 150) : « ipse comitesque ejusy ipsi majoresque eorum 
etc. » ; ici cette façon de parler, qui est très familière aux Latins, aurait 
été transportée telle quelle dans le st^de indirect (il serait aisé de sup- 
primer eorunij mais je n'oserais pas faire cette suppression). 

C'est par inadvertance que Kûhnast cite 42, 41, 14, où eos ne ren- 
voie pas du tout à iis. 

Dans ces cinq passages j'attendrais le réfléchi; je crois qu'il 
faut voir là une négligence d'expression, par laquelle Fauteur cesse, 
dans la proposition subordonnée (ou dans une partie de cette 
proposition), de se placer au point de vue du sujet de la proposi- 
tion principale *. 

1. Selon Euhner (II, p. 447-448), dans les propositions subordonnées faisant 
partie de la pensée d'un sujet, le réfléchi ne s'emploie d'une façon nécessaire, 
pour renvoyer à ce sujet, que lorsque la proposition où ce sujet se trouve est à 
Vindicatif; lorsqu'au contraire, dépendant elle-même d'une autre proposition, 
elle est au subjonctif ou à l'infinitif; le réfléchi dans la proposition subordonnée 
est rare, suivant Kûhner; en général, dit-il, c'est le pronom is qui est employé 
dans ce cas. — Cette règle, que je ne crois avoir vue que dans Kûhner, justi- 
fierait bien l'emploi de is dans les deux passages 1, 54, 5, et 32, 8, 9-10; mais 
elle demanderait à être vérifiée : les exemples cités par Eûbner ne sont pas as- 
sez nombreux, et, si sa règle rend bien compte de l'emploi de is dans certains 
passages assez embarrassants de César, il y a d'autres textes, parmi ceux qu'il 
cite, où is s'explique très bien par des raisons logiques, sans qu'on ait besoin 
de recourir à sa règle. On a d'ailleurs pu voir dans ce qui précède (p. 135-6) 
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Il se peut faire d'ailleurs qu'une raison toute particulière dé- 
termine remploi de ù dans des passages où l'emploi du réfléchi 
eût été plus correct. 

i, 56, 10 cupiSo incessit animos juvenum sciscitandi ad quem eorum 
regnum... esset venlurum (st. dir. ad quem nostrum; mais la forme 
correspondante du réfléchi n'existe pas). 

41, 8, 8 Fregellas quoque milia quattuor famiharum transisse ab se 
Samnites Pœlignique querebantur, neque eo minus hos aut illos in di- 
léctu mililum dare (l'expression est singulière ; mais on ne pouvait 
guère dire autrement, si l'on voulait conserver cette opposition). 

§ 32 bis. — Pour l'emploi de is au lieu du réfléchi chez d'autres au- 
teurs, voy. Dràger, §29, b, Lupus, p. 10. On peut ajouter aux exemples 
qu'ils citent * : 

César, De b, c. 3, 28, 3 tirones... jurejurando accepte, nihil Us (pa- 
roles d'Otacilius, qui garantit aux tirones la vie sauve) hostes nocitu- 
ros, se Otacilio dediderunt. De b, G. 1, 47, 1 Âriovistus adCaesarem le- 
gatos mittit : velle se de iis rébus quœ inter eos agi cœptœ neque per- 
fectœ essent agere cum eo (st. dir. inter nos, qui aurait dû devenir m- 
ter se, mais inter se n'eût pas été clair). 

Corn. Nép., Hann. 11,3 soluta epistula nihil in ea repperit nisi quœ 
ad irridendum eum (c'est l'historien qui parle ; avec se, ce serait la pen- 
sée du sujet de repperit) pertinerent. Paus, 4, 6orai'e cœpit ne enun- 
tiaret nec se [1] meritum de illo (st. dir. de te) optime perderet. 

Cic, p, Lig., 12, 36 nihil egit aliud... nisi ut tui eum studiosum... 
judicares (c'est l'orateur qui parle en son nom ; s'il y avait se, ce serait 
la pensée du sujet de egit). — Gossrau cite encore d'autres passages de Ci- 
céron, où l'emploi de is s'explique par une raison semblable, par exem- 
ple in Q, bœCf 1,2 « me saepe esse pollicitum... dicebant... commodis 
eorum me non defuturum » (st. dir. « commodis vestris »). De même 
Zumpt (Lat. Gramm., 12® éd., § 550) cite p. Arch. 10, 25 : « quem nos in 
contione vidimus, cum ei libellum poeta... subjecisset, quod epigramma 
in eum fecisset, tantummodo alternis versibus longiusculis, statim... 
jubere ei prefîmium tribui : » ici il ne pouvait pas du tout être question 
d'employer le réfléchi ; la proposition quod.,, fecisset ne peut en aucune 
manière être rattachée à la pensée de Sylla : c'eist le poète qui, dans son 
plaçât, demandait de l'argent à Sylla, parce que, disait-il, fl avait com- 
posé une épigramme à sa louange (st. dir. « epigramma in te feci »). 

Tacite, Hist., 5, 9 : jussi a C. Cœsare effigiem ejus in templo locare 
potius arma sumpsere (c'est l'historien qui parle; avec suam, « jussi... 
locare » serait présenté comme étant la pensée de l'empereur). 

que l'on trouve chez T.-Live le réfléchi là où, d'après cette règle de Kûhner, il 
faudrait plutôt is ; voy. 42, 26, 6. 32, 11, 4. 24, 29, 7. 24, 29, 8. 32, 7, 11. 

1. II faudrait' examiner ces exemples un à un, comme je Tai fait pour ceux 
de T.-Live, afin de savoir quelle est dans chaque cas particulier la raison de 
remploi de is. 
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Voici au contraire un passage où l's me parait incorrect : Jualin, 3, 3, 
1 1 : jurejurando obligat civitatem nihil eos de ejm liïgibus mutaluros 
priusquam reverteretur. ^ ■■ Nihil se de ejus legihus » ou i' nihil eos 
de nui» iegibus n nu même ■-- niliii se [2] de ku(.« [IJ leglbus • serait cor- 
rect ; " nihil eor> de ejm Iegibus », au contraire, est un vrai solécisme. 

g 33. — II y a des cas oii l'emploi du réfléchi dans une propo- 
sition subordonnée suffit h, lui seul pour présenter cellu propo- 
sition ou une partie de cette proposition comme la pensée du su- 
jet principal, alors même que, pour une raison ou pour une autre, 
elle n'est pas au modo du style indirect (au subjonctiTj. 

2, 5j, 6 tum Volero,... ubî indignanlium pro se acerriinus eral cla- 
mor, eo se in turbam confertissiniam recipit {• là où il voyuil que... \ » 
le subjonctif ne serait pas ici de misej. 

23, 6, 12 Caudinie Jegioaes... eundem illiim hosteui sub jugum nii- 
sennt qui hac ma ignominia hetalus fnerat (pensée des légions : « ce 
même ennemi qu'ils se mpiirhiirnl nroir vu se réjouir de leur honte " ; 
il n'y avait pas lieu de mettre le verbe au subjonctif). 

26, 38, 1 Ilannibalem anie omnia angebat quod Capua pertînacius 
oppugnala ab Komanis qaam defensa ab se mullorum llalix populo- 
rum animos averlerat (n ce f'iH quele siège de Capoue, qu'il n'avait pas 
défendue, comme il le aenCtùl bien lui-mime, avec autant d'opiniAtrelé 
qne les Homains en avaient mis à l'attaquer, lui avait aliène... ; » — 
s'il y avait avcrtiaset, celte conséquence de la prise de Capoue ne serait 
plus présentée comme un fait, mais comme une simple idée d'Annibsl). 
4 quia res in GrtBcia tranquillaa et profectio Atlab fecerat et 
ib tempore laborantibus sociis latum ab se auxilium, rétro in regnum 
(" voyant la tranquillité rétablie en Grèce, etc. ; ■■ avec fecîssel, 
le sens changerait : «parce que, ^ici-nil-iV, la tranquillité était rètabUe*]. 

30, 23, 6 UDa eum res... mailme angebat, quod, qui Macedonum ab 
se defecerant inbello, in eos jus sxviendiademplmn eî ab senatu erat. 
— M. a m- : B les Macédoniens qu'il savait l'avoir abandonné pendant 
la guerre, le sénat lui avait ôté le droit de les punir. >i 11 a plu àT.-Live 
de présenter la seconde partie de la phrase (in eos, etc.) comme nn 
fait indépendant, et non comme une partie de la pensée de l'hilippe. 

1, n, 2 ne, quiapost Talii mortem ab sim parte nonjeral regnatum,... 
possessionem imperii amitterent (ce qui leur donnait cette crainte, 
c'est qu'ils l'oyiiicnl que, etc.). 

8, i'j, I stupentes tribunos et suam jam vlcem magis anxios quam 
ejus cui ausihum ab se petebatur (" pour lequel ils vnyiicnl qu'on 
leur demandait leur secours ; ■ avec petfniur, la phrase pourrait si- 
gnifier : • pour lequel on leur dcmaiideriiit leur secours »*. 

De même, dans le passage 3, 2i, 9 (cité J -JT, p. 127), on pourrait 
expliquer le réûéchi par cette remarque que la proposition « quam i 
lex minuendœ stix majeslatis causa promulgata ferretur " peut être 
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considérée comme représentant la pensée du sujet principal consules 
((> avec tout autant d'acharnement que s'ils avaient vu pr^enter une 
loi, etc. ») ; ici le verbe est au subjonctif, mais ce subjonctif n*est point 
amené par le style indirect. Même explication pour le passage 7, 20, 1, 
cité égsdement p. 127 ^ 

§ 34. •— Enfin il arrive quelquefois que, dans une proposition 
relative qui ne dépend pas proprement de la pensée du siget delà 
proposition principale, on renvoie néanmoins à ce sujet au moyen 
du réfléchi. Cette irrégularité semble 'se rencontrer surtout dans 
des cas où le sujet principal peut encore être considéré comme 
étant d'une certaine manière le sujet logique de la proposition su- 
bordonnée (cf. p. 133). 

7, 37, 3 centum boves militibus dono dédit qui secum in expeditione 
fuerant (= quos secum... habuerat). 

27, 51, 13 Lucanorum qui suœ dicionis erant in Bruttium agrum tra- 
duxit (ceux qu'il avait en sa puissance). 

2, 43, 6 quantum in se fuit (dans la mesure où il le pouvait). — De 
même chez Corn. Nép., Iph., 3, 4, au lieu que Gicéron dit, p. Flacco, 
25, 61, « quantum in ipsis fuit. » 

37, 25, 4 non civitatium modo quœ circa se erant contrahebat prsesi- 
dia (les villes qu'iT trouvait autour de soi). — M. Madvig supprime se, 
peut-être à tort *. 

M. Drâger, t. I, p. 71 de la 2® éd., cite encore 38, 2, 2, « cum duobus 
milibus Athenœum, quod unum a prœsidio suo retentum fuerat, perve- 
nit ; » — mais je crois qu'ici suo se rapporte tout simplement à quod, 
sujet grammatical de la proposition. Pour le passage 37, 41, 8, voy. 
§ 27, p. 129. 

§ 35. — Pour des exemples d'autres auteurs, voy. Drâger, § 30 ; Kùh- 
ner, 11, p. 446, Remarque 11; Lupus, p. 105-106. Tous trois confondent 
les deux cas que j'ai cru devoir distinguer dans ce qui précède (§ 33 : 
emploi logique, quoique grammaticalement peu régulier, du réfléchi ; 
§ 34 : emploi illogique et irrégulier, résultant d'une espèce d'attraction). 
Dans la plupart des exemples que cite Drâger, la proposition subor- 

i. De ces deux passages on pourrait rapprocher Piaule, Rud.f 2, 3, 79 : (nos) 
accepit ad sese, haud secus quam si ex se simus natœ (u comme si elle voyait 
en nous des filles »). 

2. De ces exemples de T.-Live on peut rapprocher les passages suivants de 
Cicéron, cités par Kûhner (II, p. 446, Rem, 11) : de inv, 1, 31, 53 « (Socrates) 
ex eo quod sibi ille dederat quicum disputabat aliquid conficere malebat ». 1, 
33, 55 « (Epaminondas) ei qui sibi ex lege piœtor successerat exercitum non 
tradidit ». Toute irrégularité disparaîtrait, si on remplaçait la proposition rela- 
tive par la forme de phrase équivalente : « successori suo exercitum non tra- 
didit », a ex re sibi data ab illo quicum disputabat aliquid conficere malebat. » 




^ 
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donnée dépend de la jiensec du sujet principal ; ainsi chezSall., Jug.9i' 
statuit utbes quoe viris aut loco pro hostibus et advorsum se oppor- 
tunissioiGe erant siogulas circumvenire, » le seos est : d les villes qu'il 
savait être, etc.; » si l'on mettait esseni, la phrase pourrait signifier : i< les 
villes qui seraient, a ce qui est tout différent. — Toutefois il y a des 
passages qui ne s'expliqueot pas par cette considération; ainsi le vers 
d'Horace, Epiât., 2, i, 83, ■ vel quia nil rectum, nisi qijod placuitsiÈi, 
ducUDt » (ce qu'ils ont troui'i' bon), rentre dans la remarque que j'ai 
faite au § 34. Un autre exemple qui rentre ëgalemeul dans le même cas 
est le passage trës remarquable de Piaule, Rud., prol. il, u ia leno, ut 
seasqaomsl, floccinonfecit fidem; » Naudet rapprochait ce dernier pas- 
sage d'un fragment de Turpilius (Nonius, livre IV, s. v. Uingere, p. 475 
de l'éd. Quicheral), < mi est iratus pater, quias''... tetigi, ■ mais ici la 
pruposilioa subordonnée fait évidemment partie de la pens<>e du sujet 
principal '. 

11 ne me semble pas du reste que tous les esemples de M, Orâger 
soient cités à propos ; ainsi dans le passage de Caton, De re rust. 157, 
sua cn/pù veut dire Évideiumeot « par sa propre faute. •> De mâme, sur 
les neuf exemples de Cornélius Népos qu'il cite, les deux premiers sont 
à rayer '. 

Les autres passages de Cornélius Népos cités par Dritger sont fort in- 
téressaols : AU., 12, 3 « cum L. Saufeji equilis Romani, eequalis sui,... 
tresviri bona vendidisseot consuetudiue ea qua lum res gerebantur, 
Attici labore atque industria factum est, etc., >> cum... vendidissent est 

motif qui fait agir Atticus. Le réfléchi s'explique aussi sans peine 
dans les deux passages Vat., 6, 8 ( « ce qu'ti avait vu imaginer pour sa 
perte « ) et Ep., 3, 5 ( « quand t7 voyait un de ses concitoyens, etc. »). 
plus difficilement dans le passage Ag., 7, 4, « domo eadem fuitcon- 
tentus qua Eurj'sthenes, progenitor majorum suorum, fuerat usus « 
(pensée d'Âgésilas? c'est le rfia/i^qui l'empêche de quitter cette maison). 
Enfin, si, dans les esemples qui précèdent, il est possible de rattacher 
la proposition incidente à la peasiie du sujet de la proposition princi- 
pale, le passage Ad , lu, 4, .c non enim Cicero ea solum qure vivo se 
acciderunt futura prœdixil, » doit au contraire être rapproche des exem- 
ples que j'ai cités au g 3't ( •< les événements qu'iï vit arriver de son vi- 
vant "]. — Cf. encore Alt., 7, I •< quas amicis suis opua fuerant ad Pom- 
pejum proflciscentibus omnia ex sua re famUiari dédit » (= qua 
ainicis suis opus esse seHcciiif ?). 

Je serais assez porté à croire que, non seuleoaent pour suuj, mais 
I encore pour sui, sibi, se, l'emploi irrégulier du réfléchi au lieu du 

1. Un emploi curieux du rt'Qécbi se reaconlre dans uas ÎQscriptioD d^jà cil^e 
I plui baut (Willmcans, Exempta inscr. Lat., S111] : u ob mérita ejufl quffl ju-ie 

■CEpius liheDi contulit s {se représente te nom de in persuime qui f lève U itatn*). 

2. Epam., S, 3, je propose de lire ; au%ui fui\t%t\t, au lisu da eutus ftiil. Cf. 
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démonstratif appartenait surtout à la langue populaire (chez Gicé- 
ron cet emploi ne se rencontre guère que dans ses premiers ou- 
vrages et dans les lettres). Ceci n'empêche pas que, d'un' autre 
côté, l'emploi incorrect du démonstratif au lieu du réfléchi n'ait pu 
être aussi, à une certaine époque, une parlicularilé de la langue 
vulgaire (voy. le passage de Justin cité p. 145). Cela revient à 
dire que, dans*le latin populaire, les règles pour remploi du réflé- 
chi et du démonstratif ont été moins strictement observées que 
dans la prose littéraire. 

II. — PRÉTENDU EMPLOI DE IPSE AU LIEU DU RÉFLÉCHI POUR 

ÉVITER l'Équivoque *. 

§ 36. — On trouve dans certaines grammaires cette règle que, 
lorsque, dans une proposition subordonnée, l'emploi du réfléchi 
pourrait faire équivoque, on doit employer ipse pour renvoyer au 
sujet de la proposition principfde et réserver le réfléchi pour ren- 
voyer au sujet de la proposition subordonnée *. Posée dans ces 
termes, cette règle ne peut pas se défendre, comme le démontre 
très bien Drâger. Les Latins ne se préoccupaient pas le moins du 
monde d'éviter les équivoques apparentes qui pouvaient résulter 
de l'emploi du réfléchi ; on en a vu plus haut (p. 135-8) des exem- 
ples assez concluants. D'autre part on trouve ipse au lieu du ré- 
fléchi dans des phrases où il ne pourrait y avoir aucune équi- 
voque. Ailleurs on rencontre ipse employé exactement delà même 
façon au nominatii* ou pour remplacer le pronom is, c'est-à-dire 
dans des cas où l'on ne pourrait pas employer le réfléchi. Enfln il 
n'est pas vrai que, dans les propositions subordonnées, tpse ne 
puisse pas renvoyer au sujet de la proposition subordonnée 
elle-même ; voy. les exemples que Drâger donne de cet emploi de 
ipse^ et cf. les deux passages suivants : 

Cornélius Népos, Them., 7, 6 Lacedaemonios auiem (c'est Thémis- 
tocle qui parle) maie et injuste facere, qui id potius intuerentur quod 
ipsorum (« leur propre ») domination! quam quod universœ Grœciœ 
utile esset. Quare, si suos [2] legatos recipere vellent,... se [\] (d'après 
la prétendue règle il faudrait ipsum) remitterent. 

Hann., 8, ? alii naufragio, alii a servulis ipsius {« ses propres ») înter- 
fectum eum scriptum reliquerunt. — Il pourrait très bien y avoir suis, 
mais le sens : « ses propres esclaves » serait moins accusé. 

1. Drâger, 1. 1, p. 81-82 de la 2« éd. Kûhaut, p. 112 et saiy. Grjsar, 2« éd., 
p. 158 et Buiv, Kûhner, II, p. 461. 

2. Cette règle aurait été inventée par Laurentias Valla (Lorenzo delU Valle) 
dans son ouvrage : De rectprocatione sut et suus liber (réédité en 1846), ch. 10. 
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Ca qui est vrai, c'est que ipse s'emploie, dans lo atyle iodirect 
comme dans le atyle direct, lorsque le sens le demande, c'est-à- 
dire lorsque l'on veut faire ressortir un sujet en l'opposant à un 
autre. Or il peut arriver que, la sujet de la proposition principale 
étant en opposition avec le sujtl de la proposition subordonnée, 
le sens demande qu'on appuie sur le premier; on renverra alors 
au sujet de la propoailion principale par ipse plulùt que par le ré- 
fléchi '. Ce sont de part'Us passages qui ont pu tromper des ob- 
servateurs superûciels. Voici, par exemple, deux passages de 
César qui semblent justifier la règle tradiiîonnelle : /3e 6. G., 1, 
13, 5 « ne ob eam rem aut suie magno opère virluti Iribueret aul 
ipios dcspicerel. >> 1. 40, 4 « cur de sua vîrlule aut de l'psiua dilî- 
gentia desperarent? » Il est vrai que, dans le second de ces deux 
passages , tua répété deux fois serait inintelligible (dans l'autre se, 
au lieu de ipsos, se comprendrait k la rigueur); mais, en réalité, ce 
qui a déterminé l'emploi de ipse, c'est qu'il y a, dans l'un el l'autre 
cas, une opposition & marquer et que l'un des emplois naturels 
do ipse, c'est de faire ressortir un objet par opposition avec un 
autre. " Ne va pas pour cela te prendre pour un grand général ou 
nous mépriser, nous. » « Pourquoi désespérez-vous de votre cou- 
rage, ou de mon zèle à moi? » Ainsi le réfléchi ne serait point ici 
de mise, non seulement parce qu'il prêterait à équivoque, maïs 
surtout parce qu'il y a, dans la pensée, une opposition el que, 
pour que ceUe opposition soit marquée, il faut absolument qu'il 
y ail deux pronoms différents : au style direct, il y aurait d'une part 
le pronom de la 1" personne, d'autre part celui de la 2'; au style 
indirect, il y a d'une part ipse, d'autre part le réfléchi. 

La grammaire latine de Burnou^^y" éd., p. 222) cite, comme 
exemple de l'emploi de ipse pour éviter l'équivoque, Salluste, 
Juff., -16, 2 « igitur i^JugurLha) Ugalos ad consuh^m... miltit qui 
tanlummodo ipsi liberisque vilam petcrent. » L'fxemple est bien 
mal choisi : outre que sîèi ne pourrait point faire ici d'équivoque 
sérieuse, qui ne voit que ipsi \cul dire ; » pour lui personnelle- 
ment, » par opposition à liùeris? Les passages de cette espèce 
sont très fréquents ; chez T.-Live on peut citer : 1, 4, 3 « aul ipsam 

1. 11 faut njouter ijuï I'od emploie ipse ha lieu du r^Diclii loulet iea foit que, 
dBDS le Blyle diront, Ib eeai deuiaiiilËrfiiL qu'oa exprimiH le prouom pereouoel, 
ego ou nai, si U furme de k phrase i'Luit lelle que ce pcauom deviut le lujet 
d'une propOEitiuu : T.-Live. 26, 37, 7 < pudelwtque hieo se spretoa ut sedeulibu* 
ipiit ad Homana niteuia alia porta exercilus Rookidiis la Mifpauiam ducere- 
tut ■ (stjle direct : a adeo iiireli suoius -, sans e.ijuimfr le sujri, ajais s duin 

m »ed«mui ■]. 



150 ÉTUDES SUR LA LANQUE ET LA GRAMMAIRE DE TITE-LIVE. 

nui stirpem. » 1, 26, 12 <( nec patris... nec ipsius, » 2, 31, 3 
« tpsî posterisque. » 2, 51, 8 « ipse exercitusque. » 3, 34, 2 
« tpsis liberisque eorum. » 9, 5, 9 « ipsi majoresque eorum. « 
40, 5, 1 « tpsum liberosque ejus. » 45, 44, 7 c tpsum comitesque 
ojus, » etc., tous passages où il n'y aurait pas lieu d'employer 
le réfléchi. 
Voici encore des exemples instructifs : 

César, de b, Gr., i, 44, 8 : quid sibi f2j vellet (Cœsar)? cur in suas [\] 
possessiones veniret? provinciam suam [\] hanc esse Galliam, sicut 
illam nostram. Ut ipsi (st. dir. « à moi non plus ») concedi non oporte- 
ret, si in nostros fines impetum faceret, sic item nos esse îniquos, quod 
in sua jure se interpellaremus. 

Corn. Nép., Milt., 3, 5 Histiseus Milesius ne res conficeretur obstitît, 
dicens non idem ipsis (st. dir. « nous-m^es »), qui summas imperii te- 
nerent, expedire et multitudini, quod Darii regno ipsorum (« notre 
propre ») niteretur dominatio : quo exstincto ipsos (« nous-mêmes ») 
potestate expulses civibus suis pœnas daturos ; itaque adeo se (st. dir. 
• moi »)abhorrere a ceterorum consilio ut nihil putet ipsis (« nouSyper- 
sonnellement ») utilius quam confirmari regnum Persarum. Ak. 5, i 
pertimuerunt ne caritate patriœ ductus aliquando ab ipsis descisceret 
et cum suis [2] in gratiam redlret (il y a Tidée d*une opposition ; style 
direct : « nous, il nous abandonnera, pour se réconcUier avec les siens ; » 
a se descisceret ne ferait aucune équivoque). 

Cic, De div, 1, 19, 36 condemnemus, înquam, hos aut stultitiœ aut 
vanitatis aut impudentiœ, qui CCCCLXX milia.annorum, ut ipsi dicunt, 
monumentis comprehensa continent, et mentiri judicemus nec saecu- 
lorum reliquorum judicinm, quod de ipsis futurum sit, pertimescere 
(ils doivent se dire : « nous aussi, nous serons jugés; » de se ne fe- 
rait aucune équivoque). 

In Verr. TT, 2, 23, 55 rogant eum ut sibi [1 1 id quod ab ipsis abisset 
pecunise curet (st. dir. « quod ipsi » ou « quod nos dedimus pecuniae 
aobis cura » ; a se ne prêterait pas plus à équivoque que sibi). 

Cf. Sali., Jug., 38, 8 tametsi {psutn cum exercitu famé, ferro clausum 
teneret, tamen se memorem humanarum rerum, etc. — Ici ipsum rem- 
place eum, c'est-à-dire le pronom de la seconde personne du style 
direct (« toi personnellement , et avec toi ton armée »). Si c'était Aulus 
qui parlât à Jugurtha, il lui pourrait dire de même : « tametsi ipsum 
(u moi personnellement »} cum exercitu... clausum teneret, tamen se 
orare ut humanarum rerum memor esset ; » ipsum aurait évidemment 
le même sens qu'il a dans la phrase de Salluste, et cependant on ne 
manquerait pas, sans doute, de voir dans cet exemple une conlirma- 
tion de la régie traditionnelle. 

Ktihnast (p. 117) cite encore divers passages de Cicéron et de 
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César '. Je me contenlerai de donner la liste de c 
notés chez T.-Live : 






26, 37, 7 pudebalque adeo se spretos ul sedentibus ipsie ad Romana 
mœnia alia porta exercitus Romaaus in Hispaniam duceretar (voy. la 
note ( de la page MO; se ne ferait aucune équivoque). 

31, 2Ô, 6 ut, dum Philocles... contineret urhe Alhenienses, ijisi Pi- 
rœeum e:EpugnaDdi facullas essel(a ego iaterea Pirceeum expugnabo; ■ 
sibi ne ferait aucune équivoque). 

i2, 47, 2 adeo enim apparatibus belli fuisse instruclum {regem), yjsi.s 
nulla parata re (■■ cum nos nihil paratum balieremus •). 

6, 36, 1 1 auderentae postulare ut, cum bina jugera agri plebi di- 
viderenlur, ipsis plus quingenta jugera babere liceret (« nos ba- 
beamuE »). 

3Ï, B, Il « sua [IJ classi suaque opéra uti... vellenl, mitterent ipsi 
(•' mittite ïpst n) praesidium ad regnum ejus lutandum; si id noUent, 
ipsum (h me ipsum n) ad sua defendenda... redire paterentur. 

<, 17, 7 neo ultra nisî regem et ab ipsin crealum videbanlur passuri 
(n regem quem ipsi crearimus >■). 

3, m, H id modo... monent ut l'p.si.s (pour leurs personnes) ab Invidia 
cavealur nec suo [IJ sanguine (et non ipsorum, parce qu'il n'y avait 
pas de raison d'employer ipse] ad supplicia patrum plebcm assuefa- 
ciant. 

j, 36, 10 itaque, ne pênes ipsos (eux seiits) culpa esset cladis... Gal- 
lico bello acccptfe, cognitionem de poslulalis Gallorum ad populum 
reiciunt. 

I, g, T Gum... postulassent ul... et Deis immortalibus haberetur ho- 
nos et ipsis Iriumphantibus urbem inire liceret (opposition : « que l'on 
honore les Dieux, et que non;;, nous obtenions la permission, etc. >). 

Cf. 33, 8, 5 ilaque exspectasse sese [t] ut consul, qui sciret ab legato 
siio [a] adversus se [2j scriptum allquid, cum ipsi {■= consuli) venien- 
I esset, deduceret eum sccum [2] Romam (« cum ipsi veniendum 
eril, deducel eum, etc. "). — Ici ipsi renvoie au sujet de la proposition 
subordonnée; de plus il remplace, non le réfléchi, mais le pronom ix. 

De ces passages il faut rapprocher les suivants, où ipse est employé 
de la même façon dans le style indirect au nominatif, c'est-à-dire dans 
des cas où il n'y avait pas de forme correspondante du réiléchî ' : 

■■ 118, note ^3•], il cite Irait psuages cJe QuîQlilieD, qui taul très mtéree- 
: e, 3, SS. 0, 3, 32. 5,2, 2; dans la même eipreesion, Qumltliea emploie 
deux foi* ipse, parce que la pensée coDtieal uae oppoittioa ; une autre foie ta 
coQtrftire, il met le riOécbi, Jane an csa où il éteit moioa nAceesaire de mar- 
quer cette même oppotitioD ; « vel quod reccidere eliam Id ipsos qui ohjeceruDt 
potest, 1 « qui De id quidemqiiod io ipsos raccidere pottil évitent, » " Declibeo- 
ter eiemplum quod tu se fortasee reccidat facit s (ici il p'y a pat tliorn). 

2. Eu grec, ou emploie daae des pbrsMe de ce genre au singulier aM(, au 
pluriel ai^di ou s^cTt sans différence de eene. 
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42, 12y 2 quod ips^e yereatur dicere. 44, 26, i4 quorum multitudinem 
ipsi non timeant(st. dir. <i tpst non timeamus >>). 23, 35, iO quid iis ipst 
respondissent (« nos hœc respondimus »). 27, 4, 1 cui cedenti... gravis 
ipse instaret. 7, 37, i3 donec ipse revertisset. 4,^41, 5 quem ipse tenue- 
rat; § 6 valut ipse se suosque sit tutatus (au contraire § 7 : precantem- 
que deinde ne se [i], fessum labore ac vulneribus, tenerent, etc). 34, 20, 
5 ante... quam ipse ad eos venisset. 27, 47, 7 ne... sérum ipse auxilium 
venisset (§ 8 consulem ad sese [\] opprimendum accélérasse). 2i, 49, 4 
cujus ipsi classis essent ; § 5 eadem tempestate qua ipsi disjecti fo- 
rent. 2, 31, 5 priusquam ipsi redirent. 22, 1, 2 ipsi ex alieno agro râ- 
pèrent agerentque. 42, 17^ 5 quibus eorum ipse scripsisset. 27^ 45, 8 
damnarenturque ipsi votorum. (Dans tous ces passages, ipse repré- 
sente le sujet principal, dont on expose les paroles ou les pensées; 
mais ipse peut aussi, à Toccasion, représenter un autre sujet : Toy. 
42, 11, 8 ex quo ipse accepisset regnum; st. dir. « depuis que lui- 
même,., »,) 

II est aisé de se rendre compte que dans tous ces passages il y 
a ridée d'une comparaison ou d'une opposition, exprimée ou sous- 
entendue, qui demande qu'en renouvelant Tidjée du sujet principal 
on appuie sur celte idée. Lorsqu'en pareil cas le sujet principal 
doit être représenté par la 3^ personne du verbe (voy. les exem- 
ples qui précèdent), on ajoute au verbe le nominatif de ipse;lhoh 
le sujet principal devrait être représenté par un réfléchi, on ajoute 
ïpse à ce réfléchi, qui devient alors inutile et ne s'exprime plus 
en général *, de même qu'ordinairement on n'exprime pas ts 
lorsque le sens demande qu'on y ajoute tpse (= ts-pse). S'il arrive, 
au contraire, qu'il y ait l'idée d'une opposition telle qu'il faille 
faire ressortir un autre sujet que le sujet principal, c'est cet autre 
sujet qui sera représenté par le pronom ipse, lequel remplacera 
alors, suivant les cas, soit le réfléchi, soit le pronom is. 

Tel est l'usage des bons auteurs. Il est vrai que dans la langue 
postérieure on trouve des exemples de ipse enjployé au lieu du ré- 
fléchi sans aucune diff*érence de sens : Q.-Cur^e, 3, 1, 8 « sexaginta 
dierum indutias pacti, ut, nisi intra eos auxilium Dareus ipsis 
misisset, dederent urbem. » 7, 6, 18 « illi nec de fide nec de po- 
tentia régis tpsos dubitare respondent. » 7, 8, 8 « nun tiare jubent 

1. Toutefois T.-Live dit, 2, 30, 8, crut aut mitterent subsidium aut se ipsos 
capere arma einerent » (se pourrait manquer). Cf. 21, 24, 3 « coUoqui semet ip~ 
sum (tt personnellement ») cum iis velle. » — Il y a aussi des cas où Taddition 
du pronom réfléchi semble nécessaire pour la clarté de la phrase : Cic, De nat, 
deor.^ 3, 36, 88 « fortunam a Deo petendam, a se ipso sum'endam esse sapien- 
tiam. » T.-Live, 32, 34, 13 « utrum lis urbibus decedere se [1] sequum' censeat 
quas ab se ipso [IJ captas jure jbeiU habeat. » 



illi tentar^^^^H 



régi velle ipio» ad eum mandata perierre. >. 10, 2, 10 
ipsùs rati '. w Cf. Dosaon, éd. de Q.-Curce, p. 426, /tem. 



III. — Sièi ipse nocet ou sibi ipsi nocet ■ 

§ 37. — On sait qu'enlre les deux cooslructions il y a une diffé- 
rence de sens: quand Cicérondit, Deam., 3, 10, « nonegeo medi- 
cina, me ipse conaolor, " 11 veut marquer que celui qui le console, 
c'est lui-même, et personne d'autre; au contraire Tusc, 1, 34, 83 
il dit : <i fecimus hoc In eo libro in quo nosmcl ipsos... conaolatî 
sumus, " pour marquer que cflul f/u'il a consolé, c'est lui-même, 
et non un autre. 

Toutefois les Latins négligent souvenld' exprimer cette seconde 
sorte d'opposition, et il en résulte qu'ils emploient souvent la pre- 
mière des deux constructions là où le sens demanderail plutôt la 
seconde '. L'usage des dilTércnls auteurs lalinspréscnte-l-il sur ce 
point des différences? c'est ce qui n'a guère été étudié jusqu'ici. 
On a seulement remarqué que Cicéron semblait aimer cet emploi 
irrégulier de ipse au nominatif*, .\ en juger parles exemples que 
j'ai recueillis, T.-Lîve aurait suivi h. peu près l'usago de Cicéron; 
Térence et César au contraire ont peut-être évité cette irrégularité. 

Pour TtiiENCE, le lexique de l'éd. Lemaire {Paris, (828) ne cile que :^ 
AndT., 3, 2, f 5 « se ipsus, » Hraiif,, t, I, 6i a se tpsuin sibi, » Ad., 
4 u de sesa ipse », qui sont conformes à la régie. — Phorm. 3, ( 
■i ioter sesa ipsi », ipsi veut dire ; « étant seuls. » 

Pour CicÉHOH, Zumpt, Kiihner, Nâgelsbach donnent les exemples suU 
ranls de l 'irrégularité en question : De imp. Pomp., 13, 33 n se ipse ■ 
(variante : « se ijisum »). In Verr., J, 6, 17 n sibi ipse. » Adfam., \, 1, 1 
Il ceteris satisfacio omnibus, mihi ips^e nuœquam salisfacio d ; i, S, 1 

1. Je ne compreBils pas commeDl .M. Vigel, dans boq élude sur la langue do 
Q.-Curce, p. IB detou édition, a pu dire ^ua l'emiploi de ipse dans le bI. ind. 
chez Q.-Curce ue [iréseotait Bucime pfirlJcularlLâ qui te dieltnguât de l'usage 
classique. 

2. Grjaar, 2« éd., p. 162 el suiv. Ciagi;lsbaoh, 6' éd.. p. 263 el suit. Zumpl, 
Lai. Gramm , § 696. Schult:!, Lot. Sprac/il., g 30*, Kûhner, II, p. i6t-*63, 

3. Cf. L» Fontaine, Fables. 10, 2, IS .i toi-même lu le fais Ion procès • ; 
d'aprËs la iuite des idée», on alteuilrait plutût : t lu le Taid à toi-même ton 

1. Ua passage iatèresEnnt serait : Cic, Tusc, 1, il, 67 u dod t aie t tau tu m 
aDimus ut se ipsam ipte < leçon de» mas.) viileat ■ (te ipsum turfirail ; Klob, dan* 
t'éd. de la collection Teubuer. Bniter et Kayser, dans Véd. de la collection 
B. Tauchnilz, out adopté la correcUon te ipit; il serait Irèa possible en effet 
que se ipsum ipse ne Ffll que la réunion d'une double leçon ; stiptum, u ipie}^ 
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<i ipse me * »; ad Qu.fr., I, 1, 2, 7 • te ipse »; mi. 2, 46, H8 « de me 
ipseri (var. ipso ou ipse ipso). Tusc, 1, 30, 73 « se ipsa »\ 5, 25, 70 nipsa 
se y*; de off. 3, 45, 62 (d'après Ennius) « ipse sibi. » On peut ajouter à 
€es exemples : Or., 52, i76 ita non modo superiores, sed etiam se ipse 
correxerat. De sen., 2, 4 qui autem omnia bona a se ipsi petunt (va- 
riante: ipsis). 23, 82 ut de me ipse (variante : ipso) aliqoid more senum 
glorier.P. ilfur. 18, 38 numquam iste plus militi laboris imposuit quam 
sibi sumpsit ipse (je ne crois pas que ipse signifie : sponte sua, « de lui- 
même »). In Verr. II, 2, i8, 54 ipse te impedies, ipse tua defensione 
implicabere (ipse peut se justifier logiquement, mais on attendrait 
plutôt ipsum). Ibid., 54, \ 36 non solum erat administer istius cupidita- 
tum, verum etiam ipse sui meminerat *. 

Ser. Sulpicius chez Gic., ad fam., 4, 5, 5 : neque imitari malos 
medicos, qui in alienis morbis profitentur tenere se medicinae scien- 
tiam, ipsi se curare non possunt. 

Pour César, le lexique de Eichert ne cite que des exemples conformes 
à la règle : Le b. G., 4, 4, 4 « ipse sibi. » 2, 19, 6 « ipsi sese. » 5, 37, 6 
« se ipsi. » 7, 20^ 3 « se ipse » (corr. de Kraner; mss. ipsum). 7, 28, 3 
« se ipsi » (de même 7, 70, 3; 73, 4). 2, 20, 3 « ipsi sibi. » 2, 25, 1 « sibi 
ipsos. » (8, 22 « sibi ipsi » est également régulier.) 

De b. Al., chap. 6 : nec satis sibi ipsi credébwai. 

Sall., Jug., 41, 9 ita cum potentia avaritia... polJuere et vastare om- 
nia,... quoad semet ^ ipsa praBcipitavit. {Cat. 20, 9 « nosmet ipsi^i, Jug. 
18, 7 « semet ipsi », Orat. Macri, 6 « yobismet ipsi [mss. ipsis] » sont 
conformes à la règle.) 

CoRif . Nèp., Att., 11,6 neque tamen prius ille fortunam quam se ipse 
finxit (variante sans autorité : ipsum). 

T.-LivE, \, 8, 2 quae (jura) ita sancta generi hominum agresti fore ra- 
tus si se ipse venerabilem insignibus imperii fecisset. 

2, 10, 13 unusquisque ei aliquid fraudans se ipse victu suo contulit. 

6, 2, 9 ut vallo se ipsi, vallum congestis arboribus sœpirent. 

6, 37, 1 hœc... cum apud timentes sibimet ipsos.,, increpuissent. 

7, 25, 2 dictatorem increpabant, qui legis Liciniae spretae mercedem... 
cepisset ut se ipse consulem dictator crearet (ipse P, ipsum M), 

21, 14^ 1 argentum aurumque omne... inignem ad id raptim factum 
conicientes eodem plerique semet ipsi prœcipitaverunt. 

22, 60, 23 vallum armis, se ipsi tutati vallo sunt. 
38, 56, 1 1 quod degenerarit tantum a se ipse, 

1. Quand ipse doit être au nominatif, on le place soit avant, soit aprèi^ le pro- 
nom personnel; lorsqu'au contraire tjo^e s'accorde avec le pronom personnel, 
il se met presque toujours après celui-ci, rarement avant (Kûhner, /. /.). 

2. De fin. 3, 18, 59 le texte le mieux autorisé semble être « quoniam se ipsos 
(var. ipsi) omnes natora diligant. » Toutefois Madvig lit ipsi. 

3. Suivant Kûhner, p. 462, Cicéron n'ajouterait presque jamais -met au pro- 
nom personnel lorsque ipse ne s'accorde pas avec celui-ci, mais d'autres au- 
teurs ne suivent pas cette règle. 




I 
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24, 5, 10 traditusque Adranodoro torqueDdus de se ipi;s baud cunc- 
lanter faEsns cnnscios celabat '. 
Je crois que c'est & torl que FrigeU (Epilegomcna ad T. Livii lihrum 
n primum, p. 8) cite 22, 22, li, où ipseme parait signiâer : 
I, pour ma part. » 



Sua îpse ou sua l'psius fraude captus est ', 



— Zumpt remarque qae la première de ces deux conslruo- 
lions est la construction ordinaire on In tin; il semble admettre que 
le sons est le même dans les deux cas. Ktlhner, au contraire, 
paraît établir une certaine différence de sens entre les deux cons- 
tructions, quoique la manière dont il en parle ne soit pas très 
explicite. La question n'a jamais été, que je sache, étudiée de 
près; mais, k en juger par ce que je connais dcl'usagedeT.-Live, 
il me semble qu'on pourrait poser une règle tout à fait correspon- 
dante à celle que j'ai rappelée g 37 : 

1° Les deux constructions ne sont pas équivalentes pour le 
sens : t sua ipse fraude captus est » veut dire n c'est lui-même (et 
non son ennemi) qui fut victime de son piège », « sua l'psius fraude 
captus est » stgniQe « c'est de son propre piège (et non des embû- 
ches de son ennemi) qu'il fut victime, b Comparez en effet les 
exemples que voici : 

a) I" rorutniclioa *. 

27, 28, (3 îta inde Hannibal suamel ipac fraude captus abiit. 

9, 2, \i Bua ipsi opéra..., prxtei-gunm qtiod hoUcs superlr Increpabiml,... 
eludentes. 

9, 31, IG loca diffîcilia hoati queesîta ipsos... sua fraude impetliebant. 

I, H, 9 fraude visam agere, sua ipsnm peremplam mercede (elle 
voulait les trahir; sa trahison tourna contre eile-même). 

38, 41, 7 suis ipsos impedieatibus augustiis (ils j étaient venus dans 
l'espoir de piller les bagages des Romains, voy. § 6 : ■ ad eandem spem 
prcedie >• ; au lieu de cela, eux-mêmes sonl victimes de leur plan]. 

32, 34. S an. quod a sociis eorum non abstinuerim, justam quere- 
lam habent, cum ipsi... hune... roorem servent, ut adversus socios 
ipii suos... juvenlutem... mililare sinanl...? 

1 . Il De Taut pas confondre du reste avec cet eoiploi de ipir l'eipreuiaD per 
te ipit, où ipse yetit dire « par lui-mémr, à lui seul u, per se oe urvanl qa'à 
renforcer ce «eus. Dani celte eipreasioD, ipie ne s'accorde ja mai e arec >? .'TOjez 

■ par exemple I, t9, 1. S, t2, I ; 53, 4. 3, 6. 5 et S. 23, 3S. 8; 42, 2. 2t, 3, ï, etc. 

2. Zumpt, I2< éd.. I 698, Remarque ; KflliDer. 11, p. tSt, 



3. Cf. Ter., Andr. 1, 1, 6S. Qc. in Verr. U, 2, 1 



, 44. 
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h) 2« construction *. 

1, 28, 4 si umquam... ullo in beilo fuit quod primum Dis immorta- 
ibus gratias ageretis, deinde vestrœ ipsorum virtuti. 

5, 38, 7 nec ulla csedes pugnantium fuit; terga ca^sa suomet ipsorum 
certamine in turba impedientium fugam. 

28, i9, 10 non dux unus aut plures principes oppidanos, sed suus 
ipsorum ex conscientia culpœ metus ad defendendam impigre urbem 
hortatur. , 

30, 20, 7 Deos hominesque accusantem, in se quoque ac suum ipsius 
caput exsecratum. 

41, 23, 8 specie parvi beneûcii inescamur et servulorum minimi pretii 
redpiendoi^um spe nostram ipsorum libertatem subrui et tentari patimur. 

7, 38, 5-6 inibanturque consilia in hibernis eodem scelere adimendae 
Gampanis Capiiœ per quod illi eam antiquis cultoribus ademissent : 
neque immerito suum ipsorum exemplum in eos versurum. 

2" On a vu, au § 37, que le latin avait une tendance à employer 
ipse au nominatif môme dans les cas où le sens aurait demandé 
que îjostf s'accordât avec le pronom personnel. La même remarque 
peut être répétée ici :.on trouve souvent ipse au nominatif, là où 
l'opposition contenue dans la phrase semblerait demander que 
l'adjectif possessif fût accompagné du génitif dQ ipse '. 

2, 9, 5 nec hostes modo, timebant, sed suosmet ipsi (= ipsorum) 
cives. 

8, 25, 5-6 fœdiora aliquanto intra muros iis quibus hostis territabat 
et, velut capti a suismet ipsi (mss. ipsis) prœsidiis,... quse captarum 
urbîum extrema sunt patiebantur. 

iO, 36, 5 aliquanto et impigre magis et plures procurrerant Sam- 
nites et turbatus eques (Romanus) sua ipse subsidia territis equis pro- 
culcavit. 

42, 52, iO auditis hostium copiis, resplcerent suum ipsi exercitum. 
25, 41, 5 timoré etiam incusso ne (entendez : « non solum ab hosti- 

bus, sed etiam... ») ab suomet ipsi équité oppugnarentur. 

24, 38, 2 eam vos fraudem Deum primo benignitate, dein vestra 
ipsi virtute... vltastis (« fraudem vestra ipsi virtute vitastis » serait 
tout naturel, voy. plus bas, 3<>; mais Tantithèse « Deum benignitate » 
appelait < vestra ipsorum virtute », cf. 1, 28, 4, passage cité plus haut). 

22, 19, il non ab hoste et prœlio magis Pœni quam suomet tpsi tu- 
multu turbati. 

32, 21, 21-22 nihil ad nos pertineant quœ in terra Âttica scelera... 
sunt admissa, multo minus quœ Ciani Abydenique...; nostrorum ipsi 
vulnerum, si vultis, obliviscamur. ' 

1. Cf. Cic, p. Mur, 4, 9. ad fam. 6, 16. 

2. Cf. Cic, de or. 2, 2, S. 
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On trouve mâme 38, 47, Tcansam apud vos... accusaoliims meis ipst 
legatis dico '. 

3° n peul arriver aussi que la différence da sens entre les deux 
conslruclions soit insignifiante ; dans ce cas T.-Lîve semble em- 
ployer de préférence le nominatif (ou l'accusalif, selon les cas) de 



51, 31, il et lum forte imbribus auctus (amojs] ingenleiu Iransgre- 
ilientibus tumultuin fecit, cum super cetera trepidalione ip^i sua... tup- 
barentur. 21, 33, 3 ut trepidalionem in angustiia suoque ipium 
tu mul tu mises ri agmen videre. 22, 14,13 classem... impeditam sUomet 
ipmm iustrumento alque apparatu oppresgit. 6, <0, 6 quid cum plèbe 
aggreJimur enm quem per ipsam plebem tutius aggredi est, ut suis 
ipse oneratus viribus mal? 2, i i-, 2 victam Iribuniciara poteslatem... ia 
prœsentia re, exemplo in perpeluum, quando înventum sil, suis Ipsam 
viribus dissolvi. 1, 5i, 8 primores civitalis criminandn alios apud po- 
pulum, alios sua ipsos invidia opportanos inleremit. — Dans ces 
divers passages, jps«(tp,si) veut dire» de lui-ïnrmc {d'eu.c-mànes), sans jue 
personne eût besoin d'intervenir i; mats le génitif îpsi'iu (ipsorum) eût été 
également très correct, cf. 10, 16, 4 •• si sulsmet ipsonim viribus (par 
leurs propres forces) tolerare tantara molem belli possenl ■>. En pareil 
cas. la génitif de ipse renforce simplement le sens de Tadjectif posses- 
sif, le nominatif de ipae a par lui-même un sens dëltrminË, que le 
substantif accompagné de suiis sert à développer '. 

Je ne saurais dire jusqu'à quel point l'usage de T.-Live se rapproche 
ou s'éloigne de celui des autres auteurs latins. Je le répète, la question 
est encore & Étudier. Constans (p. 266] cile trois passages de Salluste, 
qui seraient à considérer ici : dans l'un {Jiij. 8, 2) ipsum est demandé 
par le sens; dans les deux autres {Citt. 23, 3. Jwj. 31, G], ipse et ipsi 
sont plus remarquables : c'est le génitif de ipse que le sens appellerait. 

V. — HIC — ILLE '. 

g 39. — Ici et pour quelques-uns des points traités dans les pa- 
ragraphes suivants l'usage de T.-Lîve ne semble rien offrir qui 

1. Pour eel emploi btrdî du DomiuatiT ipie, întercBle dana une proposittoo fc 
Vablnlir sbâolu, doiil il ne refréieute œf me pas le sujet logique, loj. Appen- 
dice, lit. 

S. et. î, 19, 5 t non eciiD duces ad regendam modo coosîtio rem Bdfuere, Md 
tuiime( ipii corporilius (iubs. ipiis) dimicantet miacuere cerlamiDD > ; ipsorum 
ne lerait pas possible, msU ipsi doit iirt joint à dimicantei : « ils combaltaient 
eui-mèmei, en peNonne » ; (ui*i earporiùui n'eat qu'un dËveloppemeat de ipti. 
— Voy. au»i Cic, p. ftojc. Am., 29, 19 [ipium ma manu). 

3, Dr&ger, t 43. KUliaer, II, p. 4SI. KikbDail, p. IBI et luiv. UT. Lupus, p. 
IIG Btiuiv. 
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lui soit particulier; toutefois les observations que j*ai été amené 
h faire en étudiant cet usage contiendront peut-être quelque re- 
marque utile au "point de vue de la connaissance générale du latin. 
T.-Live est très correct dans l'emploi de htc et de tlle. Chez 
lui, comme chez Cicéron, hïc renvoie, soit à l'objet qui est %t- 
quement le plus rapproché de la pensée, soit, lorsque les deux ob- 
jets sont logiquement aussi rapprochés Fun que l'autre, à celui qui 
a été nommé en dernier lieu. 

Premier cas *. 

25, 29, 7 ne plus apud vos Hieronymi quam Hieronis memoria mo- 
ment! faclat : diutius ille (Hiéron,leplus éloigné dans le temps) multo 
amicus fuit quam hic hostis. 

39, 1)3, 3 nam, etsi minor œtate (Demetrîus) quam Perseus esset, hune 
(§ 2 « Demetrium... cum ingenti favore conspiciebant ; » donc il était 
plus près de leurs cœurs] justa matre familiœ, illum paelice ortum esse; 
illum,.. nullam certi patris notam habere, hune insignem Philippi simi- 
litudinem prœ se ferre. 

3, 72, 3 hoc socios (a) audire, hochostes(b), quo cum dolore hos (a), 
quo cum gaudîo illos (b) / 

23, 48, 13 majusqueid peccatum (a] duels... h^beretur quam quod. 
non ex Gannensi acie protinus ad urbem Romanam duxisset (b) : illa 
enim cunctatio (b) distulisse modo victoriam vider! potuit, hic errer (a) 
vires ade misse ad vincendum. 

22, 39, 4 erras,... si tib! minus certaminis cum G. Terentio quam 
cum Hannibale futurum censés ; nescio an infestior hic (G. Terentius, 
qui est matériellement le plus rapproché) adversarius quam ille hostis 
maneat te, cum [tu cum] illo in acie tantum, cum hoc omnibus locis... 
sis certaturus ^. 

29, 33, 10 haec animum inclinant ut cum modico potius quafn cum 
magno prœsidio... venisse Masinissam credam : quippe illa (c*est Thy- 
pothèsela moins vraisemblable) régnant! multitude, haec paucltas exsu- 
lis fortunse conveniens est. 

45, 19, 5-6 eam opînionem de Âttalo et Eumene Romœ esse, tamquam 
de altero (Attalo) ' Romanis certo amico, altero nec Romanis nec Perse! 
fido socio... adeo universos omnia et Ame (Attale, l'ami des Romains^ 
et de plus celui »des deux qui est matériellement le plus près de ceux 
qui parlent) tribuere et illi vero negare ♦. 

4. Drâger ne cite poar T.-Live que doux passages, que j'ai cru inutile de re* 
produire : 30, 30, 19 et 24, 29, 3. 

2. Corr. proposée par moi; F omet tu cum et donne si au lieu de sis, 

3. Alter répété peut renvoyer à deux sujets qui précèdent, a, 6, soit dans 
Tordre a, 6, soit dans Tordre 6, a (Zumpt, { 700, Remarque), 

4. Un passage remarquable est Tércnce, Heaut. 1, 2, 25 : « nam ip metu esse 
hune illi est utile » ; Chrêmes parle à son fils Clitiphon, et dans cette phrase, 
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ki'ilinast, p. I9B, cileeQCore :2I, 10, l[ titlc... Atinc juTeoeni, » '25, It, 
17 «itlinc mari, Ai'ne lerra. "28, li, i " AiJicltomani, tïfiWCartbaginiea- 
ses. » 34, 43, 5 ■ bine lEtoli (ce sont eux qui sont le plus près d'Autio- 
chus),,: iltinc tlaanibal; « de même 10, ?7, 9 « itlac... hinc. >• (0, 31, 6 
11 Aine... Ulinr. » Cf. 22, 22, 19 ■ iltos (les Carthaginois, qui ont été 
nommés les derniers, mais qui, à ce moment, sont bien plus loin du 
cœur des Espagnols que les Romains]... Romanus. d 

Deuxiime cis. 



1, T, I priori Remo augurium venisse fertur, ses vultures... cum 
duplex numerus Romulo se oslendisset, etc., tempore illi pr.Tcepto, at 
hi numéro avium rcguum trahebant. 

1, 13, 2 ne se sanguine uefando soceri générique respergerent. 
ne parricidio macularenl partus suos, nepotum illi, Uberum Uproge- 
niem. 

3i, 46, (2 Q. Victorius primi pili centurio et C. Âtinius tribunus mil!- 
tum, qiartœ hic, ille secundœ legionis, etc. 

Les exemples de cette catégorie sont sans doute très uombreus, mais 
ils attirent moins l'attention. 

Zumpl, g 700, pose comme règle n que ki'e renvoie en gémral i 
l'objet qui a été nommé le premier » (1 ]. C'est là une erreur, qui pro- 
vient Bans doute d'une observation superficielle de passages tels 
que ceux qui ont été cités plus haut (voir Premier cas). Il est vrai 
que, lorsqu'il y a simplement, d'une manière générale, l'idée d'une 
opposition entre deux objets, deu.\ groupes de personnes, 
deux directions, etc., sans qu'on veuille, par l'emploi de hic ou de 
ille, désigner l'un des deux objets qu'on oppose entre eux plutôt 
que Tautre, en pareil cas hic... ille correspondent tout !\ fait h 
" l'un... l'autre w, i fiiv... i H. Voy. par exemple : T.-Live, 2, 5i, 
9 " intcr duas acies Etrusci, cum in vicem hh atque ÎUis terga 
darenl, occidionc occisi. » 28, 6j 10 « nunc hue, nunc illuc verso 
mari. » 34, 46, 12 « nec anto in kanc aut illam partem œoveri 
acies potuerunt. » 30, 38, 9 « utraque causa trîbunos plebis, utra- 
que consulem hubebat : hi. etc.... illi, etc. » 5, 40, 3 h muliebris 
fletus et concursatio incerta nunc hos, nunc iUos sequcnUum, « etc. 
Mais, quand il s'agit de renvoyer d'une fiiçon déterminée à l'un 
ou a l'autre des deux objets opposés entre eux, il n'est pas vrai 

qu'il dit il p&rt BOi, iiti déaigae prëdâémeat ClitipboD, qui est Ih, an liea que 
hune dèaigoe Cllaiai, qui u'eal pns du tout présent, mais qui ee trou-re être 
t'ûbjH de tout l'enhetitn. On atleodrait plutût • in inetu eise illam huic eit 
utile », d'auUat [i!ua que, dnni ce qui pricâde immâdiaiemeDl, Cliaiaa s 4té dé- 
Eigoé psr ille. 
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qu'à répoque classique hic. ille puissent s'employer comme 
fÀiv... l âk en grec, pour signiQer « l'un... l'autre », c'est-à-dire 
a le premier... le second »*. Ceci ne se rencontre qu'à l'époque 
impériale, et, à ce qu'il semble, surtout chez Quintilien, dont voici 
plusieurs exemples : 

3, 10, { causa omnis aut... unius rei controversia constat aut plu- 
rium : haec [^ f^ièv) simplex dicitur, illa (^ 9ï) conjuncta. 

4, 1, 36 id tamen totum respondenti facilius est quam proponenti, 
quia hic admonendus judex, illk docendus est. 

6, 2, 21 et metum tamen duplicem intellegi volo,quem patimur et quem 
facimus, et invidiam: namque altéra invidum, altéra invidiosum facit; 
hoc autem hominis, illud rei est. 

8, prooem., 17 : neqaeenim Asiani... res non viderunt... neque quos 
aridos vocamus stulti... fuerunt, sed /tts judicium in eloquendo acmo- 
dus, illis vires defuerunt. 

11, 3, 41 neque gravissimus autem in musica sonus nec acutissimus 
orationibus convenit : nam ei'Mç parum clarus nimiumque plenus nul- 
lum afiferre animîs motum potest et ille prœtenuis et immodicae clari- 
tatis, etc '. 

Dans les autres passages de Quintilien que je Qonnais et où hic ren- 
voie au sujet le plus éloigné, il y a une raison logique. Ainsi 1,5, 13 
« nam, sive est assentior, Sisenna dixit assentio multique et hune et 
analogian secuti, sive illud verum est, hœc quoque pars consensu de- 
fenditur : at ille pexus pinguisque doctor aut illic detractionem aut hic 
adjectionem putabit, » hic renvoie à assentior parce que c'est la forme 
la plus usitée. Dans le passage 4, 1 , 28, « neque enim sum in hac opi- 
nione qua quidam, ut eo distare proœmium ab epilogo credam quod 
in hoc prseterita, in illo futura dicantur, » on a discuté pour savoir si 
?ioc renvoyait à proomiium ou à epilogus. D'après ce qui précède (§ 27), 
le sens parait être : < in proœmio dicuntur quse passi sumus gravia, in 
epilogo quee passuri (si causam non obtinuerimus) ; » proœmium est re- 
présenté par hoc, parce que dans cette partie de son livre Quintiben 
traite précisément de Vea;orde en particulier. 

Un autre passage intéressant, c'est 10, 1, 48 : « affectus quidem vel 
illos mites vel hos concitatos » {=z rà ^léy «ou, rà ^s ndSm); illos et hos si- 
gnifient simplement ici : « d'une part... d'autre part ». 

1. On lit chez Ces., De b, c, 2, 31, 1 : « Curio... quantum alteri sententiœ 
(a) deesset animi, tantum alteri {b) superesse dicebat : hos (a), etc.,... illos (6), 
etc. » Mais dans ce qui précède Tavis de ceux qui sont désignés par hos a été ex- 
posé le dernier. 

2. J'ai cru inutile de transcrire les passages 6, 1, 9 et 21, cités chez Drâger (I, 
p« 87 de la 2« éd.). Drâger cite aussi un exemple de Sénèque [Epist. 99, 5), 
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- EMPLOI DE3 DÉMOMSTRATIFS DANS LE STYLE INDIRECT. 



§ 40. — Madvig { Lat. Sprachl., 3' éd., § 4fô, a. Remarque) 
' donno en quelques mota la règle de cet emploi ; mais il ne sera 
peut-éLre pas mutile de compléter ce qu'il dit par quelques exem- 
ples. 

A. Oasait que, dans le style indirect, t//e remplace régulièrement 
I hic du style direct, de même que lune remplace nunc. 

T.-Live, i, 50, B quiaea res exemisset illum diem. 

S, 1S. 3 eam esse voluota'.em omnium ut, quilibertati erit in i'/a urbe 
finis, idem arbî sit. 

3, 61, < iUo die primum libéras pro libéra urbe Romana pugnare. 

2, 2B, 4 unum, hercule, virum... discussurum illos cœtn? fuisse. 
- 2, 41, 5 pestilens coUegie munus esse -, agros illos servitulem lis qui 
acceperint laturos. 

2, 49, 7 precantur ut itlud agmea faustum atque felix mitlant. 

10, 14, Il si quando umquam eqiiestri ope adjutam rem pubticam 
meminerinl. iUo die anaitantur, etc. 

(Cf. 22, 5, 2 <i nec enim iiule votis aul imploratione Deum, sed tî ac 
vLrtute evadeodum esse > ; au style direct, il y aurait évidemment 
Aine.) 

t, 2S, I cum sui utrosque adhorlareatur, Deos patries, patriam ac 
parentes, qnicquid civium domi, quicquid ia exercitu sit illirum tune 
arma, illorum iatuarî manns. 2, Si, 7 eiprobrandoque T. Meaeaii 
damaationem mortemqiie, cujus patris lunnere restituta qjiondam 
plebs eos ipsos quibus tum sœvirel magiatratus... haberet. 3, 39, qui 
anno jam propa senatum non habuerint, (une (Madvig : wmc) ita ba- 
beaat, etc. 3, 62, I quando autem se, si lain non sint, pares hostibus 
fore ? 29, (, e si qui lia aaimati essenl, malle eos jam lum fateri. 

21, 3S, 9 mœniaque eos tum transcendcre non Italîuj modo, sed 
etiam urbis Romanœ. 

22, 8, 4 ita lum iegrœ et affeotœ civilati quodcumque adversi iocide- 
ret non rerum magoitudiae, sed viribus eitcnuatis... œstimanduni 
esse, 23, 31, 13 vulgoqtie patres ita fama ferebant, quod tum priinum 
duo plebeji con suies fa eti essent, id Deis cordi non esse. 21, 45, 2-3 qui 
post Canneasem cladem ad Haanibalem descisset traxissetque ad defec- 
lionem Arpos, tum, quoniam res Homana... velut rcsurgere [ab] stirpi- 
bus videatar, novam referre prodilionem prodilis velit (polliceatur 
Mads.; le texte est très douteux). 

23, 22, 10 qui... obtestarentur... ut Innc saltem opem... ferret. 

Cf, Cic, in Vcrr., II, 4, 29, 67 res... clamare cœpit candelabrum... ab 
se C. Verrem abatulisse :... iJ... lum se in ilto couventu civium Roma- 
norum dare... Jovi Dptimo Maxim'). tbUl, Ci, 138 iailta civitate. 
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Ces., De 6. c, 1, 7, 5 quarum rerum illo tempore nihil factum. 

Sali., Jug., 49, 3 illum diem... omnes labores et victorias confirma- 
turum. <09, 3 post diem decumum redire jubet, ac nihil etiam tum (st. 
dir. : adhuc) decrevisse, sed illo die responsurum. 

Toutefois il n'est pas rare que hic ou nunc soit conservé dans 
le style indirect. 

,T.-Live, 3,40, 9 quonam fato incidisset... ut decemviros qui decem- 
viratum petissent aut soli aut hi maxime (il les montre du doigt) oppu- 
gnarent. 

5, 2, 8 hoc neque reges neque... consules... injunxisse servitutis.. 

3, 56, i3 quem enim provocaturum, si hoc indemnato indicta causa 
non liceat ? 

22, 25, 6 duos prœtores Sicilia atque Sardinia occupâtes, quarum 
(quorum P, quom J. H. Voss) neutra hoc tempore provincia praetore 
egeat. 

5, 39, i3 senes triumphales consularesque simul se cum illis palam 
dicere obituros nec his corporibus, quibus non arma ferre, non tueri 
patriam possent, oneraturos inopiam armatorum. 

3, 72, 3 hoc legatos referre domum, hoc vulgari, etc. ; § 4 Scaptione 
hoc, assignaturos putarent fînitimos populos ? clarum hac fore imagine 
Scaptium; § 5 quem enim hoc privatœ rei judicem fecisse...? 

5, i 1, \\ quia stare diutius res publica his manentibus in magistratu 
non posset. 

6, 17, 3 hocine patiendum fuisse, etc. 

Au contraire 6, 10, 8 Madvig a sans doute raison de lire « eos ta- 
men ipsos pravi consilii pœnam habere, nec quemquam ex Us (mss. 
his) reducem esse ; » à plus forte raison 3, 24, 5 t nec Us temporibus 
in quve testis crimen conjecisset Ksesonem Romœ visum, » et 6, 28, 6 
« species profecto Us ibi truces Gallorum... in oculis... fore », où hiSj que 
donnent les mss., serait inadmissible même dans le style direct ^ 

2, 54, 5 jam mine (leçon de M R ; tune P) ita in animum indu- 
cant. 

1. La confusion perpétuelle qui a lieu dans les mss. des auteurs entre is^ Us 
et hiSf hns (!), i, U et hi, hii rend la question de l'emploi de Iiic particulièrement 
délicate (sur cette confusion, voy. par exemple Lupus, p. 109, note, et Frigell, 
3« fasc. de son éd. du De bello GalUco, o De mendis codioum Cœsaris », p. 4-5). 
Dans la prose classique, « celui qui... », « ceux qui... » se disent toujours « ts 
qui..., ei qui...» ; jamais, si Ton fait abstraction des passages où At, his peuvent 
être une corruption de t, is (= U, Us), on n'emploie en pareil cas hic, mais 
toujours ce pronom conserve son sens ordinaire : « hic, qui... » veut dire 
« celui-ci^ lequel... », « /it, qui... » veut dire «t ceux-ci ^ lesquels... », c'est-à-dire 
que dans « ei qui... » [sans virgule) la proposition relative est déterminative, 
dans « hi, qui... » (avec virgule) elle est simplement explicative. Ainsi, dans 
ce passage de Cicéron, <yrat. 68, 229, c< qualis eorum motus quos dira^a^orpou; 
Grœci vocant, talis horum mihi videtur oratio, qui non claudunt numeris sen- 
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2S, 22, <5 et aolea se solvisse obsidionem et nuii-- adventum suum 
Eflonsules noD laturos. * 

3, 40, lOq^idita .. 'iitiic demum... civiles discordiasserant; ^ I2jam 
«une ita se parare Ap. Claudium, etc. 
39, 2j, 1^ n'iif se... ingemiscers magis quam loqui. 

41. 9, H ut dictator, consul, interres, censor, prmlor qui niiw esset 
V^advig : tum; sans doule avec raison). 

42, u2, 8 consulem minr venire. 

22, 38, 9 mirari se qui dux... Jam minr, togalus, in iirbe sciret, etc. 
Il y a mfinie tel cas où l'emploi de hir ou de mmr, dans le style indi- 
recl, peut devenir tout à Fait nécessaire : 

2, 'iï, 9 tempore quoinhomine non. ut nuiv^, omaia inuuum consen- 
tieutia, etc. {lunr ne sérail pas possible, parce que c'est un fait qui n'est 
pas seulement vrai pour l'époque oii Mènénius Agrippa partait, mais 
aussi pour l'époque où écrit T.-Live). 

S, 2, 3 hoc illud esse... quod lera mililibus sint constituta. — Iltud 
est l'attribut : - vnm donc {hoc) quelle était la raison de rHIv mesure si 
élonnantc [iilurl), elc. « (C(. prref. (0 •• hoc illwi est, etc. n). 

, 3-4 et tuti'! invidia impedire virtutem alienam voluisse... et 
^ruif; id furere, etc. 

Cf. César, Di' h. G., i, <8, i kU rébus. % 6 hujus potentiee causa, 
|,3t, 3 hanm. % 4 Ai. g Si hortim... mmc. % 6 hû. % tO mnn. § 13 Aac. 32, 
l'A hor.. 35, 2 hmf... hxc g 3 his. 37, 3 his. 40, 2 hune. § 6 Aos. § 7 hos. % 
l'fi hos. l 9 hu-. % II /«c'-.44, 9 hh >. g It hn, etc. —Deb. <\ 1,9, 4 quo- 
, pertinere? 



Cicéron, j 
Lupus, p 



. Il, 4, 29, 67 
Ui. cite plusieurs 



oc fiibi eripi miserum esse, 
semples semblables de Cornéliu 



Né- 



tenlisB », liorum veut Aire n ces gens, comme il y en a beaucoup maintenant i 
(cf. GryBar, 2» éd.,p. ns et Buiv. Madvig, Lai. SprachL. 3" éd., g 483. c). Vogel, 
dans Boa éJilîon de Q.-Curce. p. IS, signale l'emploi de/ii jid'au lieu de ii qui 
comme uneparlicularilè de la Inngua de cal auteur ; loulefoi», aur neuf pnass- 
gea qo'il cite, les sii premiers ont In forme his [et encore 8, 1, 49 Vogel lui- 
injioe dane aon texte donne lïij, le Beptième a ta forme hî ; donc le texte de ces 
sept passages n'est rien moine que certain ; dans le liuillËme, hos est opposé h 
iUoi qui précËde ; te dernier, 10.7. 18, est le Beol qui me paraisse concluant : 
K hos (= eos) qui Aleiandri corpus tueri vellent sevocat. s — Au reste, je croia 
que la règle donnée plos haut n'eetapplicable qu'aux cas où la proposition rela- 
tive suit le pronom démonstratif et qu'au contraire u qui..., is... », a qui..., 
rï...u peuvent être remplacés, sans grande diiïérence de mdb, pur <i qai..., 
hie... n, u qui..., Ai... B : voy, par exemple le vera cité par CIc, T'use , 1, 18, 41 : 
(> quam qnisqne norit arlem, io hae se eierceat " ; Je même Ces., de b. G. 
i, 14, 5, je crois qu'on peut garder: « quos... ulcisci velint, his secundlores... 
res... FoQcedere u (texle mieux auloria^- par les mm. que iii). 

i. * la his contonlioulhiiii, qune Xdoi g<^cum... liabiiissenl » ; Frîgell corrige 
ÏM, mai» his peut, je crois, se justifier, couirae ligciBanl: « dans ces querelles 
récentes, ttc. o 
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Salluste, Jug, 1 H, 1 : amicitiam, fœius, Numidlœ partem, quam nunc 
peteret, tune ultro adventuram. 

B. Ille ou is remplace, dans le style indirect, le pronom person- 
nel de la seconde personne du style direct. Voici les exemples 
que j'ai relevés dans les trois premiers livres de T.-Live : 

Ille. 1,9, i4 nias tamen in matrîmonio... fore. 1, 25, 1 quicquid ci- 
vium... sit illorum tune arma, illorum intueri manus. 1, 48, 2 satis U- 
lum diu... insultasse dominis. 1, 51, 3 saluti sibi atque illis fuisse. I, 
53, 4 4 sibi vero gratum adventum ejus esse, futurumque credere brevi 
ut t7/o adjuvante... sub Romana moenla bellum transférât ur. 2, 45, 2 
cnm ille peteret quod contra libertatem populi Romani esset. 2, 56, 16 
non vim suam illis tempas adempturum. 3, 34, 7 at ilH communiter le- 
gum latores... sinerent creari. 3, 39, 6 qui sibi minus... pnpulum vo- 
care quam illis senatum cogère liceat (il est probable que dans tout ce 
discours Horatius Barbât us s'adresse aux décemvirs] ; § 9 cujus illi 
partis essent rogitare. 3, 40, 4 multo id magis se illius causa orare 
quam reî publîcœ. 3, 50, 7 illis quoque enîm filias... esse; § Sdocu- 
mentitm datum illis ;% 40 succlamabat multitudo nec illius dolori nec 
suœ libertati se defuturos. 3, 62, 5 gesturum se illis morem. 

Is. 4, 41, 5 propediem ipsum eos visuros. 4, 54, 6rogare eos (c'est-à- 
dire : se rogare eos) ut Inde secum. ad Turnum veniant. 4, 53, 7 ma- 
nere ils bellum; § 8 quod si apud eos supplicibus locus non sit. 2, 10, 3 
nequiquam... eos fugere. 2, 45, 2 ideo potius delectos patrum ad eum 
misses quam legatis ejus Romae daretur responsum. 2, 57, 2 adeo ut 
Quinctio gratias agerent quod ejus opéra mitigata discordia esset. 3, 
34, 2 quod bonum,faustum felixque rei publicœ, ipsis liberisque eorum 
esset. 3, 39, 8 de Sabino belle eos relerre ; § 9 quid enim eos per popu- 
lum egisse ? 3, 47, 2 se pro liberis eorum ac conjugibus cotidie in acie 
stare. Cf. p. 444 et suiv. 

D'après la liste d'exemples qui précède, il semblerait que T.-Iive 
emploie h peu près aussi souvent en pareil cas is que tlle. Il est 
certain, tout au moins, que cet emploi de is, que certaines gram- 
maires disent être rare *, est très commun chez lui. Il ne l'est 
pas moins chez César; en effet, dans le premier livre. du De bello 
GallicOf j'ai noté : 

Ch. 3, 7 se... t7/is régna conciliât urum confirmât. 7, 3 rogare (s. ent. se) 
ut ejus voluntate id sibi facere liceat. 44, 6 si obsides ab iis sibi dentur 
... sese cum iis pacem sese facturum. 16,6 quod... ab iis non subie- 

1. Voy. Cossrau. { 470, C. — Madvig, /. /., SchulU, X 403, 9 et Kûhner, II, p. 
1038, disent qu'on emploie ordinairement i7te, mais aussi is ; au contraire 
Zumpt, 12« éd., { 604, Anm. 1, mentionne seulement remploi de is et ne parle 
pas du tout de ille. 
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* Telur... cum magna ex parte eorvm precibus adductus bellum suscfl- 
peril. 19, 5 sine cjus fiffeasione animi. 20, 4 cum ipse eum locum ami- 
citiœ apud eum lenerel; § S lanti rjus apud se gratiam esse ostendit 
uti,.. suum dolorem '■ju^ voluutali ac precibus condonel. 30, 4 ses» 
habere quasdam rea quas... ab eo pelere vellenl. 31, I pelîerunlque 
uti sibi... cum eo agere liccret. U4, t velle sese... cum eo agere. 35, 2 
quœab eo poslularet; § 3 voluntale «/««;§ 4 amicîliam cum ro futuram. 
40, 13 ulrum apud cas pudor... valeret. 43, 4 sua senatusque in eum 
beneScia commemoravit; § a itlunt... ea prœmia consecutum. 44, Il 
sese ilhim non pio atnien, sed boste habiturum;§ l2quodsi l'uin in ler- 
fecerit... quorum omnium gratiam... ejtis morte redimere posset; § 13 
magoo se illum priemio remuaeraturum... sine ullo ejiis labore. 47, I 
Telle se... agere cum eo. 

D'après ces passages, il paraîtrait quo chez César l'emploi de 
isen pareil cas, donlJe lexique de Eichert ' ne parle même pas, est 
plus fréquent que celui de t'ile. Salluste au contraire, d'après Gons- 
tans {De serm. Salf., p. 39}, emploie toujours ille, jamais » (voy. 
Jug. 8, 2. Il, 6. 33, 4. 51, 4. 56, 4. 61, 5. 62, 1. 64, 2. 65, 3. 70, 
8. 106,1. 111,1). 

VII. — QUIS ET ALIQU13 ■. 

§ 41. — La différcoce de sens qui existe entre cuis et aliquii est 
ainsi indiquée par Grysar (2' éd., p. 196) : aVquis désigne 
quelque chose d'indélermitié, mais de réel, quis quelque chose da 
purement hypothétique. Par conséquent, dans un passage comme 
celui d'Horace, Ep., 2, 1,262-3, « discît enim cilius meminitque li- 
bcnliusillud | quodyuis deridetquam quodprobatetveneraLur, » 
quii vaut mieux que ab'quts, puisque le « quelqu'un » dont il s'agit 
est un personnage purement hypothétique, et non un personnage 
réel. La règle que donnent certaines grammaires élémentaires, & 
savoir que aliquis se remplace par qufs après certaines conjonc- 
tions, ji", aive, iin, nt'si', ne, cum signifiant « toutes les fois que », 
ainsi qu'après les particules interrogatives num et an, est une 
règle toute mécanique. Il est vrai que quis, qui estun enclitique et 
qui aime à s'appuyer sur un autre mot, se rencontre surtout après 
ces conjonctions ; mais en réalité quis peut s'employer partout 0& 
le sens le demande, et allquà do même. Toutefois, si quii se jus- 
tifie toujours par la règle donnée ci-dessus, on rencontre souvent 
aliquis là oEi, d'après celte règle, il Faudrait quis, surtout lorsque 
le mode du verbe ou la forme de la phrase indique clairement par 

1. WSrttrbuch :u dtn Schriftwei-ken dei C. Juliui Caiar (*« idit.), Hbocym. 
1S7I. 

2. Drâger. S U et suiT. ; KUlmer, It. p. 463 et suit. 
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elle-même qu'il s'agit d'un fait hypothétique (comp. ^( dicet ali- 
quù » Cic, in Verr., II, 4, 7, 13, et « dixerit quis û de oyf., 3, 19, 76). 

A. L'emploi libre de qui's (c'esl-à-dire l'emploi de qm's ailleurs 
qu'après les conjonctions si',sive, etc.) paraît être surtout fréquent 
chez Cicéron ; il se rencontre chez T.-Live dans les cas suivants * : 

1** Aiïus qm's * : 

1 , 20, 7 quseque prodigia f ulminibus aliove quo visu missa suscipe- 
rentur atque curarentur. 

23,45, 9 an quid^roôïgii est aliud ? (Dans ce passage, il y a de plus an,) 

5, 13, 4 sive ex intempérie cœli... sive alla qua de causa gravis pe- 
stilensque... œstas (dans ce passage, il y a de plusstve)'. 

5, 54, 1 si... Veis incendium ortum sit,... Fidenas Inde aut Gabios 
aliamve quam urbem qusesituri sumus ... ? 

10, 26, 3 sin collega quid aliud mallet (dans ce passage, il y a de plus 
sin). 

2° Quis après un relatif ^ : 

5, 1, 7 a quo taie quid dictum referretur. 

5, 7, 1 imde minime quis crederet. Cf. 22, 24, 4 quod minime quis 
crederet. 

5, 47, 2 ubi quid iniqui esset. 

6, 40, 14 semper... quae ab nostrum quo (simple supposition; aliquo 
fausserait le sens) dicentur adversis (auribus) accipietis ? 

24, 22, 9 momento quo quis velit. 

45, 10, 14 qui pro Perseo ad versus Romanos dixisse quid aut fecisse 
convincerentur. 
Cf. 37, 5, 1 constantius quam (adverbe relatif) quis factures crederet. 

1. Aux exemples de divers auteurs que cite Drâger j'ajouterai : Lex agraria 
de l'an 643 (C. /. £., I, 200), xvii : « queive ab eorum qtio émit. » Lex Rubria de 
Tan 105 (C /. L,, I, 205), II, 15 : « eum quei ita quid confessus erit » ; 19-20 
tt quoique eorum quem ad quem ea res pertinebit duxserit » ; 25 et suiv. : « a 
quo quid.,. petetur quodye (=quidve) quom eo agetur. » Lex Julia de Tan 709 
(C. /. X., I, 206), 73 : ce quam censor aliusve quis mag... dixit » ; 83-84 « quei- 
quomque... erunt aliove quo nomine» ; 95 et 104-106 « dum eorum quid faciet » ; 
98 « comitia IIII vir. aleive quoi mag. rogando » ; 122 « queive... prœmium 
aliudve quid cepit. » — Térence, Eun.^ 2,2, 21 a negat quis^ nego. » 3,3,5 «roget 
quis : « quid rei tibi cum illa ? » Ad.y 3,3,89 c< haud cito mali quid ortum ex hoc 
sit publiée. » — Varron, De re rust.., 3, 12 « aliàve qu«. » 2, 5, 14 « aliudve 
quid »; 16 « aut quid item » (cf. 2, 9, 12). 2, 9, 5 « canis enim facilius quid as- 
suescit. » Idem ap. Non., p. 562 éd. Quicherat : « qui bysso vël lino quid fa- 
ciunt aut palma. » — Sali., Hist, 2, 70 (Kritz) : « saxa aut quid taie capita affli- 
gebant. » — A.-Gelle, 13, 6, 2 « quod nunc autem barbare quem loqui dicimus. » 

2. Alius aliquis est du reste tout aussi correct que alius quis (voy. Drâger, 
p. 88 de la 2» éd.), quoique Grysar (2^ éd., p. 216) affirme le contraire. 

3. L'emploi débuts en pareil cas est tout à fait ordinaire ; mais on rencontre 
aussi aliquis (cf. ce qui a été dit p. 165). 
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3® Ouïs employé tout à fait librement : 

41, 9, 11 senatuscoûsultum adjectum est ut... apud eorum quem,.. 
jusjurandum daret. 

Si l'on compare ces passages avec les exemples de Cicéron que 
cite Dràger S on se rendra compte que T.-Live a été beaucoup 
plus réservé que Cicéron dans l'emploi de quis, 

B. Quis est enclitique, aiïquis ne l'est pas ; là où le sens demande 
qu'on appuie sur le pronom, la forme enclitique n'est pas à sa 
place. D'autre part, il arrive, même sans cette raison,que, contrai- 
rement à la règle vulgaire, les conjonctions si, sive, etc., soient 
suivies de aliquis, et non de quis. Voici les passages que j'ai notés 
chez T.-Live : 

Premier cas, — Aliqm\esl nécessaire, parce que le sens demande 
que le pronom soit accentué : 

24, 8, 15 non dico si omnia hœc, sed si cUiquid eorum... prœstitit 

39, 15, 4 si cdiquid ignorabitis (opposé à « si omma nudavero »]. 

Dans les passages suivants, il y a une opposition non exprimée en- 
tre aliquis ( a réellement quelqu'un » ) et nullus : 

6, 15, 12 cur quod in sinu vestro est excuti jubetis potius quam po- 
natis, nisi aligna fraus subest ? 

26, 49, 6 si aliquis assentiri necesse est. 

26, 26, 7 ni simularent aliquem sibi timorem... esse. 

39, 28, 13 sin aliquis est respectus mei, ut socii atque amici régis. 

41, 23, 9 nisi hoc dubium alicui est. 

22, 59, 10 nisi pernicitatis pedum... aliquod prœmium est (l'idée, ex- 
primée sous une forme non ironique, serait : « pernicitatis nullum prœ- 
mium est). 

4, 26, 10 si quidam cogi aliquid... ab tribune consules et... in vin- 
cla etiam duci possent. 

Dans les passages suivants, aliquis veut dire « le moindre », aliquid 
« si peu que ce soit » : 

2, 2, 3 ne additus nomini honos aliquid libertati... offîceret. 

42, 23, 8horum si nihil impetrarent et aliquod suum... delictum esset. 
42, 37, 2 si aliquem respectum amicitiœ... habere cerneret. 

' 1. Par exemple : de off, 3, 6, 30 non igitur magis est contra naturam morbus 
aut egestas aut quid ejus modi. 3, 19, 16 et 28, 102 « non igitur faciat, dixerit 
quiSf etc. », « quid est igitur, dixerit quis, etc. » 3, 30, 110 haud facile quii di- 
xerit. Parad, 6, 1, 44 filiam quis habet : pecunia est opus. de fin, 3, 21, 10 fa- 
tentnr alienum esse a justitia... detrahere quid de aUquo, de nat. deor, 1, 24, 
66 priusque te quis de omni vit» statu quam de ista auctoritate dejecerit, etc. 
— Cet emploi de quis est parfaitement correct, mais il était peutrétre surtout 
fréquent dans le langage familier ; il est à remarquer que, sur les exemples de 
Cicéron cités par Orâger, aucun n'est tiré des discours, où Ton admet que U 
langue de Cicéron est plus travaillée et plus savante. 
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Second cas, — Il me semble qu'il n'y a pas de différence de sens 
appréciable entre aliquis et quis^ 

26» 5, 7 ne ad unam concurrendo partem aliquid indefensi relinque- 
rent. 

35, 31y 1 solliciti ne iEtoli partis alicujtts animes ad Antiochum aver- 
tissent. 

39, 46, 7 subit animum timor ne fraudibus humanis vindicandis di- 
vini juris aliquid immixtum vioiemus. 

1, 17,4 timor deinde patres incessit ne civitatem sine imperio... vis 
aliqua externa adoriretur. 

23, 13, 4 quod si... nunc quoque fortuna aliquid varîaverit. 

27, 17, 4 nisi... aliquid moveret. 

31, 41, 8 ne temeritas eorum neglegentiaque sibi ac suis etiam cladis 
aUcujus causa esset. 

26, 38, 5 nec consul Bomanus tentandis tirbibus, sicunde spes aliqua 
se ostendisset, deerat ^ 

32, 1 1 , 3 si secum allquos consul mittere velit. 
39, 25, 12 nisi provideant aliquid Romani. 

27, 25, 8 si de cœlo tacta aut prodigii aliquid in ea factum esset. 
41, 24, 16 ne servis nostris aliquo fugere liceat. 

44, 43, 7 jammetuens ne, qui venire ad se abnuerent, majus aliquid 
mox auderent. 

22, 28, 8 necuhi tamen... motus aliçujus temere egressi... fraudem in 
valle tam aperta detegeret. 

21, 5, 2 ne se quoque... casus aliquis opprimeret. 

26, 27, 12 si qui evasissent aliqua. 

D'après les exemples que cite M. Drâger, on peut voir que cet 
emploi dû aliquis après 5/, ncy etc., est aussi très fréquent chez 
Cicéron. Aux exemples de divers auteurs qu'il donne j'ajouterai 
ICI *: 

Térence, Heaut ,2,4,11 nisi si prospectum interea aliquid (= quid) est. 
4, 2, 3 nisi aliquid (= quid) video. 2,2,6 etiam caves ne videat forte hic te 
a pâtre aliquis (= quis) exiens ? 

Virgile, Ed. 3, 15 si non aliqua nocuisses, mortuus esses. 

Cicéron, Or., 25, 85 si qux verborum iterationes contentionem a/i- 
quam (« une certaine énergie ») ... requirent (cf. d'autre part ci-dessus 

1. Drager (I, p. 89 de la 2* éd.) donne une règle curieuse, et que je ne crois 
avoir vue que là. Selon lui, lorsque dans la même proposition il y a, Tun après 
Tautre, deux pronoms indéfinis, le second serait toujours aliquis^ et non quis, 
s'il joue le rôle d' adjectif, Ceiie règle demanderait à être vérifiée ; on n'en voit 
pas la raison d'être logique, ce ^ui ne veut pas dire, du reste, qu'elle soit fausse. 

2. Je crois que Drfiger a eu tort de ne pas faire, dans ses listes d*ezemple8» 
la distinction que j'ai faite ci-dessus {premier cas^ second cas). 
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note <)■ ^^ ^"^ ^' ^^* ^^ ^' modo sit aliquid essa beatum, J6î({. limeat ' 
necesae est ne aliquando {■= quaodoj ... ait miser. De or.i, 39, 177 si se adali- 
i{uem(=:quem) quasi patronumapplîcavisset. AtiAIt., 4,2, 2si umquam 
indiceado taimas aliquid. Alt fam.,i,9,^ si sit a/i9UArespi)blica...sinaii- 
temnulta sii...p. Arch., I, I si ^uidest in me ingenii... autsi 7uaexei^ 
citalio dicendi, .. aut si hujusce rei ratio aljqva (= qua). De or. 2, 9, 38 si 
de pingendo pictor aliquis {= ijuis) diserte... diierit. Ad Atl., 7, 3, H 
verendum esse ne... obiciat id nobis aliquis [^ quis). 15, 9, 1 primum 
ulfam ab istis, dein, si a/j'/iKiin, hanc legatoriam provinciam! De ley.. 
3, 9, 21 QJsimucronem uliquein {= quem) Iribunicium exacuisset ia 
nos. Ad fam., 9, I S, ( verentem ne SiUus suo nuntio aliqtiid (^ quid) 
mihi sollicitudinis attutisset. 

César, 7, 20, 6 Romani si casu interveDerint, forluniB, si alicujus ia- 
dicio vocati, huïc habendam gratiam. 7, 54, i ne aut inferre injuriam 
videretur aut dare tïmoris uliquam (=: quam) suspicionem. 

De b. c. 3, 73, S sive ipsorum perturbatio sive error allqvis [= quis]... 
Victoria m inlerpellavisset. 

Corn. Nép., Dion, 4, I verensne... aliquatn [^ quam) occasionem 
sui daret opprimendi. Alt. % 3 ne iila peregrinatio detrimenlum ait' 
quod (^ quod) afferret rei familiari. 

Dans beaucoup de passages, je crois que aliquit a été préféré h 
quis par cette simple raison que la conjonction {si, ne, etc.) était 
déj& un peu loin et qu'il n'y avait pas dans le voisinage de mot 
sur lequel la forme enclitique pût s'appuyer commodément. 

La règle ordinaire ne semble donc pas bien exacte ; l'emploi de 
aliquis au lieude</uw, après si, ne, etc., appartenait pout-ôlre sur- 
tout au langage familier, mais cet emploi n'a rien d'incorrect, 
môme dans les cas où la forme accentuée n"cst pas nécessaire 
pour le sens. 

Après cum signifiant » toutes les fois que », je crois qu'on em- 
ploie presque aussi bien aliquis que quis (voy. les exemples de cum 
aliquis cités par Dragçr, p. 95, et joutez: T.-Live, 23, 3, 10; 44, 
29, 3 ; César, 6, 15, i ; De b. lUsp., 1 ; Cic, Acad. pr. 2, 16, 49 ; 
p.Jtab. Post. 6, 14). 

VIII. — EMPLOI DE QUISQUAM (ULLUS, UMQUAM, USQUAM) '. 

§ 42. — C'est une règle bien connue que quisquam, ullus, um- 
quam, ustfuam s'emploient do préférence dans les phrases né- 
gatives. Mais cette règle comporte un certain nombre d'éclaircis- 
sements et de reslriclions. Il sera utile de passer en revue les dif- 
réreats cas qui se peuvent présenter. 

t. DrSger, p. 97 et «uIt. de la S* id. ; Hadrig, Lat. SjiraM., 3< éd., § m ; 
Kfibner, II, p. m el suit. 
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A. D'abord il faut considérer comme des propositions négatives 
les propositions interrogatives qui appellent la réponse : « non » 
(T.-Live, 36, 40, 6 « id quemquam,,. mirari posse... ? » ), et aussi 
les propositions qui contiennent un verbe de sens négatif, comme 
les suivantes : 

T.-Live, 3, 64, 5 negaret se ullius rationem habiturum. 
24, 38, 7 cavete quicquam supersit. 

34, 49, 2 totis prope viribus ad nocendum cuiquam ademptis . 

35, 14, 3 metum demei^et periculi quicquam ei ab Romanis esse. 

36, 34, 6 manu... abnuit quicquam opis in se esse. 
40, 5, 4 aspernantium taie quicquam, 

24, 1,4 violare quemquam vetiti. 

28, 15, 11 ut... quosdam... religio ceperit xûienns quicquam eo die 
conandi. 
6, 6, 6 desierant jam ulla contemni bella. 

Un cas particulier, où la négation existe, mais est cachée, se 
présente dans des phrases telles que 5, 38, 9 « unde non modo 
prœsidii quicquam, sedne nuntius quidem cladisRomam est mis- 
sus ; » 6, 20, 2 « non modo patrum quemquam, sed ne cognatos 
quidem aut affines ». Cet emploi de non modo (= non modo non) 
... sed ne ... quidem, qui est très latin et très fréquent chez T.-Live 
(voy. Weissenborn et Moritz MUller, 1, 40, 2), est fort bien ex- 
pliqué par Schultz [Lat. SprachL, § 202, Remarque 1 ; Lat, Synony- 
miky § 487) : la négation contenue dans ne... quidem {sedne... quidem 
=z sed etiam... non) porte sur les deux membres de phrase * ; 
c'est comme s'il y avait : « non modo... sed etiam ... non *. «Cf. 
Madvig, Lat. SprachL, 3® éd., § 461, b. 

1. Cf. Cic, De Ug.y 3, 9, 21 : v quem cum... non modo ulla in domo, sed 
nulla in gente reperirent. » De or., 3, 14, 52 ; « nêque eum oratorem tantum- 
modo, sed hominem non putant. » Acad. pr. 2, 19, 62 « non modo recte fieri, 
sed omnino fieri non potest ». 

2. Par extension on rencontre aussi : 3, 6, 8 « ut Jion modo ad expeditiones, 
^e^ vix ad quietas stationes Tlribùs sufficerent » {sed vix = sed ne... quidem)^ 
cf. Cic.,p. CœL, 17,40. — Pour que la négation contenue dans le second membre 
puisse logiquement porter aussi sur le premier, il faut que le verbe soit commun 
aux deux membres; des phrases comme 32, 20, 7, « non modo quemquam unum 
elicuit adsuadendum, se^nefremitum quidem autmurmurcontionis... movit », 
ou 25, 26,10, « ut non modo lacrimis... prosequerentur mortuos, sed ne efferrent 
quidem^ » sont un abus et une extension illogique de la construction en ques- 
tion. Toutefois il semble qu*on se soit habitué, peut-être spécialement dans le 
langage populaire, à employer non modo'quisquam au lieu de non modo nemo, 
même dans des cas où il n'y avait pas ensuite sed ne... quidem; voy. T.-Live, 



Quisquam s'emploie encore en beaucoup do cas où la phrase n'est 
pas négative dans la Forme, niais conllent cependant une idée n 
galive {par exemple après un comparaLiQ : 

T.-LiTQ, 26, 31, ii tantum abest ul... taie quicqitam facturi fue 
ritla. 

32, 20, 6 suadendi... nunc occasionem esse, priusquam '/mcquam à 
eernamus {= lant que nous n'avons encore rien décidé). De même 2, i 
3. 23,39, 4.24. 40, 11.39, 36, I. 

24-, 16, 9 omnea ail malle laudatos a se.,, quam qm'mquam eo die ca- 
Btigatum esse {= noile quemquam eo die, etc.). 

3, 4S, 4 cum muUi magis fremerent quam quliquian unus recusare_ 
auderet [nemo unus recusare audebal). 

22, iiO, 12 magis impelu aniinorum... quam... imperio cujusquuin. 

2S, 27, 13 esspectaturus magis eveatum quam inde qtdequam motirf 

4, 26, 3 majore.,, conatu quam alias umquam. Cf. 23, 8, 

29, 31, 2 multo majorem iadolem in eo... esse quam in lUlo,,. i 
quam fuieset. 

3, 47, 3 comitatus muliebris plus tacito fletu quam ulla vos m( 
bat. Cf. 23, 33. 14. 28, 38, 7. 

5, 42, 3 ante allos miserandi magis qui umqxiutn obsessî sunt. 

34, 32, 3 tyraono. qui vmqtwm fuit, sœvieslmo (jamais aucun autre 
ne fut aussi cruel). 21, 1, 1 beiliim maxime omnium memorabiJe qute 
iimquam gestasînt. 

Cf. Ter-, Ad., 3, 3, 43 prius clfecissem quam ille quicquam cœperel. 

Cic, in VnT., II, 4, S5, 123 quanto tietrior hic tyrannus fuerit quam 
çirisquam superiorum. fn Cttt.,i, 2, 3 erit verendummihinenonhoopo- 
Uus onmes boni serins a me quam f;ui»gunw crudetiusfaclumessedicat^ 

César, Le b. G., i, 19, 3 priusquam quicquam conarelur. 

Corn. Nép., Dat., 11,3 priusque quam quisqiiiim posset a 

Salluste, Cat., 3, 3 supra quamcuû/uumcredibiieest. I4,7e£aliisn 
bus magis quam quod euiquam id compertum foret. Jug. 11,7 altiu^ 
quam quisquam ratus erat. 97, 4 ante quam signum aut imperium uUum 
accipere quivit. 

Enfin il convient de mentionner ici l'emploi de quisquam après 
des expressions qui ne sont pas positivement négatives, mais se 
rapprochent de la négation, comme parum, raro, etc. 

4, SI. 6 a ut naii modo prœdaDdi causa quisq-aain ex agro Romauo eiiret (V, 
mm exirct MPL)..., aed ultro Fidecate*. elo. n; U. 10, 12-13 n ut non 
modo allus quisquam arma caperet..., etiam îp»e rex perfugerït ii;De b, A fi-., 
n unon modo sibi quicquam ailquisieraDt (variaute : min adi/a.)..., sed ctiam, 
etc. ■ Dans le premier et dans le dernier pasaage il n'y a pas à tenir compte de 
la variante quisquani... non, car quisquam doit toujours 9lre jirécédi de la 
njgalioii et quisquam... non parait n'Etre pas latin (.Madvig, Ern. Lie. p. 117^ 
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T.-Live, 32, 18, 1 cum parum quicquam succederet. 

30| 20, 7 raro quemquam alium. 45, 20, 3 raro alias quisquam, SI, 59, 
7 pugaa raro tUla... clarior fuisset. 2i, 61, 10 raro umquam. 3, 38, 9 
raroque usquam, 

1 , 22, 6 se invitos quicquam quod minus placeat Tullo dlcturos. 

Cf. 1 , 18, 1 consultissimus vir, ut in illa quisquam esse œtate poterat 
(il était difficile qu*on le fût à cette époque-là). 

• 

B. Une série de passages qui s'éloignent déjà un peu de la 
règle générale que j'ai rappelée en commençant sont ceux où 
quisquam, est employé dans une proposition dubitative ; ici en effet 
le sens incline tantôt vers la négation, tantôt vers Taffirmation, et 
M. Drâger a tort de ne pas distinguer les deux cas. Aux exemples 
qu'il cite pn'peut ajouter: !• Sens négatif: Térence, Phorm., 1,2^32 
« posthac si quicquam, nil precor. » 2,1)72 « si quidem quisquam cre- 
deret.» — 2* Sens affirmaiif: Andr., 2,6,27« si hic melisi quicquam n 
(il craint bien qu'il n'en soit ainsi). Fun.j 4,7,30 «si quicquamhodiQ 
hic turb© cœperis » (il Ten croit bien capable). Cicéron, m Verr.^ 
II, 4, 22, 48 ce si (= toutes les fois que) quicquam cœlati aspexe-* 
rat. 1 Tusc, 5, 8, 22 « in malis autem sapientem esse posse, si 
essent ulla corporis aut fortunée mala ^ » Ad fam», 2, 16, 5 « si 
erit ulla res publica... sin autem nulla erit. » 13, 40 « si ulla mea 
apud te commendatio valuit, quodscio multas plurimum valuisse. » 

Voici maintenant des passages de T.-Liye : 

a) Sens négatif : 

29, 18, 20 si quicquam sceleris... prœtermisit (entendez: mMscele- 
ris praetermisit). 
5, 3, 9 si quicquam,.. in vobis humani esset. 
5, 33> 1 si quicquam humanorum certi est. 

b) Sens affirmaiif : 

23, 27, 12 si ulla Hi3pani6B cura esset (il espère bien qu'on en a un 
peu), mitterent sibi successorem. 

23, 22, 9 si quid umguam arcani... in curia fuerit, id (la proposition 
qui vient d'être faite) omnium maxime tegendum, etc. 

4, 19, 3 jam ego hanc mactatam victimam, si modo sancti quicquam 
... esse Dii volunt, legatorum Manibus dabo. 

5, 3, 2 si umquam dubitatum est, etc.,... id ego hoc anno desisse du-- 
bitari certum babeo. 

1. Dans ces deux passages, le sens est tout ce qu'il y a de plus affirmatif ; il 
est d'ailleurs aisé de se rendre compte de l'idée qu'ajoute ici quisquam ou 
ullus : « dès qu'il yoyait le moindre objet ciselé », a s'il souffrait le moins du 
monde, » etc. Cf. encore le passage cité par Madvig, 3* éd., { 494, b, Remarque 
2 : Cic, Ad Ait., 12, 23, 1 u enitar, si quo modo potero — potero autem —, u^ 
prater te nemo dolorem meum sentiat, si ullo modo poterit, ne tu quidem, » 
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Cf. t|!16, 4 tivmquam aale alias ullo in belloruit, etc. 3î, s, Sbellum, 
si quando vmqtiam alias, lum magna cura apparavit. De mËme 6, 4S, 
12 si quaodo vmquam alias. 8, G, <4 el 10, ii, 1 1 si quando umquam. 
— On 4)0urrait croire d'abord que dans celle formule l'idée incline à 
la négation ; mais on est plutiM d'un avis contraire, si l'on rapproche 
de ces exemples des passages tels que ceux-ci: 31, 7,3 si numquam oHob, 
proximo cerle Punico bello espertî estis (voyez la note de Weissen- 
bom]. Cic, Ad Alt., 4, 2, t si umquam in dicendo fuimus aliquid aut 
etiam si numqttam alias fuimus, tum profeclo, etc. 

C. Le sens nettement alïirmatir que nous avons reconnu ft qtiii- 
quam dans les deux passages de Gicéron cilds plus haut [In Verr., 
II, 4, 22, 43. Tusc, 5, 8, 22) se retrouve là où quhquam esl em- 
ployé après quamdiu, duin, donec, quaad ; Drâger(p. 98) cite Cic, 
Cat., 1, 2, 6, et Sén., Corn, ad Marc, 1, 3 ; oq peut ajouter : 

Cic, p. Rose, Am., 43, 126 dum pnesidia itlla fuerunt. 

Vii^., G. 8, 428 dum amnes uUi runipunlur fontibus. 

T.-Live, (, 39, S dum qnkquum superfuit lucis. 33, 30, 10 quoad lu- 
cis superfuit [j'uïcguam. 6, It, 10 donec quicqitam inre mea supererït. 4S, 
34, 13 quoad quisgtitim... judicabit. 2t, 10, 3 donec sanguînis nominis- 
que Barcini quisqmnn supersit. Sï, 31, 6 donec quii-quam externorum 
auxiliorum aut in urbe aut in esercilu suo esset. 

Voilà donc des passages où, malgré la règle générale, quisquam 
a tout fait le sens adirmalif (quelqu'un, qui que ce soit] ; ce ne sont 
pas les seuls, comme oo le verra ci-sprôs. Toutefois il y a une 
catégorie do passages dont M. Drager a eu tort de ne pas tenir 
compte ; ce sont les passages où il est question de choses qui ne 
devraient pas ai>oir lieu et où il y aune idée de regret ou de blâme, 
laquelle est en somme encore une idâe négative '. M. Drager, 
p. 97, donne une assez longue liste d'exemples où guisquam est 
employé, dit-il, dans une proposition affirmative, mais sur ces 
exemples beaucoup sont h. retrancher : ainsi Cic. De fal., 12,20, 
« aut fato omnia ficri aut quicquam Beri possc sine causa, w la se- 
conde alternative est une hypothèse inadinmtble ', et quisquain est 
très bien à sa place ; dans les passages suivants il y a une idée de 
blAme : l'hil., 8. 4, 12 « in quo bis lab-nis : primum..., deiode 
quod guicquain stabile aut jucundum in regno putas, » De !eg., 
3, 18, 42 M nihil est enîm exiliosius civilatibus... quam... quicquam 

1. Cetta remarque s> dèji «lé toite p&r M. Uadvig, Lot. Sin-acbl.. 3* Ëd., | 
494, b. 

2. Cf. Tutt. 1, 3î, 85 v quasi vaù ista t1 qukquam lum patuerit ai meliuB >C- 
cidere. » Ad fam., 0, G, 3 s quasi quic/ua"!.., decroTiflsemua, - 
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agi per vim. » De même je ne comprends pas que M. Drager ait 
pu dire que dans le passage d'Ovide, Amor.y 3, 7, 53-4, « a te- 
nera quisquam sic surgit mane puella | protinus ut sanctos pos- 
sit adiré Deos ? », quisquam avait tout à fait le même sen% que 
aliquis ; il est facile de voir qu'ici l'idée est : fierine poiest ut quis- 
quam, etc., cf. Sali., Cat,, 52, 11 « hic mihi quisquam mansue- 
tudinem et misericordiam nominat ? », et Cic, mVerr., II, 5, 63, 
163 « in crucem tu agere ausus es quemquam qui se civem Ro- 
manum esse diceret ? » (cela est-il possible? on a peine à le 
croirej ; voy. encore Plante, Bacch,, 1, 2, 43, et Ter., Ad,, 1 , i, 13. 
Voici du reste d'autres passages encore où il semble que quis- 
quam se doive expliquer par cette idée de regret ou de blâme. 

Plaute, Men. 4, 2, 28 meque adeo {Di perdant), qui hodie forum 
umquam oculis inspexim mais (l'idée est : « utinam forum hodie num' 
qtiam inspexissem ! » ). 

Ter., Heaut,, 5, 3,2-3 miror quomodo tamineptum quicquam tibi ve- 
nire in mentem... potuerit. 

Cic, in Verr., II, 3, 7, 16 illud... accuso, cur in re tam vetere... 
quicquam novi feceris. ad AU. 15, 9, 1 o rem miserami primum ullam 
ab istis, dein, si aliqiiam, hanc legatoriam provinciam ! Cf. De leg. agr. 
3, 3, 10. Post red. in sen., i2, 30. Le harusp, resp., 22, 46. 

César, De b. G,, i, 40, 2 cur hune tam temere quisquam ab officio 
discessurum judicaret? 4, 16, 4 cur sui quicquam esse imperii... postu- 
laret ? 

De 6. G., 8, prœf., 9 : hoc ipsum crimen arrogantiœ subeo quod me 
judicio cujusquam existimem posse cum Cœsare comparari (ce qui se- 
rait une prétention insoutenable). 

Corn. Nép., Ag., 6, 2 qui perniciosissimum fore videret, si animad- 
versuœ esset quemquam ad hostes transfugere conari. 

Hor., Epist. 2, 4, 76 indignor quicquam reprehendi. 

OVide, Met. 5, 24 insuper a quoquam quod sit servata dolehis ?... 

T.-Live, 23, 5, 3 cum legati œgre ferre senatum populumque Cam- 
panum adversi quicquam evenisse Romanis nuntiassent. 

2o, 6, 17 quibus, nisi quod commisimus ut quisquam ex Cannensi 
acie miles Romanus superesset, nihil obici potest. 

26, 4, 3 nequaquam tam laetum vincere quam triste vinci ulla parte 
erat &b obsesso... hoste. 

Voici deux autres passages de T.-Live, dont l'explication est 
fort difficile : 

1,35,3 quippe qui nonprimus,quodg'Misg'wam indignari mirarive pos- 
set, sed tertius Romae peregrinus regnum affectet. 3, 38, 9 hostibus bel- 
loque gratiam habendam quod solitum quicquam liberae civitati fieret. 
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Faut-il dire que, dans le premier de ces denx passages, la proposition 
incidente se rapporte à une hypothùse qu'on fenrtr et que quisquam est 
amené par le nm qui précède < 7 que, dans l'autre, il y a cette idée : 
(T khiïs len ennemis jamais pareille chose ne sei-ait arrivée « ? On trouvera 
peut-être que, dans le second passage surtout, mon explication est un 
peu cherchée. Néanmoins je n'oserais pas, comme le fait Madvig, cor. 
I Tiger quisqwim en '/iiî.spmm dans le passage I, 3b, 3, 

Si l'on Lient compte des observations qui précèdent, on recon- 
naîtra que le nombre des cas où quiaguam, iil/iis, etc., sont vrai- 
ment fimployés dans une proposition nllirmative est fort peu con- 
sidérable, abstraction faite toiitofoia des passages où çuisguam est 
[ ainsi employé, soit dans une proposition commençant par si, soit 
i une proposition commençant par dtim, donee, guoad (voy. plus 
l haut). Des exemples cités par Driigcr. p. 97. les seuls qui soient 
concluants sont; un passage deTérence {Andr.2fi,S), un deCicé- 
[ad Ail. 9, 15, D), un de Cornélius Népos {Ail. 19, 3), un vers 
I de Publilius Syrus, onfln plusieurs exemples de Sénèque *. On peut 
citer en outre : 

Cicéron, ji, ShWii, 3", 83 : quntiens quisf/uitm est..- conviclus. 
Orat. 13, 4t tantum quantum pueris relîquis prœslet omnibus qui 
\ vmquam orationes alligerunt. 

' ■ or. 2, 3, H nihil enim mihi quidem -videtur in Crassi et Anlonïi ser- 
mons esse prœteritum, quod qui^qnam summis ingeniis, acerrimis stu- 
diis, optima doctrina, maximo usu cognosci ac percipi potuisse arbi- 
tra retur. 

T.-I.ive, 4, 6, 9 quicumque aliquid seditiose diserat aul fecerat tim- 
r/iiam. S6, 49, 14 facerem... ne quid quod sanclum vsqimm essel apud 
nos violaretur (la proposition relative est indépendante de l'idée néga- 
tive « facerem iic... » ; car on dirait tout aussi bien • semper laboravi 
ul, quod sanctum mqnitm esset, id nos qiioque inviolatum habereraus "). 
I 24, 8, I qui vestris studiis... moram iillnm afferret, ismihiparum me- 
) minisse videretur vestrœ libertalis. 

23, 39, S quicquid iimquam terra naarique mémorandum gcssimus. 
B. 7, 22 quantum mibtaribus studiis funiis iitium concelebrari polest. 
Sénèque, Epitii. 63, f"i : hodi'' fieri polest quicquid umquani polesl. 
Suétone, éd. Roth {Leipzig, Teubner), p. 300, 1, 31-30 : bella omnia 

i. L'idés serait celte-ci : o qoippe qui non ilingoont nffr'ctel vf id quisi/iiam 
I ' (ndignari... posait b [cf. Frigell, Epilegoaiena adT. Licii librum primum. p. 5')). 
Morilz MQllor, dans son éditian, propose une autre explication, qui me paratl 
encore moins niturelle. 

S. Parmi le* exemples de Si'oèque éaumèrf-aparDritger.U j ecndti reste plu- 
sieurs qui ne sont pa« rites à propos : Dk benef.. 3,23. i (lisez : ^),Epist.. 17. 6 
(liseï : S). île hi-er. vil.. 13, Kol. gursl., 4, 2, 30, Vidée est négalii-'r an fond ; 

c p>-oi<iil. 2, 10, ail Co'is. a/ai-c., 19. 2 (lisez : 3), il )■ a une idée ds W'l'»i- ' 
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quœ umquam cum Germanis ^sta sunt viginti yoluminibus compre- 
hendit. 

Tacite, Ann. 1 1 , 24 : transferendo hue quod usquam ^ egregium f uerit. 
44, 20 : ut, quod usquam corrumpî et corrumpere queat, in urbe visatur. 

Hor., Od. 2, 13, 9 quicquid usquam concipitur nefas. 

Ov.^ Met. B, 583 qaantusque, feror cum plurimus umquam. i2, 41-2 
unde quod est usquam.,. inspicitur. 

Juvénal, 13^ 209-10 : nam scelus intra se tacitum qui cogitât uîlum \ 
facti crimen habet. 

Ces passages ne sont pas assez nombreux pour qu*on puisse 
dire, comme le font certains grammairiens, que quisquam signifie 
simplement « quelqu'un, quel qu'il soit » et que la règle qu'on 
donne ordinairement sur l'emploi de quisquam dans les proposi- 
tions négatives est peu fondée. Cette règle se vérifie en gêné- 
rai : quisquam^ ullus, umquam, usquam, comme l'anglais any et 
comme les mots français personne, rien, jamais, etc., s'emploient de 
préférence dans les propositions négatives de sens ou de forme ; 
mais toutefois les exceptions à cette règle sont plus fréquentes 
qu'on ne l'a quelquefois admi?. L'usage de T.-Live ne me semble 
pas d'ailleurs différer sensiblement de celui de Cicéron. 

IX. — QUISQUAM UNUS, CtC. 

§ 43. — Dans sa Théorie des lateinischen Stiles (2® éd., 1843), p. 
8, Grysar, énumérant les différences qu'on peut remarquer entre 
la langue de T.-Live et la langue de Cicéron ou de César, cite 
chez T.-Live les expressions nemo unu8,quilibetunus, quisquam unus, 
qu'il traite de pléonasmes. 11 y a là une double erreur : ces expres- 
sions ne sont pas des pléonasmes, et on les rencontre chez Cicé- 
ron aussi bien que chez T.-Live. 

Parmi les passages de T.-Live où l'on trouve ces expressions, 
je n'en connais qu'un où il semble qu'il y a en effet pléonasme : 
9> 17, 15 « id vero erat periculum ne soUertius quam quilibet unus 
ex bis, quos nominavi, castris locum caperet, etc. * » Partout ail- 
leurs unus conserve son sens propre, demandé dans chaque pas- 
sage par une opposition exprimée ou sous-entendue, et, comme 

1. Le passage suivant montrera la difitérence qull y a entre usquam pris 
ainsi d*une manière affirmative et uspiam : Cic, de inv. 2, 50, 148 « cum ex 
eo quod uspiam est ad id quod nusquam scriptum est perrenitur. » Usquam 
veut dire « n'importe où », c'est-à-dire « en divers endroits »; wpia'U, a dans 
tel ou tel endroit déterminé, peu importe la situation de cet endroit.» 

2. Cet emploi explétif de unus a dû devenir plus fréquent dans la langue 
vulgaire postérieure, cf. remploi explétif de un dans chacun, quelju'un, aucun. 
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!e dit fort bien Weissenbom, remplace le singulier de l'adjectif 
singuli, lequel n'existe pas. En allemand, nemo tinus, etc., peut se 
rendre par « Icein Etnzelner », etc. ; oq français, unui 
ployé peut souvent se traduire par l'adverbe individuellement ou i 
par le substantif individu (nemo unus, aucun individu, etc.) 

2, 6, s aec quisqiiam unun malis artibus poslea tam popularis essef | 
quam tum bene imperando univenus senatus fuiE. 

3, 45, 4 cum muUi magis fmnierent quam quisquam u 



,s tanlum ea artc quantum I 



elicuit J 
laiitx I 



3, a.i, 13 Iijec omnia... non adversanlibus patriciis Iransacta, quia I 
nondutu in quemquam unum sn?viebatur, 36, l . .. tum Iribuoi . 
singulos, etc. 

28, 37, 6 nec quisquam alterlus genlis 
inter alios omnes Baliares excellunt. 

32, 20, 7 hsec adhortalio prietoris non modo quemquam m 
ad suadendum, sei ne fremitum quidem aut muvmur conlt 
... movit. 

39, QO, 3 neque ipsi domum recipere custodiendum audebaut née 
cuiquam uni cusiodiam Bjus Eatis credehanl, 

2, 0, 3 eos inter se, quia nemo uhhs salis dignus regno visas sil, far- 
ta re^ni rapuisse. 

3, \%, 4 sibi eum in dubiis suis rébus venîsse subsidio ; nemioem 
unum esse cujus magis opéra putet rem restilutam. 

3, 14, 4 ut nemo tiitii.s inde priecipuum quicquam gloriœ domum ia- 
vidiasve ferrât, milli: ipro wiii Kx^onvs esstittssq plèbes quererelur. 

9, tl3, 19 baud dubie ill,a letate ... nemo wms erat vir quo magis 
innixa res Homana staret. 

28, 3 j, 3 cupereseilli populoqueRomanooperamnavareitautnemo 
timis exlernus magis enixe adjuverit rem Komanam. 

38, 30, 8 neminein unum civem laatum eminere debere. 

41, 20, 7 RhodiLs, ni nîhil unum insigne, ita omnis generis, ut quajque 
usus eorum postulaveruot, dona dédit, 

D'autre pari, G, 10, 6, << si Claudis tamlliœ non sim..., sed inius Qui- 
ritium quilibel, » unm Quiriiium veut dire « un bourgeois comme toul 
le monde • (cr. § 10 c ex média conlîone iinum civem, » 43, 39, 2 
n togatonim unus. « ist l'espression bien connue e unus de mullis >) ; 
quilibet ajoute cette idée : « le premier venu >, cf. Cic, Brut.. 93, 320, 
Il non qiihU wms ex populo, aed existimator doctus et intellegens ; » 
il n'y a donc pas, ici non plus, de pléonasme, encore moins dans cel 
autre passage de T.-Live, 42, 42, :i •■ queratur unus quilibet " (un seul, 
n'importe qui). 

Dc&ger, I 49, cite des eiemples de l'emploi de unit' avec nnno, 
itHllm, tjuivh, (iliqràn, quidam, 'piif (interrogalif) cLez Cicéron, aveo 

). Cf. unusquit^iu, qii TiU' dire « cbaijne individu, n 
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nemo chez César *. Dans tous ces passages unus s'explique très bien : par 
exemple,BrM^ 59, 21^,(c itaque in Curione hoc verissime judicari potest, 
nulla re una magis oratorem commendari quam verborum splendore 
et copia; nam, cum tardus in cogitando, tum in instruendo dissipatus 
fuit, » le sens est évidemment: « des qualités nécessaires à l'orateur, au- 
cune ne peut suppléer aussi bien à l'absence des autres, etc. » Je n*ai re- 
marqué qu'un passage où unus m*ait paru explétif; c'est De prov. cons., 
4,7, « ut, nisi C. Vergilius... intervenisset, wnwmsignum Byzantii ex 
maximo numéro nullum haberent. » — De or., 3, 14, 55, t est enim 
eloquentia una qujedam de summis virtutibus, » c'est una qui est le 
mot principal, et quœdam le mot accessoire; le sens me parait être à 
peu près le même que s'il y avait una quodam modo «. 

L'erreur où est tombé Grysar, lorsqu'il a traité de pléonasmes 
les expressions de ce genre, a été partagée par Ktihnast, p. 202, 
et aussi, à ce qu'il semble, par Drâger (I, p. 100) et par Ktihner 
(II, p. 467), qui disent que, dans ces locutions, unus sert hrenfùi^^ 
cer (?) le pronom indéfini. 

X. — QUICUMQUE, QUISQUIS, UTGUMQUE, CtC, SANS VERBE '. 

§ 44. — Les grammaires traitent en général cette question d'une 
façon très sommaire; je me propose de donner quelques exemples 
de plus. 

A. Quicumque, utcumque, etc., sont des pronoms ou des adver- 
ves relatifs^ auxquels le suffixe cumque * donne un sens plus géné- 
ral : qui que ce soit qui^ de quelque manière que, etc. On sait qu'en 
grec les mots correspondants ôffTtffoOv, ôTrwffoOv, etc., perdent 
souvent le sens relatif jpouv prendre le sens indéfini et ne plus si- 
gnifier que n'importe qui, n'importe comment, etc. : voy. par exem- 
ple Plat., Gorg,, 516, B ou ^OAilaoi xoxôç ilvae cTrtjxc^igT^bç ôffrcaGOv 

ÔTouoOv Ç'ûou oç âv^ etc. En latin, le môme changement de sens 

1. Cf. Térence, Hec, 3, 1, 33 « unum aliquod verbiim » (un seul mot, je ne 
sais pas leqael). 

2. Sur le sens et remploi de quidam^ voyez Grysar, 2^ éd., p. 223 et suiv. 

3. Kûhnast, p. 196 et suiv.; Zumpt, Lat. Gramm,, § 106 ; Kûhner, II, p. 789. 

4. Ce sufdxe est composé de la conjonction cum et de que, qui, ici comme 
dans quis-que, lUer-que, quando-qùe, etc., généralise le sens; quicumque signifie 
ainsi littéralement « celui qui {qui), en quelque temps, en quelque circons- 
tance que ce soit (cumque). » Ce suffixe que est peut-être à rapprocher de 
%t ou XX, synonymes de dlv dans certains dialectes grecs, et dont l'addition 
donne aussi au relatif un sens plus général (8; dtv, 5; xs, 5ç xx). Le français 
a conservé cet emploi de que pour généraliser le sens du relatif : « quel ftf'il 
soit, qui que ce soit, quoi que vous disiez », etc. (On disait de même ancienne- 
ment : « en quel lieu que je sois », d'où, par corruption : « en quelque lieu que 
je sois. ») 
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f 'sa proàuisii pour quicunifjue, ui eu mque, de. ; mais la plupart des 
exemples où ces mots sont employés dans le sens iitd'f/iiii appar- 
tiennent seulement à l'époque impériale. 

La Lransitiondut se faire par des phrases comme les suivantes, 
où guiciimquc conserve encore sa valeur de relatif, mais où il y a 
un verbe sous-entcndu : 

Cicéron, ad At(., 3 '>! te oro ut si quid crit quod perspicias, quam- 
eumquf in partem, quam planissime ad me scribas. 

César, 6, 23, 9 qui qmrumquf ' de causa, ad eos venerunt. 

T.-Live, I, 39, S hic quar-umqui. de causa, tantus illi honos habîtus 
credare prohibet, etc 

33, 45, 2 cum reï, qu vumqui de cauisa, m Sjriam concessïssel. 

43, 23, 6 qui, de qu i mnque causa lum aspernati nostra auxitia estis. 

10,18, ) dum ea in Samnio ciijhvch'M; i*? ductu auspicioque, gere- 
I rentur. 

30, 10, 20 inter a'^siduas clades a lai^nmas unum, gunnium'.-umque, 
.. gaudium aCTulserat 

Qaacumqne ratione. quncumqne modo, etn. , de\inreQl de bonne 
I heure des expressions loules failes; fi l'origine on sous-enten- 
dait un verbe : quacumque ralione [polero, fieri poteril, etc.)- 

Cic, in CiU., 2, 3, H quœ sanari poterunt, quammque ralione saaabo. 
[ ad Alt; 12,29, î qu-Kumque ratione contendamus. — Salluste, Jiig., 103,3 
^ agundarum rerum et qmr.umqw: mod'j belli componundi licentiam. — 
Hor., Epist. 1, 1, 6îi-6 rem facias, rem, | si possis, racle, si non, gwo- 
cumque modo rem. — T.-Live, 9, 9, 1 1 dum quacumque emitirlune arma 
Tirisinarma oatis auferre festinanl. 40, 13, i exsequamiirtamen ^o- 
tumqve modo conficti ordinem crimiois. 

Remarquons encore les passages suivants de T.-Live, qui mon- 
[ Irent bien comment s'est fait le passage du sens relaliT au sens 
I indéQni : 

3, 3 is Ascanius, uhii-wnqnc et quarumqttc matre genitus [au lieu de 
ubicvmqite... genitus esl; proposition secondaire abrégée"), ... urbem 
I tnatri ... reliquit. 

3,44,10 quatimmque urbis statu (^ qiialiseumguc fiihsct ur bis sta- 
tua], manente disciplina militari sistî potuisse. 44, 40, 1 quod, utcuntque 
prœtermissuiD [= ulmmque prxiermissum essel), revocari non posset. 

Voici maintenant des passages où lu transformation de sens est 
tout à fait accomplie : 

1. Telle d'ailleurs donteuï : las ma», de 1b 1" clasie ont quaijue, ceux de la 
2' quaciimr/uc ; Frigell lit : quaqua. 
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Cic.^ Xd fam., 4, 8, 2 si eaim libertatem sequimur, qui locus hoc 
dominatu vacat? si a qucUetncumque locum, quœ est domestica sede ju- 
candior? Tim., 5, 12 trium vel numororum vel figurarum vel quo- 
rumcumque geuerum. — On a cité à tort': Ad fam., 2, 19, 2 « qux- 
cumque a me omamenta in te proficisceolur » (où d*ailleurs quœcumque 
omamenta ne voudrait pas dire : t des ornements quelconques, > mais 
tous les ornements possibles >i); dans ce passage, on lit maintenant, 
avec Madvig : « in te [proficisci poterunt] proficisciscentur. » 

De h. Afr. 72 : quodcumque prœlium quotiens erat commissum. 

T.-Live, 3, 40, 7 censendo enim quodcumque (Madvig ; mss. quos- 
cumque) y magistratus esse qui senatum haberent judicabat. 

4, 39, 3 tendunt in quemcumque casum. 

25, 8, 11 ut quocumque noctis tempore, sibiio cum dedisset signum, 
porta aperiretur (texte d'ailleurs douteux; sibiio cum est une conjecture 
de Harant ; P donne sibiloco, et Madvig lit simplement sibiio)! 

22, 58, 5 quamcumque condicionem paciscendi acceperunt. 

35, 13, 9 quamcumque fortunam subire. 

29, 15, 1 quae dubiis in rébus utcumque tolerata essent. 31, 15, 10 
utcumque composita cum Philippo pace. 32, 8, 4 utcumque, seu injuncta 
seususcepta foret militia, ... eam exhaustam (esse). 33, 7, 10 commit- 
tendam rerum summam in discrimen utcumque ratus. 45, 10, 13 quœ 
Popilius objecerat diluere utcumque conati sunt. 

27, 31, 3 ludorum celebritatem quantœcumque, de Romanis tamen 
victorise partœ fama auxerat. 32, 5, 1 data quantacumque quiète tem- 
poris. 

Horace, Sa^ 1, 9, 33 garrulus hnnc quando consumet cumque (=: ali- 
quando), cf. Ovide, Met. 6, 54 i *. 

Ovide, Am. 3,10,5 te... munifiçam ... w6icMmgwc(:=ubique)loquuntur. 

Pour l'époque postérieure je citerai par exemple : Pline, Hist, nat,, 
9, § 76 : murena quocumque mense parit. Suétone, Claud., 34 quocumque 
gladiatorio munere ..., etiam forte prolapsos jugulari jubebat. Quin- 
tiïien, 10, 1, 105 Ciceronem cuicumque eorum fortiter opposuerim. Ta- 
cite, Hist,, 1. Il cuicumque servitio exposita. — Quintilien, 2, 2, 10 in 
vicem qualiacumque laudandi. Q.-Curce, 5, 8, 6 pluris qualemcumque vi- 
tam honesta morte œstimantibus. 5, 9, 12 ferret œquo animo qualium- 
cumque, suorum tamen vel stultitiam vel errorem (c'est-à-dire : t isto- 
rum qui, qualescumque essent^ tamen populares sui essent ; » cf. Quin- 
tilien, 12, 11, 4 neque erant illa, qualiacumque, mala, sed minora). 
Tacite, Hist., 1, Il contenta qualicumque principe. 4, 8 bonos impe- 
ratores voto expetere, qualescumque tolerare. — Sénèque, Ep, 80, 4 
tu non concupisces quanticumque ad libertatem pervenire ...? 

Pour utcumque, voyez Drâger, Syntax u. Stil des Tac,, § 24. Cf. 
O.-Curce, 8, 2, 34. 8, 10, 36. 

On trouvera chez Dirksen, Manuale Latinitatis fontium jum civilis Bo- 

1. Chez Cicéron, on trouve dans ce sens quandoque : ad fan. 6, 19, 2. 



mononim.s. rv. quirunniw, iwilisnimque,<iuanluseumqite,uleumque. etc., 
beaucoup d'exemples semblabk-s empruntés aux textes juridiques. 

On voit que l'emploi de qmcumque, qualiscumque dans le sens 
indéfini n'est pas étranger à Ciciiron; mais on remarquera en 
même temps qu'il parait être encore rare chez lui, au lieu que 
chezT.-Live il semble devenir plus Mquent. 

B. Dans l'ancienne langue, quisqvis et quisque se prenaient sou- ' 
vent l'un pour l'autre'. On trouvera chez Dragcr (I,p. 101) et chez 
Neue (11, p. 249) des exemples de l'emploi de yuis^ue dans le sens 
de quicumque*. Je croîs qu'il faut garder chez T.-Live, i. 24, 3 : 
Il ut, cujusque {= utriuscumque) populi cives eo certamine vlcis- 
sent, 13 alleri populo cura bona pace imperitaret ; » celle formule 
peut provenir de quelque vieille chronique (cf. Ulpien, ûig., 40, 
12, 7, § 2 : Il cujusque sit œlatis »]. — D'autre part, Neue (U, p. ' 
249 etsuiv.), Lachmann {Comment, in Lucr., 5, 264), Madvig [De 
finibus, 5, 9, 24) citent des exemples de quisqitis pris au lieu de 
quhgtte, dans le sens do << chacun » ; c'est surtout Le neutre qu'on 
- rencontre ainsi employé : qukquid ^ quidque, tmum qui'cqm'd ^ ■ 
unumquidque; voy. par exemple C. 1. L., \, 200, xxxii « ita utci 
quiequid quoieique ante h. I. r. licuit, u La même forme {quicquid 
:=. quidque) paraît également certaine chez Cicéron, De fin., 5,9, 
24. Tuic, 4, 19, 44. 5, 34, 98. p. Cluent.. 18, 52 (qualmus quic- ' 
quid, ui( quicquid, ut quicquid); in Verr. U, 4, 13, 31 i(i' quid- 
que est mieux autorisé que ubi quicquid. On a tort de citer T.-Live, 
38, 17, 13, B generosiusin sua quicquid sede gignilur, » où îl faut 
lire, soit quidque, soit generosius esl, cf. Mftdvig, Emend. Lit'., p. 
543 ". On trouve du reste aussi des exemples du masculin 

1. Pour gêoéfalUer le teat des pronoms [ou des adverbe*) relatifs ou îndé- 
Bnla, le Ulio a daui procédés : 1° l'additiou de que (ou da cumque), voy. 
p. 178, note i; 2° la répélilioD du pronom ou de t'adverlie : utiiutii, utut, 
quanlus guanCia sont des synonyme» jiapulaires de ubicumque, ulcumque. 
guantuscuingue (cl. Tieux fraotais « ki ki udIîcs a). D'après cela, quisque et 
YuiiçuûoQt dû, a l'origine, être syaonymes ; de pins, étunl tirés l'iio et l'autre 
de l'îadéhni qiiii, ils aurnient dit avoir tous deux le seos indëiiiii. Mnis il est 
arrivé qu'ils ontprU aussi le sens rvIaUr, euiiplèant ainsi à l'abseoi^e des pro- 
ooma qui~qui, qui-qur, que la langue aurait dû Tormer, imtis qtii ti'eu«tent 
pas. Ce sens relatif est deveou le sens ordinaire de gudquit, doot le sent 
indéflai primitif s'est peu à peu perdu ; quiique au contraire a loujourt coQ' 
serve son sens indtfiui et D'à eu le sens relatif que par eiceptiou. 

2. Cf. Renier, Jnscr. mm. de fAlg., n" ■J82 : quisque prœteriens titulum 
■cribtuinlegeris, Isctus pietale hoc pracor ut dicaa, etc. [insur. d'une asseï 
basse époque). 

3. Sur le passage 3. 37, 7, ■ qua quiegitid eupîtum foret, » yoj, Madvig, 
, Bmendationei tiri'an*, p. i(3. 
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quîsquis pris dans le même sens : CI. Z., I, 206, 13 : « quod 
quemquem h. 1. profiterei oportebit. » Mais chez Cic, Ad fam,^ 6, 
1, 1, il faut sans doute corriger « quocumque in loco quisque est,» 
ou bien « quis est, » au lieu de quîsquis, et de même chez T.-Live, 
8, 38, 11, « in suo quisquis gradu obnixi, » on a rétabli quisque ^ 
— L'emploi de quoquo, quaqua au lieu de quoqùe, qUaque paraît 
s'être conservé dans la langue du droit, voyez Dirksen, Manuale 
Latinitatis fontium juris civilis Romanorum, p. 807. 

Dans la langue de l'époque classique, quisquis a le même sens 
que quicumque; comme on disait quocumque modo, on disait aussi 
absolument ywog'wo modo, voyez par exemple Cic, p. Mil,, 3, 9 
« XII Tabul© nocturnum furem quoquo modo, diurnum autem si se 
telo defenderet interlici impune voluerunt. n Deinv,, 1, 41, 75 
« quoquo modo commoveat auditorem necesse est. » Ad fam,, 9, 
16, 1« ut quo[quo] modo ... aut liberarem te ista cura aut cîerte lë- 
varem. » — Cf. Ter., Eun,, 5, 8, 53 « mirum ni illoc homine quo- 
quo pacto opust ^. » 

Gomme quicumque, ^mw^mî^ finit par prendre le sens de quivis^ : 

Catulle, 68», 28-29 « quod hic quisquis de meliore nota ] frigida 
deserto tepefactet membra cubili » (Lachmann corrige quivis; il serait 
peut-être plus simple de corriger notast). 

T.-Live, 4i, 8, 10 Jiberos suos quibusquibus Romani mancipio da- 
bant. 

Tacite, Ann,, 6, 7 perinde in foro, in convivio, quaqua de re locuti 
incusabantur. 14, 1 ituram quoquo terrarum *. 

Dirksen, s. v. quisquis, donne d'autres exemples empruntés aux ju- 
risconsultes. 

XL — EMPLOI DE QUISQUE ET DE UTERQUE AU PLURIEL. 

§ 45. — Ceci encore est une question pour laquelle les détails 
donnés par les grammaires sont insufQsants ; il serait à désirer 
qu'on eût une collection d'exemples plus complète. 

1. Sur le passage 25, 29, 6, voy. Madvig, Emend, Liv., p. 364. — Kûhner 
cite Cic, de nat. deor. 2, 22, 58 a ut ceterae naturse suis seminibus quœquie gi- 
gnuDtur »; il est évident qu'il faut lire quseque, 

2. Chez Salluste, Jug.y 60, 7, on trouve Texpression non abrégée : « quoquo 
modo potuere. » 

3. Ou dit quivis par attraction au lieu de a is quem vis » (de ifiême en grec 

4. Kûhnast cite César, 7, 14, 5, quoquoversus (= in omnes partes) ; mais dans 
ce passage le texte le plus autorisé est quoqueversus (leçon des mss. de la 
l'e classe); de même 7, 4,5 les mss. de la l^e classe ont quoqueversm^ ceux de 
la 2e seulement quoquoversus; 3, 23, 2 quoqueversum est donné à la fois par les 
mss. des deux classes, etc. 



LE PRONOM. 183 

A. Quisque au pluriel *. 

Le pluriel de quisque est nécessaire : l** lorsque le substantif 
auquel quisque se rapporte n*a pas de singulier (ainsi quxque, se 
rapportant ùicopiœ, chez T.-Live, 24, 11, 1. 34, 46, 8. 39,31,12) ; 2* 
quand ils'agit, non de plusieurs individus isolés, mais de plusieurs 
groupes d'individus, voy. par exemple T.-Live, 1, 9, 8 « multl 
mortales convenere, ... maxime proximi quique »•; 25, 22, 6 (cf. 
32, 16, 9) « MiquxquendiVQS ... accessissent » (il en venait plusieurs 
ensemble chaque fois) ; de même 26, 29, 3 « se non modo suam 
quosque ^ patriam, sed totam Siciliam relicturos » (chaque am- 
bassadeur parle, non pas en son nom propre, mais au nom de tous 
ses concitoyens). 

Ces deux cas étant mis à part, on donne comme règle que le plu- 
riel de quisque ne s'emploie guère dans la bonne langue qu'avec 
un superlatif au neutre : Gic, De inv., 2, 2, 4 « excellentissima 
quxque, » Acad. post.y 1, 4, 1 « recentissima quasque, » De fin, y 2, 
32, 105 « prima quœquehenQ ab eo consulta atque facta. » T.-Live, 
5, 41, 5 « proxima quxque tectorum. » 25, 6, 23 asperrima quae- 
que,,, deposcimus». 25, 38, 18 « fortissima quœque consilia. » 33, 
12,11 « proxima quœque ». — On se sert du reste aussi bien du neu- 
tre singulier, voyez par exemple Cic, De fin, ^ 2, 25, 81 « optimum ' 
quidque, » De nat, deor,^ 1, 27, 77 et 3, 3, 7 « primum quidque, » 
Même expression Adfam,, 12, 1, 1, Acad.pr, 2, 16,49, etc. *. 

1. Zumpt, Lat. Gramm., 1 110 b; Vogel, éd. de Q.-Gurce, 3, 3, 25; KOhner, 
II, p. 414-475. 

2. Gorr. de Madvig ; P donne quisque. 

3. La locution primus quisque, qui est très fréquente en latin, veut dire : 
« Tun après Tautre, chacun à son rang. » Cette façon de parler repose sur 
une ellipse : primum quidque videamus est pour « primum quidque pnmum 
Tideamus », «considérons chaque fois en premier lieu le point qui logiquement 
86 présentera le premier», c'est-à-dire «considérons-les tous successivement.» 
L'origine de cette expression se montre clairement dans les deux passages que 
Toici : de inv., 1, 23, 33 « ad primam quamque partem primum accessit »; 
ibid.fs. ut et pWma quaeque pars, ut exposita est in partitions, sic ordine transi- 
gatur ». Cf. encore Niigelsbach, 6° éd.,p.268, et Madyig,de/i7i.,2,32, 103.— Ce qui 
est encore plus remarquable, c'est que primo quoque tempore, primo quoque 
cfte signifient simplement «à la première occasion, au premier jour ». Peut-être 
Porigine de cette expression doit-elle être cherchée dans des passages comme 
T.-Live, 23, 11, 6, où il s'agit de plusieurs cérémonies, dont chacune doit se 
faire au plus tôt; l'expression, une fois entrée dans la langue, aurait été ensuite 
appliquée à des cas où il n'y a aucune idée de répétition, et le sens de quisque 
8*y serait ainsi trouvé complètement effacé (voy. une autre explication chez 
Kûhner, /. /.). Cf. T.-Live,42, 48, 4 « ut exercitui diem primam quamque edi- 
ceret ad conyeniendum. » 
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En dehors des cas que je viens d'énumérer, le pluriel de quisque 
ne se rencontre à la bonne époque que fort rarement * : 

Plante, Most, i, 2, 75 : optumi quique expetebant a me doctrinam sibî. 

Caton, Dererust., 131 loca ... uti ^Ma?^Me gravissima ... erunl. 

Lucr., 5, 449 terrai corpora quaeque. 

Ad Her,, 3, 24, 40 tu primas quasque partes in animo fréquenta. 3, 22, 
37 ut identidem primos quosque locos ... animo pervagemur. 

Cic, De off., 2, 21, 75 tôt leges et proximœ quœque duriores. De am,y 
iO, 34 in optimis quibusque {masculin) honoris certamen. 

De div.f 2, 42, 89 perinde ut quœque stellœ in iis finitimisque partibus 
sint quoque tempore. 

Sali., Jug,, 60, 4 uti quœque ... res erant. 

T.-Live, 5, 8, 13 ut quosque studium privatim aut gratia occupave- 
runt. 10, 33, 8 ut ad quosque venerat. 37, 43, 8 ut quosque adepti sunt. 
41, 20, 7 ut quœque ixsiis eorum postula verunt. 21, 57, 5 [ut] quœque iis 
impeditiora erant. 

40, 5, 6 cetera in suum quœque tempus ... dififerunt. 41,25,8 quo 
quœque (beila) modo gesta sunt. 24, 43, 9 (44, 1 dans Téd. Riemann- 
Benoist) : consules... senatum... de exercitibus, quibus quique prœs- 
sent, consuluerunt. 

Chez les écrivains de l'époque impériale l'emploi du pluriel de 
quisque devient plus libre et plus fréquent ; en voici quelques 
exemples : 

Sén., Epist., 87, 15 humillimîs quibusque (masc.). 108, 25 optimos 
quosque (dies) primos rapi. De provid., 2, 3 cum fortissimis quibusque 
{masc.) confligere. 

Pline Fancien, 33, § 52 annis quibusque (=singulis). 12, § 16 ut semel 
^Ma?/?Medicantur.33, § 75 in (^rwas/^Me partes. 2, § 120 peculiares quibusque 
gentibus venti. 2, § 179 quibusque proximis (masc). 33, §6 ab optimis 
quibusque {masc), 10, § 203 quae de quibusque eorum ... diximus. 9, 
§ 181 vetustissimis quibusque {masc). 

Suét., Aug. 89 prout quique monitione indigerent. Tib. 8 varia quos- 
que de causa. Cœs. 42 quanti quasque.». comparassent. 

Justin, 20, 1, 4 finitimos quosque ' aggreditur. 

Q.-Curce est très correct dans remploi de quisque, voy. Vogel, 
LLfP. 19. 

1. D'après les exemples qui suivent, ce serait surtout dans la locution ut 
quisque ou lorsque quisque est accompagné d*un superlatif que Ton rencontre 
quelquefois, même chez de bons auteurs, le pluriel du pronom au lieu du sin- 
gulier. 

2. Le latin postérieur emploie quisque (au singulier ou au pluriel) avec un 
positif ou un comparatif dans le même sens où le latin classique construit 
quisque (ordinairement au singulier) avec un superlatif. Voy. Gœlzer, Étude... 
de la latinité de saint Jérôme (Paris, Hachette, 1884), p. 410-411. 
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Remarquons encore Hor., Epist. 2, 3, 92 « singula quseque », expres- 
sion peu correcte au lieu de singula tout seul ^ 

B. Utepque au pluriel *. 

[/trique s'emploie régulièrement dans les mômes cas que 
quique, c'est-à-dire lorsque le mot auquel uterque^se rapporte n'a 
pas de singulier ou bien lorsqu'il s'agit de deux groupes do per- 
sonnes ou d'objets ». 

En parlant do deux individus, ce pluriel était peu correct, et, à 
en juger par les auteurs chez lesquels on le trouve ainsi employé, 
il appartenait probablement surtout à la langue populaire : 

Ter., Andr,, 1, 5, 52-3 quam illi nunc u^ra?^MC inutiles ... sient. 

Cic, inVerr., H, 4, 14, 32 c jubet me scyphos sigillatos ad praetorem 
statim afferre. Permotus sum, inquit ; binos'habebam : jubeo promi 
utrosque^ » où utrosque peut être amené par binos {= une paire), P. Mur,, 
12, 26 (dans une formule de droit qu'il cite) : « suis ut risque {pour les deux 
parties) superstitibus praesentibus. » P. Lig., 12, 36 « quam (salutem) 
hujus admonitus officio cun^ utnsque his (les deux frères de Ligarius) 
dederis(=: borum utrique) ». 

CœliuschezCic, Ad^am., 8, H, 4 utrisque consulibus. Cassius, 26îd., 
12, 13, 4 ex quibus utrisque civitatibus. Brutus, ibid., 11, 20, 3 ab 
utrisque nobis (mais H, 21, 5 il faut lire ab utroque vestrum), 

Varron, De rerust,, 3, 9 duœ caveœ ... utrœquey etc. 

César, De b. G., 1, 53, 4 utrœque in ea fuga perierunt (la variante 
utraque,,, periit est mal autorisée, voy. Téd. critique de Frigell); au con- 
traire, de b, civ,y 2, 6, 5, on lit aujourd'hui utraque (singulier féminin). 

De b, Afr. 28 et 53 : ab utrisque ducibus. 61 : utroi'umque (Cœsaris et 
Scipionis). 81 : in utrisque cornibus. — De b, Hisp. 7 : in conspectu 
utrorumque oppidorum. 31 : quibus occisis utnsque (Labieno et Atlio 
Varo). 

Sali., Ca^ 5, 7 quœ utraque (= quorum utrumque) *. 30, 4 ei utrique. 

Corn. Nép., Timol., 2, 2 utrorumque Dionysiorum. Dat,, H, 2 utrique 
(Datame et Mithridate). Hann., 4, ^utrosque (consules) profligavit. Con., 
4, 5 muros ... utrosque, 

Inscr. publiée par Gruter, p. dccvii, n° 8 : pàter Saccessus supre- 
mum utrisque prsestitit officium. 

1. Cf. des exemples semblables dans le latin postérieur, cités par Gœlzer, /./. 

2. Gossrau, Lat. Sprachl.f^, 423. 

3. Voy. par exemple César, De b. G., 2, 16, 2, « his utrisque. » 4, 17, 6, abœc 
utraque. » Cic, De or., 3, 26, 102, « a quibus utrisque ». In Cat,^ 2, V, 20, « quos 
utrosque. » 

4. Au lieu de quorum utrumque, on trouve aussi quod utrumque (voy. Cic. ^ ad 
Aim. 11, 10, 4). 
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Cet emploi peu classique du pluriel de uterque se rencontre plu- 
sieurs fois chez T.-Live : 

Voy. 9, 12, 2 utraque consilia. 27, 22,. 2 utnsque consulibus Italia 
décréta provincia est. 29, 37, \7 diem adpopolum utnsque dicii, 30, 8, 
7 utraque cornua. 32, 17, 45 utraque tuta praestabat latera. 34, 25, 5 
utrasque dLTces. 36^ 16, 5 iËtolorum utrœque manus. 42, 34, 4 duœ filise 
sunt, M^roB^we jam nuptœ. 42, 54, 8 utraque oppida. 22, 46, 3 utraque 
cornua. 

XII. — ALii = oi &yiot. *. 

§ 46. — L'emploi de aiti dans le sens de ceteri (= oi â».oi, « les 
autres ») et du singulier alius dans le sens de reiiquus est tout à 
fait ordinaire chez T.-Live; en voici quelques exemples, qu'Userait 
facile de multiplier : 

1, 12, 9 et alia Romans^ acies. 

2, 5, 4 aliis quœ fert temere flumen. 
2, 13, 7 alias haud magni facere. 

2, 23, 6 primo se agro paterno avi toque exuisse, deinde fortunis 
aliis, 

3, n, 3 Juppiter optîmus maximus Junoque regina et Minerva, alii 
Dii Deaeque. 

.7, 8, 1 vulgus aliud * armatorum. 7, 19, 2 vulgus aliud. 7, 26, 9 quorum 
concursus alios exciverat... alia multitude (2, 59, 11 cetera multitude). 

ri2, 5, 7 nec utpro signis antesignani, post signa a/ta pugnaret acies. 

2i , 27, 6 et alius exercitus. * 

24, 40, 15 tormentaque alia quae oppugnandae urbi comparata 
erant. 

l.Drâger, g 55. 

2. Logiquement il faudrait : « alii, id est, vulgus armatorum, » car vulgus ar* 
matorum s'oppose à primores qui précède. Il y a là uue espèce d*attractioD, qui 
n'est pas rare chez T.-Live : voy. par exemple 1, 20, 3 aliisque cserimoniis. 
4, 41, 8 jamentaque alia. 5, 39, 3 aliasque portas. 21, 2, 4 ob aliam in- 
dolem animi. 21, 46, 9 alius confertus equitatus. 21, 27, 5 equl virique 
et alia onera. 23,45, 9 an quid prodigii est aliudf 24, 10, 10 alia.... mira- 
cula. 24, 44, 8 alia ludibria oculorum. 25, 13, 10 aliani turbam. 25, 34, 13 
alia auxilia. Dans tous ces passages, alius peut se traduire par « en outre » ; 
cf. Cic.,m Verr., 1, 16, 47 aliis recte factis. Or., 69, 231 alia ... vitia ; Corn. 
Nép., Eum., 7, 1 alii Macedonum ; Virg., JEn., 6, 411 alias animas; Tac, 
Ann.f 3, 42 aliud vulgus obœratorum aut clientium. — La même attraction est 
fréquente en grec, voy. par exemple Platon, Gorg., p. 413, C : gûSaiîxo.viÇdjjievoç 
Ctcô Tô^v icoXiT(5v xal T(ôv (2XX(i>v ^év(«}v. Elle se rencontre aussi, ei\ latin, pour 
ceteri : voy. T.-Live, 22, 45, 7 ceteris levium armorum auxiliis (= ceteris, id est, 
auxiliis, etc.) ; Tac, Hist., 4, 56 ceterum vulgus, etc. — Il faut se garder du reste 
de voir dans cette constructioA en latin un hellénisme, c'est-à-dire une imita' 
lion artificielle du grec. 
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26, 8, 5 Jovem ... Deosque alios, 

38, 24, 11 a/ioque... sanctitate et gravitate vitœ. 

38, 26, 8 receptis inter ordines velitibus et alia turba auxillorum. 

21 , H , 3 ad custodiam vlnearuiu aliorumque operum. 

40, 12, 7 alto vitae nostrœ tenore (§ 6 : cetera insectatione vitœ meœ). 

4J, 18, 13 alia multitudo peditum equitumque. 

■ 

Selon Dràger, cet emploi de abus serait rare avant T.-Live. Il 
ne cite en effet qu'un exemple de Térence {Pkorm., 5,9, 31), un de 
César {de b, ff., 1, 41, 4) et deux de Salluste {Cat,y 43,3. Jug.^ 
58, 3); mais cette liste n'est pas complète; on peut y ajouter : 

Gaton, de rerust, 46 : ad eundem modum alia semina serito; 161 : 
aliud stercus herbas créât. 

Ter., Eun., 3,5, 54 simul alla circumspecto^ 4,7,6 cedo alios ; dû ubi alii ? 
— Qui, malum, alii'^Heaut,, 2,4,16 nescio alias; me quidam semper scio, 
etc. 4,8, i 5 des, qui aurum ac vestem atque alia quœ opus sunt comparet. 
Ad., 2,3,5 unamhanc rem me babere praeter alios prœcipuam arbitror. 
5,3,46 ad omnia alia, l/ec.2,i,3 neque declinatam quicquam ab aliarum 
ingenio ullam reperias. 3, 3, 24 te atque alios partum ut celaret suom. 
5, 2, 10 solamfecisse id quod alias meretrices facere fugitant. 5,3,36 etsi 
hoc meretrices alix nolunt. Ph», 3, 1, 4 utut erant alia^ — et peut-être 
encore ailleurs, voyez par exemple: Eun,, 3, d,8. Heaut,, 1,2, 36. 2, 1,9. 
Ad., 3,3, 62 etc., où l'on peut se demander si alii veut dire « les autres » 
ou « d'autres, » 

Cicéron, de rep. 6, 18, 18 sicut alii qui prœstantibus ingeniis in vita 
humana divina studia coluerunt [de off, 1,4, 1 1, on peut se demander 
si « alia ejusdem generis » veut dire « d'autres choses » ou « les autres 
choses »). — « Alia omnia » ou a omnia alia » p, Cœl. 13, 30. de prov, 
cons, 12, 30. Phil , 2, 26, 64. 4, 5, 13. 

Sali., Cat,, 27, 2 ipsecum telo esse, itemalios jubere. Jug., 85, 4 quas 
necesse est et virtute et innocentia tutari : nam alia inûrma sunt. 94, 3 in 
castellum perveniunt, desertum ab ea parte, quod omnes, sicutl aliis 
diebus, advorsum hostes aderant, — et peut-être encore ailleurs (Jug. 
10, 2; 63, 6; 8:5, 41). — a Alii omnes » Jug., 91, 6 ; • a/io-omnia » 46, 2, 
52, 2. 54, 6. 63, 2. 87, 2. 89, 5. 

De 6. Af, 31 : alii,,, equitatui. 

La négligence d'expression qui consistait à dire alii au lieu de 
ceteri n'était donc pas précisément rare avant T.-Live. Il est plus 
exact de dire que c'était probablement une façon de parler fa- 
milière, gui de\înt, avec Salluste et T.-Live, plus fréquente dans 
la prose littéraire qu'elle ne l'avait été jusque-là. 
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XIII. — QUIDAM = nonnulli. 

§ 47. — On sait la différence de sens qui existe d'ordinaire entre 
les pluriels quidam, aHqut\ aliquot, nonnullt, complures *: aliqui mi- 
lites occisi 5wn^«ily eut des soldats de tués » (lesquels et combien, je 
ne saurais le dire, mais à coup sûr il y en eut); milites quidam occisi 
sunty <( certains soldats (que je pourrais nommer ou du moins 
désigner d'une façon plus précise) furent tués » ; milites nonnulli 
occisi sunty « quelques soldats furent tués » {milites aliquot, « un cer- 
tain nombre de soldats », milites complures, « plusieurs soldats »). 
Mais chez T.-Live il arrive souvent que le pluriel quidam (comme 
rtviç en grec) signifie simplement « quelques (quelques-uns) »; en 
voici des exemples : 1, 7, 7. 3, 43, 5. 5, 45, 3. 9,2, 12. 21, 5, 15; 
28, 12; 33, 7; 37, 5; 52, '5. 22, 5, 3; 17, 4 {quosdam boves) et 
7; 21, 4; 51, 6; ibid., 7 et 8; 57, 9. 23, 30, 7. 24, 26, 10 ; 34, 10 
(texte douteux) ; 47, 4. 25, 26, 11 ; 37, 4 et 14^ etc. 

Cet emploi de quidam est-il plus fréquent chez T.-Live que chez les 
autres prosateurs classiques, je ne sais ; la question serait, je crois, à 
étudier. Il y a des grammaires* qui ne mentionnent même pas ce sens 
du pluriel quidam. Grysar (Théorie deslat, Stils, 2« éd., p. 225) dit que 
c'est là une impropriété de langage qui est rare; il cite comme 
exemples deux passages de T.-Live et Cic, ad fam., \\, 5, 1 • cumque 
Romœ quosdam dies commoraretur. » J*ai encore noté : César, De 6. 6r. 
7, 33, 4 (texte douteux); de 6. c, 3, 63, 3; 66, 1 ^ Mais c'est un point 
que je signale à Tattention des grammairiens. 

l.Ea allemand, je crois que les pronoms correspondants seraient : aliqui, 
weîche (qui ne s'emploie, du reste, que comme substantif}^ quidam, gewisse, 
nonnulli, einige, aliquot, eine gewisse Anzahl, complures, mehrere, 

2. Voy. par exemple Kûhner, II, p. 471-472. 

3. Dans son lexique de la langue de César, Eichert cite encore d*autres 
exemples, mais là quidam peut avoir le sens de acei^tains ». 
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§ 48. — Je ne m*occuperai ici que de quelques-unes des nom- 
* breuses questions qui se rapportent à l'emploi du verbe. Les points 
que je me propose d*examiner sont les suivants : emploi des 
verbes simples au lieu des verbes composés ; verbes transitifs pris 
dans un sens intransitif; emploi des formes actives cœpiy desii 
avec un infinitif passif; emploi de formes telles que clausus fut) 
clausus fuerarriy etc. ; emploi de forem au lieu de essem, 

I. — Emploi des verbes simples au lieu des verbes composjês*. 

§ 49. — M. Drâger et d'autres signalent l'emploi fréquent des 
verbes simples au lieu des verbes composés comme un Irait parti- 
culier de la langue des poètes et des prosateurs postérieurs à 
répoqùe classique ^ Il est vrai que certains verbes simples sont 
tout à fait inusités ou peu usités en prose, par exemple temnere, 
qui ne paraît se rencontrer que chez les poètes et une fois chez 
Tacite, Htst,, 3, 47. D'autre part il y a beaucoup de cas où le sens 
demande l'emploi de tel ou tel verbe composé, dans lequel la si- 
gnification du verbe simple est modifiée de telle ou telle manière 
par une préposition; en pareil cas l'emploi du verbe simple, c'est- 
à-dire du terme vague au lieu du terme précis, est un mancjue 
d'exactitude qui se rencontrera plus facilement chez un poète que 
chez un prosateur. Toutefois il me semble qu'on a beaucoup exa- 
géré, et peut-être, en étudiant la question de plus près, trouverait- 
on que l'emploi du verbe simple au lieu du verbe composé est 
moins rare dans la prose classique qu'on ne l'admet aujour- 
d'hui*. Ainsi Ktihnast donne pour T.-Live divers exemples do 
cette particularité : mais on n'a qu'à ouvrir les dictionnaires, 
et Ton verra qu'une bonne partie de ces exemples ont déjà leurs 
analogues chez Gicéron ou chez César ; il ne semble donc pas 

1. Kûhnast, p. 332 et suiy. ; Drâger, § 85 ; CoDstans, De sermone Salluttiano, 
p. 48. 

2. Cf. Grysar, ou?r. cité^ 2^ éd., p. 10, 18, 255. 

3. La liste que Drâger donne pour Cicéron n'est peut4tre pas bien complète ; 
il manque par exemple : tribuere {= distribuere) Orat, 4, 16 ; 33, 146 ; quserere 
(= requirere) in Yerr, II, 1, 10, 29; pro Arch, 4, 8. 
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qu'il y ait là rien de spécial à la langue de T.-Live. Je vais re- 
prendre ici cette liste de Ktihnast, et discuter chacune de ses affir- 
mations. T.-Live emploie, dit-il : 

■ « Apiscip. adipiscL » — Voy. 4, 3, 7 spes ... apiscendi summi honoris. 
De même 44, 25, 2 ^ — C'est un mot de la vieille langue, mais qui 
s'était conservé dans le latin populaire, voy. Cic, Ad AU., 8, i4, 3 : 
maris apiscendi (1" main dn.Mediceus ; Kayser etBaiter donnent à tort : 
adipiscendi) ; Ser. Sulpicius chez Cic, Ad fam., 4, 3, 6 : magnam ex ea re 
te laudem apisci. — Chez T.-Live, ce mot est un archaïsme ou un em- 
prunt à la langue vulgaire^ mais rien nlndique que ce soit wa. mot 
spécialement poétique. 

« Capere p. accipere, » — 42, 22, i exercitumque a M. Popilio ceperunt 
(Weissenborn et Madvig lisent acceperunt, correction de J. Fr. Gro- 
no ve). — Dans plusieurs formules de droit, capere pour accipere est plus 
ou moins consacré par l'usage : ainsi c< ne quid res publica détri- 
ment! capiat » dans la formule du senatus consuUum ultimumy voy. 
par exemple T.-Live, 3, 4, 9. 6, ^9, 3 *; « capere pecuniamab aliquo » 
(= se laisser corrompre par quelqu'un), voy. par exemple T.-Live, 38, 

51, i ; 54,7; 56, 8; Sali., Jm^'. 32, 1; Cic, de fin. 12, 16, 54; p. Rab.Post. 
4, 8; 7, 16; 13, 37, etc. *; « capere magistratum w T.-Live, 2, 33, 1. 7,42, 
2, etc., cf. Sali., Orat Lepidi, 21 ; Cic, Phil 5, 19, 52, in Pis. 2, 3, etc. *. 

• Cadere p. accidere. » — 23, 44, 14 quœ captae urbi casura forent. — Mais 
Kûhnast remarque lui-même que accidere n'est pas usité au participe 
futur ; Forcellini cite du reste divers exemples de Cicéron : « nihil * 
ipsis jure incommodi cadere pôssit, hoc tamen cecidit mihi peroppor- 
tune, iasperanti ... mihi ... cecidit, nihil mihi optatius cadence posse, a 
te mihi omnia semper honestçi et jucunda ceciderunt, » 

1. 4, 6, 10, le texte le mieux autorisé est adipiscendi: voy. Frigell, Liviano^ 
7'um librorum primœ decadis emendandœ ratio, p. 21. 

2. Cf., pour CicéroD, le lexique de Merguet, 1, p. 451 (on trouve cependant 
aussi, Phil., 5, 12, 34, c no quid res publica detrimenti accipiat »). En dehors 
de cette formule, j*ai noté « detrimentum capere » César, De b. c. 3, 46, 4, « de- 
trimentum accipere » Cic. p. le je Man. 6, 15; 23, 67. Ces. De b, Q, 5, 22, 8; 

52, 6. 6, 1, 3. (8, 18). De b. c. 3, 31, 1. 

3. A côté de pecuniam capere, qui était peut-être Texpression juridique, on 
disait aussi, dans le langage ordinaire, pecuniam accipere : voy. par exemple 
SaU., Jug. 40, 1 ; Cic, in Verr. II, 2, 32, 73 et 79 ; 33, 80 et 81 ; p. Clu. 36, 100 ; 
37, 103 (où accipet^e et capere sont employés l'un à côté de Tautre), etc. PecU" 
niam accipere est même plus fréquent, dans les discours de Cicéron, qnepecU' 
niam capere: voy. Merguet, I, p. 41-42 et 452. 

4. Cf. Merguet, 1, p. 452. — Toutefois capere, dans cette expression, signifie 
exactement « obtenir » ; « accipere (recevoir) magistratum > peut être demandé 
par le sens, voy. Cic, in Ven\, II, 5, 14, 35 « quos adhuc mihi magistratus 
popul js Romanus mandavit, sic eos accepi ut me omnium ofticiorum obstringi 
religione arbitrarer. » 

5. J'ai vérifié tous les exsmples de Forcellini que je citerai ici. 
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Cien p. occire. •• — 9, 3!^, S, « ab ultlmis deinde subsidiis eielur 
hiiles, » est cilâ à tort par Eûbnasl, car dans celte phrase il ne pour- 
rait pas y avoir accitur, qui a uo tout autre sens ; on peut voir dans les 
dictionnaires quele mot ciere, « mettre en mouvement », n'est pasétran- 
ger à Cicéron. 

«Creare p.procreare. ■— 21, 61, 2 ferme fit ut secundœ res neglegen- 
tîam créent. — Est-0 sûr que dans ce sens procreare soit plus usité que 
creare? En tout cas, crcarc est fort correct, voy. Cic, De itiv., 2, 26, 55, 
« errorem créai similitude, "et et. Alerguet. I, p. 717. 

.1 Curare p. procurare. » ^ I, 20, 7 quœque prodigia... suscîpeîen- 
tur atque curarentur. — Procurare est en effet en pareil cas l'expression 
ordinaire. 

■ Dare p. edere. » — 7, 23, 10 stragemque iuter se cœde ipsa fœdio- 
rem iare. —On trouve chez Virgile, (>., 3, 24e-7"neûfuneravulgo | tam 
muUa informes ursi stragemque dedere; » au contraire, Cicéron dit : 
Deleg., 3,9,22 « sed illequas strages edidiL' .> A(/ Afi., 1, 16, 1 « quas 
ego pugnas et quantas stragos edidi ! > Il est possible que cet emploi de 
daresil appartenu à la langue de la poésie, mais comparez Ter., Eun.f 
4, 3, H quas {urba.s dédit ! «,3,2,60 « dabit hicpugnam aliquam de- 
nuo; H ces passages prouvent que la langue ramiliëre également em- 
ployait dare de cette maaière. — Dans une même formule, T.-Live 
emploie, tantôt dare, tantôt edere».- testes ciurc 2S, 3, 16; 26,3, S-, testes 
edere 3, 71, 3. 

M Dare p. traderc. ii — 2, 2, 4 hic ... sermo per totam oivitatem est 
datas, — Ce n'est pas tradere, mais plutiSt diders qui conviendrait ici : 
cf. « diditur hic subito Trojana per agmina rumor, » Virg., Mn.. 7, 
U4 ; seulement diiiere est un mot poétique, 

« Dicere p. edicere. » — 8, 3i, 4 ei qui adversus dictum suum pugnas- 
set. — ' On attendrait en effet plutôt edictum, que Madvig rétablit dans 
le texte. Si l'on garde diclum, le sens sera « ses ordres >, d'une façon 
générale; cf. l'expression dicta audientem esse, et 22, 2o, 13 >< qiiod 
contra diclum suum pugnasset •, que Madvig n'a pas changé. Voy. 
aussi 42, 26, 5 hœsitaotibus in responso ut curia excédèrent diclum 
(« on leur ordonna »). — 27, 6, 2, b comitia in quem diem primuni 
potuit dixil », Luchs adopte avec raison la variante cdiaiil (cf. par 
exemple 2*2, 33, 9j; P donne dixit, maisce.ms. présente cette particu- 
larité que les mots composés y sont souvent mutilés de cette manière 
(voy. les Prolegomena de I.uchs, p. lïkxvuit}. De même 39, 1, 5 P 
donne i dies qum dicta erat », les mss. dènvës du Spircmis donnent 
l'expression plus ordinaire ■ dies quœ edicta erat » [cf. g 3 : diem-.. edi- 
xit); même variante 34, 8, 6, où le Bambcrgensis donne « diem quam 
dixerat », d'autres mss. (cités par Luchs, Proleg., p. lxixii) c diem 
qaam edixcrat .- » Lucbs croit qu'il faut rétablir dans ces deux passages 

t ■ DftDï tes dlBcours de Cicéron oa (roure ariliciiiremeot •• dare teilei, dare 
judices, > plus raremeut cdere, voy. Merguet, II. p. 143, U7. 175. 
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diem edicere. J)iem dicere, dans le sens général de « fixer un jour * », 
se lit encore 44, 17, 3 ; 45, 12, 10 et 12 (42, 48, 4 n'est pas concluant), 
diem edicere 22, H, 3; 26, 18, 4; 31, 49, 12 ; 33, 14, 11 ; 23, 31, 3 et 5. 

« Ducere p. deducere. » — 27, 8, 14 eae ductœ ex insula legiones. — Le 
verbe composé serait plus exact, mais précisément il y a la variante 
deductœy que Luchs met dans son texte, en se fondant sur d'autres 
passages de T.-Live, où il y a d'une façon constante deducere en pa- 
reil cas : voy. 2, 13, 4; 23, 31, 5 et 6; 29, 1, 21 ; 32, 33, 3; 32, 40, 2; 
32,35, 13; 32, 36, 9; 33, 30, 2; 34, 3o, 3; 34, 35, 10, etc. 

« Derrière p. adimere, » — 29, 21 , 11 haud médiocre onus demptum erat 
de Scipione cognoscendi. — Forcellini cite • derrière sollicitudinem » 
(Cic, Ad Att,^ 11, 15, 3), «derrière metum, molestiam » (Ter.), aussi bien 
que« adimere cuTSim y aegritudinem, metum », (Ter.). — Dans une même 
formule juridique, T.-Live emploie tantôt demere, tdiniàt adimete: equum 
derrière 24, 18, 6 (Weissenborn : adempti^ P dempti); equum adimere 
24, 43, 3. 

« Ferre p. auferre, » — 4, 33, 1 1 alios in aquam compulsos gurgites 
ferunt, — Cf. Virg., Ed. 5, 34 postquam tefata tulerunt, 9, 51 omnia 
fert aetas. 

« Ferre p. offerre, » — 34, 19, 3 trium condicionum electionem ferre 
jubet. — Ferre est employé ici d'après Tanalogie de l'expression consa- 
crée « ferre condiciones (condicionem) », « proposer des conditions, » 
voy. par exemple T.-Live, 2, 17, 3; Ces., 4, 11, 3, de 6. c. 1, 32, 6; An- 
toine chez Cic, PHil. 13, 17, 36, etc. 

« Ferre p. referre, » — 2, 50, 2 ex opulentissima ... civitate victoriam 
tulit. De même 8, 8, 18. 39, 51, 10 (cf. Cic, Ad AU,, 4, 15, 6 : palmam 
tulit). Mais on ne peut pas dire qu'ici ferre soit pour re ferre, car je ne 
crois pas que victoriam referre signifie, dans la bonne langue, « rempor- 
ter (= obtenir) la victoire : » comme on le voit par des exemples tels 
que 4, 10, 3, « se ... victoriam potius exVolscis quam paceminfidam 
"Romam relaturum, » referre a en pareil cas le sens de « rapporter chez 
soi, » cf. Cic, De imp, Cn, Pomp., 3, 8, « ut ab illo insigniavictoriae, non 
victoriam, reportarent *. » — 3, 6, 5, « maestum etiam responsum tu- 
1ère, » ne serait pas non plus im exemple à citer, car le sens n'est pas 

1. Dans le sens spécial de « fixer à quelqu'un le jour où il devra comparaître 
en justice, » « diem dicere alicui » est, comme on sait, Texpression consacrée. 

2. Re ferre est employé dans ce sens : avec le complément victoriam T.-Live, 
4, 17, 8 (nec incruentam victoriam rettulit), Valère Maxime, 2, 7, 6. 3, 2, 4, Justin, 
31, 3, 9, Frontin, 2, 8, 1; — avec d'autres compléments : Cic, de off., 1, 39, 138, 
Tac, Ann.^ 3, 21, Val. Max., 3, 6, 4 {triumphum ...rettulit.) Pour reportarCj cf. 
Cic, de leg, 3, 8, 18 (laudem), Pline l'anc, prœf., § 30 {triumphum), Pline le 
jeune, 3, 7, 3 {gloriam). Ni Tun ni l'autre verbe ne correspond au français rem- 
porter pris dans le sens de obtenir; c'est ferre, parère, adipisci, etc., qui ont ce 
dernier sens. Frontin, 2, 2, 4; 7, 10, il semble, à première vue, que victoriam 
rettulit soit un simple synonyme de victoriam adeptus est ; toutefois, ici encore, 
rien n'empôche d'entendre : « domum o ou a in castra victoriam rettulit. » 




LE VEHBS. 



195 



• ils remporlèrent, » mais simplement « ils ofitinrent una réponse » 
(cF. Cic.i in Cal., I, 8, 19 : •> cum a me quoque id responsum lulisses»)- 
ce n'est qu'au § 6 qu'on lit : < dmcessere socii, pro trisli nunlio tri- 
stiorem domum referentes. » — Kùhnast aurait pu citer au contraire 3, 
lo, 4, « ni namo unus inde prœcipuum quicquam gloriœ domum in- 
vidîfflve fcrret « (cf. 3, 68, S, « ecquis rellulU aliquid ad conjugem ac 
liberos prœler odia, oftensiones, etc.? >). 

s Fene p. parferre.» — On pourrait citer 3, 17, 9neclex tamen/'cm ... 
potuit (cf, 3, 16, 3, perlala, 3, 16, G, perferendx, où il y a l'expression 
e.ïacte). — Quant au passage 38, 27, 1, que cite Kùhnast, " ne primum 
quidem impetum et clamorem Romanornm tulerunt, u chacun sait que 
l'emploi de ferre dans le sens de v supporter » est tout co qu'il y a de 
plus ordinaire en latin {perfcrre veut dire > supporter jusqu'au bout .). 

(> Ferre p. inferre. » ~ 4, 33, 7 etipse ... effreno equo in medios ignés 
infertur et alii concitati equl libero cursu ferunt equitem in hostem. 

M Ferre p. prs se ferre. » — Kùhnast cite: 21, 41, 7 « ut ipse fert, » 
mais ici ferre a le même sens que dans les expressions fertur, f<ima 
fert, etc., et n'équivaut pas du tout kprx se ferre. 

a Ferre p. tratisferre. i— 37, 59, 3 tuitf in triumphosigna mititaria du- 
centa viginti quattuor. 38, S9, 3 an prœter omnium oculos tantum 
■auri argentique in triumpho L. Scipionis ... latum. 39, 7, I in triumpho 
tulit, etc. — Cf. 34, 52, 4 transtulit. § 8 iralalx. 37, 58, 4 Iratislatx sunl. 
39, 7, S translata erat. 43, 37, 10 Iranslaturus in triumpho est et in lera- 
rium lalurua. 45,40, i transtati. 45,43, 4 transtulit; l'çspression exacte, 
en parlant de la pompa du triomphe, est donc en effet transferre. 

M Finireit. definire. >i — 31,48, SitajlniVesenatusconsiiltoneperpréelo- 
rem, Bed per consulem gereretur. 40, 44, lOde pecunia p,mtur ne major 
ludorum causa consumeretur, etc. 39, 17, 2 diem certam se finituros. 
— On trouvera dans Forcellini des exemples de cet emploi de finire chez 
Clcëron et chez César, 

t Usererep. adhxra'e. n — 25, 23,4 Victoria quœ in culmine erat fulmine 
icla decussaque ad Viclorias qu<e in autelixis erant luesit. Cf. C£sar, 5, 
48, 7-8 : tragulam mitlît. Hœc casu ad turrim adiixsit. — Kùhnast cite 
encore T.-Live, 1, 14, 11 hxrejm in tergo Roraanus (ici Aa;rens est poup 
inhœreTis, cf, 27, 42, 6 équités enim tergo inkxrebant], 

« Légère p, eligere. » — 24, 8, 7 cum, qui est summus in civitate dux, 
eum legerimus. — Forcellini cite des exemples de Cicéron (voy. par 
axemple PM(., 5, 5, 15; 6, 16). On sait que senalum légère ou bien ali- 
•juern in senatum légère (et non diffère} est l'expression consacrée, voy- 
par exemple T.-Live, liv. 23, ch. 22 et 23. 

« Mittere p. emiltere. n — 26, 44, 3 patefacta deînde porta eos quos ,., 
instruxeral milfïf (Luchs : cmittit). 42, 58, Il equitatum omnem cum 
levi armatura misit (Weissenborn et Madvig : emisil). Cf. César, De (i. 
c, 1, 22, 2 ; ex oppido millitur. — On pourrait citer encore : 30, 12, 12 
vocem supplicem mittere. 33, 32, 6 vocem liberum mittere. Cf. dans 
Forcellini : a vocem pro me ac pro re publîca neminem miUere» (Cic). 



196 ÉTUDES SUR LA LAIMGUB ET LA GRAMMAIRE DE TITE-LIVE. 

« Mittere p. dimittere, » — 21, 54, 3 ita prœtorium missum, 26, 44, 4 
mtsso convivio. — Cf. César, De b, c, 1, 3, i misso ad vesperrum senatu. 

« Novarej), renovare, » — 4, 33, 7, <r magislerequitum etipse'novat pu- 
gnam ... equestrem, » est cité à tort : novat n'est pas pour rénovât; le 
sens est : « novum genus pugnœ equestris excogitat, » et Ton peut rap- 
procher de cet emploi de novare Texpression novare verha, « créer des 
mots nouveaux », qu'on rencontre chez Cicéron (voy. De or., 3, 37, 149). 
— Kûhnast aurait pu citer 26, 19, 2, « ut ardorem eum ... excitaret 
rursus ' nouare^que. » Pour cet emploi de novare, Forcellini cite des 
exemples de poètes (Virgile, Ovide, etc.). 

« Pellere p. expellere. » — 2, 9, 2 <f movem pellendi reges, » et souvent * 
ailleurs. — On peut voir dans Forcellini que cet emploi de pellere est 
très commun chez Cicéron. 

« Pellere p. repellere. » — 44, 31, 7 mœnïhus pepulissent Romanos (= 
a mœnibus reppulissent). 

« Pellere p. impellere, » — 33, 36, 10 est cité à tort ; voici le passage : 
§ 9« adeo acriter invaserunt ut antesignanos impulerint, [10] Quod ubi 
Marcellus animadVertit, veritus ne moti semel pellerentur, etc. ; » il est 
évident que impellere veut dire « ébranler » et pellere « mettre en fuite » ; 
ce sens de pellere est très commun, voy. par exemple César, De b. G., 
1, 52, 6. 7, 62, 3. Corn. Nép., Ages. 3, 6. — Kûhnast cite aussi ; 30, 14, 1 
« non mediocri cura Scipionis«animum pepulit » (§ 3 » ipsum . . . juve- 
nem nullius forma pepulerat captivœ v) ; mais ici encore pellere n'est pas 
pour impellere : pellere veut dire « frapper » (cf. Texpression pellere 
fores) t et Forcellini cite plusieurs exemples de « pellere animum » ou 
«mentem» chez Cicéron. Impe//ere a, il est vrai, également cette signifi- 
cation ; toutefois Forcellini n'en donne des exemples qu'au sens matériel 
(au lieu que pellere s'emploie de même au sens figuré) : Lucr., 1, 303 
« quoniam sensus impe//ere possent » (Cic, Acad, pr., 2, 20, 64, « visa 
enim ista cum acriter mentem sensumve pepulerunt »), Virg., G., 4, 349 
« impulit aures », etc. 

« Ponere p. componere, » — Kûhnast cite : 1, 53, 5 velut posito bello 
(cf. 3, 30, 3 posî^o.legis certamine). En réalité, ponere est ici pour depo 
nerCy comme i, 19, 4 positis externorum periculorum curis (cf. 4, 6, 11 
deposita certamina, 31,31, 19 deposiYt/m a vobiskellum). Forcellini cite*: 
« ponere arma, » (César, 4, 37, 1), « vitia » (Cic, De or„ 3, 12, 46), « vi 
tam » {Ad fam.^ 9, 24, 4), a inimicitias » (Cœlius ap. Cic, ad fam,, 8, 
6, 1, où toutefois « candide posuisse » pourrait aussi se lire « candic2e 
fdejposuisse »). 

€ Quatere p. percutere, » —r 24, 34, 7 machinameniaque alla quatiendis 
mûris. 21, 10, 10 Carlhaginis moenia quatit arieie. Cf. Virg., ^n., 2> 
610-11. — ,0n lit, il est vrai, chez Cicéron, De off,^ 1, 11, 35 : « quamvis 
murum aries percusserit, » mais cela ne prouve pas que quatere et 
percutere soient synonymes dans cette expression : il me semble que 
quatere veut dire « battre à coups redoublés, ébranler, » et percutere 
simplement « frapper avec force. » 
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« Spargere p. dispergere, » — 33, 45, 5 se in fugam passim sparserant. 
37, 20, 5 sparserant SQ toto passim campo. — L'expression ordinaire est 
ici dispergere. 

« Tacere p. reticere. » — 25, 6, 40 ut alias ... clades ... taceam. — Cf. 
Cic., De or. y {, 26, 119 plane quid sentiam enuntiabo apud homines 
familiarissimos, quod adhuc semper ta/cui et tacendum putayi. César,^ 
De b. Gf., 1, 17, 1 quod antea tacuerat proponit. 

€ Tenderei^, contendere. » — 37, 11, 10 concitata nave remis ad ostium 
portus tendit. Cf. 9, 43, 15 (22, 57, 8 Canusium magnis itiùeribus con- 
tendit, et de même ailleurs). — Cf. Cic., Ad Att., 16, 5, 3 dubito an 
* Venusiam tendam. Sali., Jug, 51, 4 : neque iliis castra esse... quo ce- 
dentes tendcrent\ 91, 4 : cursu tendere ad .Capsam (contendere se ren- 
contre Cat, 36, 1; Jug. 13, 4]. César, De b. c, 3, 36, 2 magno impeta 
tetendit ad Domitium (il est vrai que le lexique de Eichert cite à côté 
de cela trente et un passages où César emploie contendere). Il serait 
possible que remploi de tendere en pareil cas appartint plutôt à la 
langue familière. 

« Tenere p. continere, » — Kûhnast cite : 23, 7, 10 privato se tenuit. 24, 
18, 7 neque senatu modo ... regendo cura se censorum tenuit. — Le 
premier des deux passages n'a rien d'étonnant ; César dit également 
tenere et continere se castris. Dans le second passage, ce qui est remar- 
quable, c'est la construction de tenere se avec l'ablatif d'un substantif 
accompagné du participe en -ndus (cf. Madvig, Lat. SprachL, 3® éd., 
§ 416, Rem. 2); cette construction est rare, mais elle ne le serait pas 
moins, si on remplaçait tenere par continere. 

« Tenere p. obtinere. » — 24, 19,7 tenuit ne irrito incepto abiretur. 4, 
30, 16 tenuit ne consules in proximum annum crearentur (§ 1 nec obti- 
nen potuit). Cf. 39, 3, 2 tenuerunt causam. — « Tenere causam » se ren- 
contre chez Cicéron, p. Cœcina, 24, 67 (ailleurs obtinere, voy. Merguet, 
I, p. 473). 

fa Tenere p. retinere. « — 23, 1 9, 4 Marcellum... Vulturnus amnis inflatus 
aquis et preces Nolanorum ... tenebant. 24, 19, 4 si eum Nola teneret. 
— Cet emploi de tenere se trouve aussi chez Cicéron. Un passage plus 
remarquable est 24, 20, 7 : Marcellum ab gerundis rébus valetudo ad- 
versa Nolœ tenuit {== Nolae retinuit et abstinuit ab, etc.). 

« Venire p. evenire » est douteux. On cite 8, 1, 2 « sorte venit. » 9, 
12, 1 « quœ deinde venerunt. » 10, 11, 1 « sorte venit. » 22, 40, 3 « pro- 
spère «entrent » 29, 20, 4 «sorti venisset » (leçon de P ; les mss. dérivés 
du Spirensis ont evenisset). 44, 17, 7 « cuique prœtori classis venisset ; » 
Madvig rétablit partout evenire, et il a probablement raison. 

« Videre p. providere. » — 7, 14, 3 illi quoque tamen videndum ... esse 
ut exercitum in potestate haberet. — Cet emploi de videre est tout à fait 
ordinaire ; Cicéron dit même, — il est vrai que c'est dans le langage 
familier, — ad Ait., 5, 1, 3: antecesserat Statius, ut prandium nobis 
videret (= provideret). 

a Vincere p. evincere, » — 27, 1 1, 1 1 quem tum principem Romanœ ci- 
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vitatis esse vel Hannibale judice victurus (le texte primitif pourrait 
avoir été evicturus) esset. — Forcellini cite, entre autres exemples : 
« nunc vincone argumentis tenon esse Sosiam ? » (Plante, Amph., 1, d, 
277), «c vince deinde bonum virum fuisse Oppianicum » (Cicéron, p, 
Cluent,, 44, 124) ; cf. jp. Glu., 23, 64 « si doceo non ab Avito (corruptum 
Qsse judicium), vinco ab Oppianico. » 

Grysar, p. 10 et 255, cite encore comme remarquable chez 
T.-Live l'emploi de « habitare p. inhabitare, » de « scandere p. 
conscendere, » de « ferre p. afferre ou efferre. » 



•1» 



40, 3, 4 « barbaris urbes tradidit habitandas, » habitandas est, dit-il 
pour inhabitandas, — Mais le verbe inhabitare parait être étranger à la 
langue de la bonne époque. Ce qui dans le passage de T.-Live est re- 
marquable, ce n'est pas l'emploi du verbe simple, c'est remploi tran- 
sitif de habitare, dont Forcellini ne cite guère que des exemples de 
poètes, par exemple'. Hor., Epod., i6, 19-20, « habitandaque fana | apris 
reliquit. » Dans le passage de Cicéron, in Verr,, 11,4, 53, 119, « colitur- 
que ea pars (urbis) eihabitatur frequentissime, » c'est sans doute le voi- 
sinage de colitur qui a déterminé la construction transitive de habitare ; 
ailleurs Cicéron dit habitare in, par exemple Acad, pr,, 2, 39, 123 : « ha- 
ôt^ari ait Xenophanes in luna *. » Pour T.-Live, Forcellini cite des exem- 
ples de l'une et de Tautre construction. 

4, 2, 14 « Capitolium atque Arcem scandere ', » p. conscendere, dit 
Grysar. — Ascendere vaudrait mieux que conscendere. Mais ni l'emploi 
du simple scandere ni la construction de ce verbe avec l'accusatif n'est 
sans exemple dans la prose classique ; Forcellini cite : Cic, De sen.y 6, 
17, « cum alii malos scandant, » 

Poiu» remploi de ferre au lieu de afferre, on pourrait citer 23, 9, 5 
« si non perniciem nobis cum scelere ferunt » (cet exemple me paraît 
meilleur que celui que donne Grysar, 39, 50, 7). Mais on peut voir dans 
Forcellini que cet emploi de ferre est tout à fait habituel. 

Pour ferre (= efferre), Grysar cite 30, 10, 2 signa... raptim ferri ( = tolli) 
sunt cœpta (40, 28, 2 hostes extra vallum non elaturos signa). Mais ferre 
signa est une expression tout à fait ordinaire, voy. César, deb.G., 1, 3P, 
7; 40, 12. — On pourrait citer aussi T.-Live 7, 10, 14 mirisque pro 
contione eam pugnam laudibus tulit (« laudibus ferre » Ces., de b, 0., 
1,69, 2, « effetrey> 3,87, 1). 

Il y aurait encore d'autres verbes à citer ; par exemple : 
Capere p. sùsdpere (encourir) : 5, 20, 2 ne quam inde aut militum 

!. Voy. Merguet, II, p. 446. — Cf. Lex Julia municip. ( C. /. L,, I, 206), 56 : 
intra ea loca ubet conti&enti hàbiiabitur, 

2. Grysar cite par erreur 1, 10, où il y a (3 5) : « in Capitolium escendit. b II 
aurait pu citer 3, 68, 7. 



I lE TBRBE. 199 

iram... aut invidiam apnd paires... caperct (cf. par exemple de 6. G., 
8, 30 « infamiam capcre >•) '. 

Gerere p. congerere (Luchs, Frokgomcna, p. lïïs). 28, 19, 13 saxa in 
muros monientibus gerunt. 37, 5, I cum... feminœ lela omnis generis 
saxaque iamuros gérèrent. — Cf. 10, 4, 2 arma, lela in muros congssta. 
24,1, 3reficere muros ac portas telaque in propugnacula congerere co- 
gebantur. 

Scriberep. conscribere, voy. par exemple 21, 17, 3. Î2, 11, 2 el 3. 22, 
36, 2. 22, 57, 7 et 9. 23, 24, 5, etc. On trouve naturellement aussi cort- 
scribcre, voy. par exemple 21, 26, 2 ; 23, 14, 2, etc. Je ne saurais dire 
laquelle des deux expressions est la plus fréquente chez T.-Live. César 
n'emploie que canscrihere, si les indications données par le lexique de 
Eichert sont exactes (il en cite 12 exemples) ; seribcre ne se rencontre- 
rait que De b. Al; 33. Pour Salluste au contraire, le lexique de Eichert 
cite 5 exemples de scribcrc contre un seul {Cat. 59, 3) de conscribere. 11 
faudrait peut-être conclure de là que scribere, au lieu de conscriherc, 
s'employait volontiers dans le langage familier (cf. Cic, ad fam., 3, 3, 
i : ut... supplementum... scribcrctur). 

Slrucrc p. insh-uerc (Hadvig, Entend. Liv., p. 335 ; Frigell, Epilegomena 
ad T.Livii librum primum, p. 37-38). Pour cette question, les exemples 
où le mot qui précède sdnwe se termine par un m ne sont point con- 
cluants : après un m final, in est très souvent passé, mfime dans le 
Puteaneus, qui est cependant écrit en onciales, — Ces passages étant 
laissés de côté, il reste : 9, 31, 9 sua sponte struebaiur aoies ; et. Vir- 
gile, Mn. 9, 42 : neu struere auderent aciem ; Tac., Hist. 4, 24 : starc 
contra, sti'uere aciem ; S, 1 1 : sub ipsos muros slruxa-a aciem. D'après 
ces passages, il n'y a pas de raison de corriger, chez T.-Live, 8, 8, 3 
manipulatim slj-ucta acies •• et '^2, 7, 4 « aciem struxenmi «. Hais, en 
dehors de l'expression « aciem struere «, au lieu de laquelle T.-Live 
aussi dit d'ordinaire « aciem instrucre a (voy. les exemples cités par 
Frigell), il est probable qu'il faut partput, chez T.-Live, lire instruere 
(même 42, 31, 3 b omnes armatos in campo slmxit, » passage qui est 
te seul où struere ainsi employé ne soit pas précédé d'un mot terminé 
en m). 

Terrerc p. deterrere : 2, 43, 1 (terrebat ne...). — Cf. César, 7, 49, 2 (ter- 
rerBçuominus...),SalI.,Ora(. Lepidi, (terrera a rep et unda Ubertate). 

La comparaison de tous ces passages me conduirait à cette con- 
clusion que, dans certains cas, l'emploi du verbe simple au lieu 
du verbe composé doit être regardé chez T.-Live comme un man- 
que de précision, mais que, dans cet emploi, il s'éloigne beaucoup 

1. Il^a en laLiauoe foule d'expressions, tort usitées, oùcuperealterDeaiQaii 
toit iTec susdpere (cajiere ou suseipers trtoleitiam ex aligna re), toit STec acei- 
pere {capere ou aecipere nomen ex aliqua ré), toit &iecperctpere {capere ou per- 
cipere volaptatem) ; Toy. les dictionnairea. 
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moins"qu'on ne croit de l'usage classique. Certains verbes sim- 
ples qu'il emploie sont peut-être empruntés, dans les expressions 
où il les fait entrer, à la langue familière ; encore estrce là une 
simple hypothèse. Mais je ne trouve rien qui autorise à voir dans 
les particularités «que l'usage de T.-Live peut présenter à cet 
égard une imitation do la syntaxe poétique. 

IL — Verbes transitifs employés comme intransitifs K 

§ 59. .— L'usage de T.-Live, comparé avec l'usage classique, 
semble présenter ici certaines particularités ; on pourra s'en ren- 
dre compte en parcourant la liste suivante, qui comprend tous 
les verbes transitifs dont j'ai noté l'emploi intransitif chez T.-Live. 

Il faut distinguer plusieurs cas, que Dràger a tort de confon- 
dre. 

a) Le verbe transitif devient intransitif parce que sa forme ac- 
tive prend un sens réfléchi ou moyen : mutare, « changer » ( = 
mutari ou mutare se). 

Applicare. 44, 32, 8 quocumque litore applicuisse naves hostium au- 
dissent. — Cf. De 6. Hisp,j 37 « quarto die navigationis ... ad terram 
applicant ; » mais cet exemple n*est pas concluant, parce qu'on peut 
suppléer l'idée de naves *, cf. notre catégorie c). Au contraire, dans le 
passage d'Ennius cité par Cic, Tusc, 3, i9, 44, « quo appliceml » est 
bien pour « quo applicem me ? » 

Beclinare. 21, 52, 6 ad vindices f uturos déclinant, — On peut voir par 
les dictionnaires que cet emploi de declinare est tout à fait ordinaire. 

Deicere (?). 28, 6, 10 venti ab utriusque terrae preealtis montibus subiti 
ac procellosi deiciunt ; mais il faut sans doute lire, avec J. Fr. Gronove, 
« procellosi [se] deiciunt », cf, 28, 15, 11 : ni se (var. nisi),.. tanta vis 
aquœ dejecissety etc. 

Habere. « Bene habet » 6, 35, 8. 8, 6, 5 ; 9, 1 (25, 38, 14 « ita se res 
habet » ). — Aux exemples que cite M. Dràger pour cet emploi de ha- 
bere, qui, dans certaines expressions toutes faites, appartenait à la lan- 
gue de la conversation, j'ajouterai : Ter., Phorm., 2, 3, 82 « bene habent 
tibi principia » (3, 1, 15 « sic habent principia sese ut dico » ). llor., 
Sat., 1, 9, 53 « sic habet » (sic se res habet, oOtwç ix^C). De b. Hisp.^ 32 
« eum minus belle habere, » Cic, Ad fam.y 3, 5, 3 : « ea res sic habet » 
(2® m, du Medùeus; 1'"^ m. sic sic habet; Klotz sic se habet,) — Cf. J. H. 
Schmalz» Zeitschrift fur Gymnasialwesen, 1881, p. 133-134. 

Inclinare. 3, 61, 4 si fortuna belli inclinet (César, JDe 6. c, 1, 52, 3 : se 

1. Dràger, § 87; Kûhner, H, p. 66 et suiv. 

2. Voy. par exemple T.-Live, 37, 12, 10 « Romani et Eumenes rex in Ery- 
thrsam primum classent applicuerunt. » 
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fortuna inclinaverat). 7, 33, 7 ut aliquamdiu m neutram parlem inclina- 
rent acies (1, 12, 3 confestim Romana inclinatur acies). 27, 46, 7 multo- 
rum eo inclinabant sententiœ ut, etc. (Cic, De sen,y 6, 16 cum senten- 
tia senatus inclinaret ad pacem). 

Laxare. 26, 20, 11 annona haud multum laxaverat, — Vogel (voy. 
son éd. de Q.-Curce, I, p. 223) considère cette expression, « annona 
laxat, » comme empruntée à la langue populaire (il n'apporte d'ail- 
leurs aucune preuve à l'appui de celte assertion) ; chez Q.-Curce, 4, 3, 
6, « compages operis verberatae îaxavere », il croit qu'il faut corriger 
« Iaxavere \se], » 

Movere, « Terra movet » 35, 40, 7. 40, 59, 7 (expression consacrée, 
voyez A.-Gelle, 4, 6, qui cite aussi un vieux sénatus-consulte, où il y 
avait : « in sacrario regiœ hastas Martias movisse »). Terra movet parait 
être la seule expression où T.-Live emploie ainsi movere. En effet res 
moventes (5, 25, 6 ex ea tantum prseda quae rerum moventium sit) vient 
plutôt de moveri que de movere S et, dans le passage 10, 4, 9, Madviga 

1. An lieu de res moventes (biens meubles) {Dig,, 33, 10, 2. 39, 5, 35. 43, 16, 
19. 47,12, 21, SB) ou de moventia (Dig., 42, 1, 15, § 2. 4é, 3, 48. 48, 17, 5, § 1 et 2. 
50, 16, 93. Ga!us, Inst., 4, 16), Corn. Nép. dit : « omnia quse moveri poterant » 
Thern,, 2, 8, <f omnia quse moveri poterant Dionis » Dion, 4, 2. Il semble donc 
que, dans cette expression, on se soit habitué à considérer moveri comme un verbe 
déponent ou moyen, pouvant avoir, comme tous les yerbes déponents, un 
participe présent. On sait en effet que les verbes qu*on a Thabitude d'appeler 
déponents ne sont pas les seuls verbes moyens que le latin possède (voy. par 
exemple Drâger, I, p. 14§ et suiv. ; Kûhner, II, p. 80 etsuiv.); ainsi, chez T.-* 
Live, les verbes suivants ne sont pas des passifs, mais de véritables moyens 
à sens réfléchi : adjungi 24, 21, 11 ; «quart 2^, 34, 2 ; circumagi (en parlant 
de Tannée) 6, 38, 1. 24, 8, 8 (circumagere se 9, 18, 14. 23, 39, 4); cir*mmfundi 
8, 35, 8 ; colligi iO^ 41, 13 (coUigere se César, de b. G., 3, 6, 1, et ailleurs); cou- 
globari2A, 16, 3; congregari 24, 21,9; conjungi 21, 51, 7. 25, 33, 8 (conjungere 
5e 22, 22, 3. 37, 13, 1); dedi 21. 61, 11. 23, 28, 11. 26, 7, 6 (dedere se 22, 6, 11) ; 
ditari 1, 57, 1 ; effundi 39, 49, 8 (effundere sese Ces., de b. c. 2, 7, 3) ; ferri 9, 
13, 2. 21, 22, 8. 25, 15, 15 ; immiscen 4, 4, 6 ; jungi 26, 24, 13 (jungere se 27, 
5, 12); perfundi (s'arroser d'eau) 1, 45, 6; provehi 23, 47, 2; purgari 24, 18, 4 
(purgare se 34, 21, 2); tegi, 4, 37, 11; verti 1, 25, 13; volvi 45, 41, 8; obligari 
33, 33, 9, etc. C'est par la même considération qu'il faut expliquer les 
constructions poétiques velatur corpora (Virg., G. 3, 383), exuvias indutus 
{Mn, 2, 275), suspensi loculos (Hor. , Fp. 1, 1, 56), purgor bilem (Ep. 2, 3, 302) : 
ce sont là des verbes moyens^ équivalant, pour le sens, à un ac/i/ accompagné 
du datif du pronom réfléchi, et qui se construisent tout naturellement avec un 
complément direct à l'accusatif. 

Or un grand nombre de ces verbes moyens ont un participe présent ou un 
gérondif, voy. Kûhner, /. /., et Neùe, II, p. 265 et suiv. En voici des exemples, 
pris uniquement chez les prosateurs : Cic, De fin.,2, 10, 31 « utra voluptate,.... 
Stante an movente ? » Tusc, 1, 23, 53 « ceteris quœ moventur..., hoc prineipium 
est movendi. » — Cic, De or., 2, 71, 287 « ceteris in campo exercentibics. » De 
<n., 1, 20, 69 « ludicra exercendi aut venandi. » — Cic, Brtct., 97, 331 « ve- 
hentem. o Phil, 2, 29, 74 et de nat. deor, 1, 28, 78 « invehens » (au con- 
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corrigé < nec tamen injussu moveri auderent » (Weîssenbora garde mo- 
vere, mais, dans les passages qu'il cite pour justifier cet emploi de mo- 
vere, il faut sous-entendre signa ou castra^ cf. p. 207). Ailleurs T.-Live 
emploie moveri ou movere se : 10, 4, 8 cum moveretur nemo. 21, 56, 9 
quia jam moveri nequibant prse lassitudine, 23, 37, 9 postquam nemi- 
nem moveri... vidit. — 22, 3, 10 nos ... moverimus, 34, 20, 5 ne se ex eo 
loco a,nte moverent. 21, 44, 6 nusquam te vestigio moveris. 

Mutare. 3, 10, 6 ut nihil odor mutaret. 5, 13, 1 annona ex ante con- 
vecta copia nihil mutamU 9, 12, 3 adeoque ... animi mutaverant, 29, 3, 
lOtantum fortunam mutasse. 39, 51, 10 mores ... populi Romani quan- 
tum mutaverint. — Cet emploi de mutare est archaïque ou vulgaire. 
Cf. A.-Gelle, 18, 12, 6-9: Cn. GelliusinAnnalibus : « Postqaamtempestas 
sedavit, Atherbal taurum immolavit. » M. Gato in Originibus : « Eodem 
convenae complures ex agro accessitavere ; eo res eorum auxit. » Varro 
libris quos ad Marcellum de lingua Latina fecit : a in priore verbo 

traire T.-Live, 30, 11, 9 « invehentem sese »).* Suét., Cldud., 28 « lectica per 
urbem vehendi.... jas, » etc. — Corn. Nép., Dat., 4, 5 « qaem.... coDspiciens 
ad se ferentem, » — T.-Live, 44, 6, 1 « lavans. » 25, 17, 1 « lavandi causa » (ces 
formes Tiennent plutôt de lavari, « se laver », qui se trouve en prose à l'épo- 
que classique, — voy. César, 4, 1, 10, — que de lavare intransitif, qui est fré- 
quent chez Térence, — voy. le lexique de Lemaire, — mais qui est un ar- 
chaïsme). — T.-Live, 2, 46, 4 et 4, 41, 4 «versantem » (voy. d'autres exemples 
chez Kûhner). — T.-Live, 6, 35, 2 « accingendum esse » (vient plutôt de accingi 
employé comme moyen, — cf. 1, 47, 4. 2, 12, 10, etc., — que de accingere in- 
transitif, qui est étranger à la prose classique). — Gic, Ad Att. 9, 7, 7 » un- 
gendum » {ungi, « se faire frotter »). — Salluste, Jug. 79, 6 et 93, 6 « gignen- 
tia^ » « les plantes » (de gignor), — Suétone, Dom. 11 a gestantif » Galb. 8 « ad 
gestandum », Ulpien, Dig., 7, 8, 12, 1 « gestandi jus » (de gestari^ « se faire 
porter, » voy. Kûhner). — Plaut., Capt., 4, 2, 34 « quadrupedanti crucianti 
cantherio, » etc. — C'est ainsi qu'il faut sans doute aussi expliquer César, De 
ô. G., 3, 12, 1 « minuente (de minuor) sestu. » 

Il y a du reste un autre emploi du gérondif qu'il ne faut pas confondre avec 
celui-là. Ainsi, Ces., 7, 52, 1, « signo recipiendi dato, » de b. c. 3, 46, 5 « ad 
recipiendum, »> le gérondif ne vient pas d'une forme moyenne recipior, car ce 
moyen ne paraît pas avoir existé ; d'autre part l'emploi vulgaire de recipere 
neutre, qui se trouve chez Ennius (Cic, Tusc. 1, 44, 107), chez Plante (voy. For- 
cellini) et dans le De b, Afr. (9 et 18), est contraire à l'usage de César [De b. G 
1, 48, 7, « si quo erat longius prodeundum aut celerius recipiundum, » il n'y 
avait pas moyen de dire autrement ; mais partout ailleurs César dit recipere 
se, et même 5, 34, A se... recipientes, 6, 37, 2 recipiendi sui). Ce qu'il faut savoir, 
c'est qu'en latin le gérondif joue souvent le rôle d'un simple substantif verbal, 
et, dans les deux passages cités ci-dessus, recipiendi et recipiendum doivent 
être considérés comme équivalant au génitif et à l'accusatif du substantif re- 
ceptuSf « la retraite. » Cf. Cic, p. Mil., 4, 11 dat ipsa lex potestatem defen- 
dendi (= defensionis) ; T.-Live, 5, 27, 2 lusus exercendiqne (= exercitationis- 
que) causa ; Corn. Nép., Thras. 2, 2 tetnpore ad comparandum (pour les pré- 
paratifs) dato, etc. Voy. Madvig, éd. de T.-Live, III, i, p. xxix; Schultz, Lat. 
Sprachl., 7e éd., p. 539 ; cf. encore T.-Live, 21, 58, 10 {agitando), 22, 52, 6 
{sepeliendî), 23, 37, 4 (promovendo), 24, 48, 11 {decurrendo). 
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graves prosodiœ, quœ fuenint, manent, reliquœ mutant^ » inquit ele- 
gantissime pro mutantur. Potest etiam id quoque ab eoçlem Varrone 
in VII. Divinarum similiter dictum videri : « Inter duas filias regum 
quid mutet, iuter Antigonam et Tulliam, est animadvertere. » 

Prœcipitare (voy. Frigell, Epilegomena ad T,Liyii librum vicesimum 
primum, p. 9 et suir. ; Madvig, Emend» Liv., p. 35 et 170). 2, 51,5pra?ci- 
pitavere in insidias (cf. 3, 43, 5. 6, 30, 4). 23, H, 6 plurimi in fossam 
praecipitavere. 27, 16, 4 in puteum apertum ex eqpio prœcipitasse. 39, 
2, 3 per invia... prœcipitantes îugerunt 43, 23, 4 in vallem insessam ab 
hostibus précipitant, 27, 40, 3 cum in Italia... prœcipitasset Romana res *. 
— Cf. César, De b. c, 3, 25,1 hiéms praecipitaverat. Plante, Trin,, 2, 1, 30 
qui in amorem prœcipitavit. Cic, de nat, deor. 1, 32, 89 prœcipitare istuc 
quidem est, non descendere. de rep. 6, 18, 19 Nilus... précipitât ex al- 
tissimis montibus (cf. de kg. 2, 3, 6. de or. 3, 48, 186). de or. 3, 55, 209 
qui (sol) jam ipse praecipitans^ etc. p. Sulla, 31, 87 rei publicee prœctpi- 
tanti. Voy. encore Virg., JSn., 2, 9. 4, ,251. 6, 351. 10, 804. 11, 617. 
Lucr., 2, 248. 4, 626. 6,292. 

Remittere. 3, 28, 8 hic instabat nova pugoa ; illa nihil remiserai prior. 
40, 33, 4 ubi primum imbres remiserunt. — Cf. César, De h. c, 3, 26, 4 
si forte ventus remisisset. Cic, Brut., 34, 130 cum remiserant dolores 
pedum (Celse, 4, 24 : ubi dolor et inflammatio se remiserunt). 

Traicere. 7, 30, 13 ad nos trajecturum illud incendium esse (cf. 31, 48, 
7). 21, 27, 1 omnibus satis comparatis did traiciendum. 29, 22, 11 primo 
quoque tempore in Aîricaim traiciendum. 30, 2, 1 ne ... classis ex Africa 
traiceret. 30,24, 6 Cn. Octavio ducentis onerariis, trigintalongisnavibus 
ex Sicilia traicienti, etc. 37, 13, 6Roman8e naves ... Samum trajecerunt. 
Je ne donne pas la liste des passages où, avec traicere employé sans 
complément, on peut suppléer l'idée de exercitum ou de classem * (par 
exemple 21, 51, 1 et 3. 22, 31, 7; 37, 13. 37, 12, 11 ; 13, 1, et souvent 
ailleurs). —Je crois du reste que traicere intransitif est plus commun en 
latin que traicere se : 28, 18, 10 T.-Livedit : « ducem Romanum... tra- 
jecisse sese, » cf. César, De 6. c, 3, 11, 9 « ad Achillam sese ex regia tra- 
jecit, » Brutus chez Cic, Ad fam., 11, 9, 2 « si se Alpes Antonius traje- 
cerit, » 

Transmittere. 22, 31, 1 Cn. Servilius Geminus consul cum classe 
navium [centum viginti]... in Africam transmisit. 25, 31, 12 T. Otacilius 

1. Quand il s'agit de personnes qui se précipitent à dessein, T.-Live dit « prse- 
cipitere se » (Frigell cite : 4, 12, 11. 21, 14, 1. 23, 19, 6; 37, 5. 39, 10, 8). On 
trouve aussi prxcipitari pris dans le sens moyen de « tomber : » 22, 6, 5. 36, 
30, 4. 38, 2, 14. 40, 4, 15 (mais 25, 24, 5 prxcipitari a le sens passif) ; toutefois 
il est douteux qu'il ait dit in insidias prœdpitari (7, 6, 9 prœcipitarety leçon 
de PM, est san<ï doute à préférer à prœcijntaretur^ leçon de RD FU ; 21, 25, 9 
et 25, 16, 15 prxcipitatus, qui est inadmissible, doit être corrigé plutôt en prx- 
cipitat qu'en prœcipitatur), En6n on lit 5, 18, 7 « praecipitavere se in insidias » 
(PM, se est omis par L), mais Madvig et H. J. MûUer suppriment se. 

2. Classem traicere se lit, par exemple, 22, 37, 9. ' . 
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cum quinqueremibus octoginta Utîcam ab Lilybœo transmisit. 30, 24, 5 
centum onerariœ naves ... in Africain transmiserunt. Delà, au passif 
impersonnel : 22, 20, 7 in Ëbusum insulam transmissum (est), (Je ne 
donne point la liste des passages où, avec transmittere pris absolument, 
on pourrait suppléer classem ou exercitum : voy. 21, 17, 6; 51, 4, etc.) 
— Forcellini cite des exemples de cet emploi de transmittere chez Cicé- 
ron. Je ne sais point du reste si transmittere se se rencontre en latin. 

Variare. 3, 45, 2 < si nec causis nec personis variet, » 9, 18, 10 « for- 
tuna variaverit. » 27, 27, 14 « ita fama variât. » 35, 31, 13 « variantis 
multitudinis. » 38, 57,8 « hœc de tanto viro, quamquam et oplnionibus 
et monumentis litterarum variarent, proponenda erant. » De là l'emploi 
de variare Siu passif impersonnel : 7, 22, 10 « nec variatum comitiis est. » 
22, 60, 3 « cum sententiis variaretur. » Une fois T.-Live emploie variât 
impersonnel : 1, 43, 11 « si variaret, » A côté de cela on rencontre na- 
turellement aussi variare avec l'accusatif : 2, 57, 2 « cum timor atque ira 
in vicem sententias variassent, » 27, 27, 12 * si, quee de Marcelli 
morte variant (== varie tradunt) auctores, omnia exsequi velim » (si tou- 
tefois quœ n'est pas plutôt un accusatif adverbial, signifiant < les points 
pour lesquels »). 22, 2, 10 « variante calores frigoraque. » 23, 5, 8 « variante 
fortuna eventum. » 25, 1 , 6 « variabant secundae adversœque res non for- 
tunam magis quam animos hominum. » 10, 29, 7 « hœc in sinistro cornu 
Romanorum fortuna* vanavera^ »5, 27, 2 «lusu sermonibusque varia- 
tis. » Mais 21, 28, 5 « certe variata memoria actae rei >>, on a corrigé 
avec raison vanat (cf. Frigell, Epilegomena ad T, Livii librum vicesimum 
prinium, p. 14). — Variare intransitif se lit chez Lucrèce, 4, 648 « proinde 
ex seminibus constant variante figura » (Lachmann ; manuscrits : variant- 
que), cf. 2, 480. 484. 5, 720. 822 ; on trouve chez Cicéron, De fin,, 5, 5 
12 : « in eo nonnumquam variari inter eos et dubitari videtar » (au con 
traire, p. Mil., 3, 8, il dit : • variatis hominum sententiis »). 

Vertere. 1, 28, 1 quod bene ve^^tat (expression consacrée; cf. 3, 35, 8 
62, 5). 7, 39, 13 quod bene verteret. 2, 3, 3 liberiatem aliorum in suam 
vertisse servitutem. 2, 62, 2 omnis ira belli ad populationem agri vertit 
3, 36, 7 paulatim totus (ierroT) vertere in plebem cœpit. 5, ,49, 5 jamver 
terat fortuna. 7, 38, 6 suum ipsorum exemplum in eos versurum, 9, 17 
6 vertenti... forlunœ. 38, 26, 8 versuros extemplo in fugam omnes. 39 
48, 1 haec... extemplo in invidlam, mox etiam in perniciem adulescenti 
verterunt. Ailleurs T.-Live emploie aussi vertere se ou verti : 2, 7, 8 nec 
dum se vertente in invidiam. 38, 17, 13 natura vertente se, 9, 40, 21 de 
eus ... ad legatos est versum, — Pour cet emploi intransitif de vertere 
qui était peut-être surtout commun dans la langue familière, cf. Ter. 
Ad., 2, 1, 37 quœ tibi res vortat malel Phorm,, 4, 3, 73 quœ quidem 
illi res vortat maie! Virgile, EcL 9, 6 quod nec vertat * bene! César, De 
6. c, 3, 73, 6 detrimentum in bonum verteret (3, 26, 5 Auster... in Afri- 

1. Pour remploi archaïque de nec bene (= nonbene^ c'est-à-dire maie), voy 
Drâger, II, p. 67 de la 2» éd. 
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cum se vertu). Sallusle, Cat., 53, 27 misericordia m miseriam con- 
voyai. Jug., S3, 9mihi ... bsne facere jam es consuetudine in nahiram 
vortit- — Verto intransitif se trouve chez Cicéron dans l'expression on- 
nttsvcrtens,n l'anoèe courante» [p. Quinct., 12, 10. Phit., 13, 10, 22. De 
nat, dcûr., 2. 20, 53. De rcp., 6, 22, 2't), ïnais, dans cette eipression. 
verlem peut être le participe présent du moyen vertor (annus verlens 
t= annus qui cum maxime vertitur), voy. p. 201, note 1, et cf. par 
exemple de rcp. 6, 22, 2i « hujus qiiidem anni nondum vice.siinam par- 
tem scito esse conversam. » Les deux exemples suivants sont plus con- 
oluants : p. Pianc. 20, 30 non dubilo quin omnis ad te conversura fue- 
rit multiludo ; de fato 7, 14 nec in falsum e vero prieterita possunt con- 
ter 1ère. 

6) Le verbe Iransitif devient intransitif parco qu'il est employé 
absolument, c'est-à-dire que l'idée du complément qu'on doit sup- 
pléer & côté du verbe est laissée dans le vague (cf. plus loin, 
p. 207, note 1) : 

Accdcrare. 3, 27, 8 accéléra, signifer. — Ces., De b. c, 2, 39, 6 ilerqae 
accélérât. Au contraire. De b. G., 7, 87, 3, accélérât Cœsar, ul prœlio în- 
tersit. Cf. Virg., Mn.. 5, 673. 

Appeiere. S, 44, 6 ubi noi appétit (de même 8, 38, 3). 10, 20, 9 jam 
lux appetebat. 37, 47, 1 cum jam consularium comitiorum appeteret 
tempus. — Cf. Ces., 0, 35, t diesque appeiobut septimus. 7, 82, 2 cum 
lux appelerct. 

Colerei^^ habilare). 21, 26, 6 colunt ... circa utramque ripam Rho- 
dani. 24, 49, 3 : (Maurusii) prope Oceanum adversus Gadis colunt (cf. 
Cœtius Antipater cité par Servius, ad Vcrg., £n., 4, 406 : < Maurusii, 
quijuxta Oceanum colunt «). 38, 18, 12 qua Cilices maritimi colunl, 43, 
29, 7 qui prope Axium flumen ad reglouem Orientis colercnt. — Cicéron 
emploie aussi colère pour incolcre, mais seulement avec un complément 
à l'accusatif, au moins dans les passages que j'ai vus cités dans les 
dictionnaires. 

Excipcre. 2, GI, 1 turbulentior inde annus exeepit {5, 13, 4 tristem 
hiemtm ... gravis.,, œstas excepil). 25, 23. 8 alla subinde spes, postquam 
hiecvaoa evaserat, eaicepit (23, 18, 15 « ubiprimumsubpellîbushaberi 
cœpti sunt viaque et alius militaris labor exeepit », je crois qu'il faut 
entendre : « eos eioepît «). — Cf. Ces., 7, 88, 2 ulrîmque clamore sub- 
lalo excipit rursus ... clamor. De b. c, 1, <î3, 3 itinera difticilia atque 
angnsta excipieb(mt. 1 , 6>>, 4 inde excipere loca aspera. 2, 7, 3 re cognlta 
tanlus luctus exeepit. 

Flectere. 3, 8, 6 ex Gabino in Tusculanos pexere colles. 28, 16, 3 ad 
Oceanum llectit. Cf. Virg., Mn. 9, 372 cum procul hos Iïevo flectentes 
limite ccmunl. Tac, Ifis(., 2, 70 Vitellîus Cremonam flexit. — Il faut 
suppléer une idée toile que iter; Forcellini cile t flectit iter » (Corn. 
Nép.), ■ de foro in Capitolium cumis flectere » (Cic), t fleiimus in 
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lœvum curstis » (Ov.). Cf. « flecte te • Cic, PML, 1, 44, 35, « (silva) se 
fiectit sinistrorsus » Ces., 6, 25, 3. 

ObHnere, 29, 27, 7 noctem îasequentem (« durant la nuit suivante ») 
eadem caligo obtinuit. Cf. 21, 46, 10, où je crois qu'il faut corriger ; 
« quod et plures tradidere auctores et [ea] fama obtinuit *. » Forcellini 
cite : Varron, De re rust., 2, 1 « non ipsos quoque (Romulum et Re- 
mum) fuisse pas tores obtinebit, quod Parilibus potissîmum condidere 
urbem? », Epist. ad Gaes. de rep. ord., 2, 1 « pro vero antea obtine- 
bat, etc., » et plusieurs exemples tirés du Digeste. Cf. Salluste, Jug., 80, 
7 (X nulla (uxor) pro socia obtinet, » Au contraire dans les passages 
suivants, SaU., Jug,, 17, 7, « ab ea fama quae plerosque obtinet ^ » Cic, 
Tmsc, [5, 41, 118, « lex quœ in Grœcorum conviviis obtinetur^ » Orat. 
part,, 37, 130, « ea aut consuetudine aut conventîs hominum et quasi 
consensu obtinentur, » on voit, dans des cas tout semblables, obtinere 
construit autrement. 

Permittere, « donner pleins pouvoirs » : 23, 2, 8 si permittant sibi et, 
certaminum in re publica oblitî, credant. 24, 14, 8 quos, consultos ab 
se, de libertate eorum sibi permisisse. — Cf. Ter., Ad. 5, 9, 38 : tibi, 
paieTipermittimus. On trouve plus souvent : permittere rem, negotium, etc. 

Tenere. 1, 4, 5 tenet fama. 1, 17, 6 quod nunc quoque tenet nomen. 
3, 19, 2 hae tenuere contentiones, etc. (4, 7, 7 contentio ... in interregno 
rem complures dies tenuit). 3, 47, 6 silentium inde aliquamdiu^enmï 
(de même 40, 8, 20). 2, 3, 5 per aliquotdies ea consultatio tenuit (cf. 7, 
39, 11. 27, 5, 15). 23, 12, 2 fama tenuit (cf. 38, 13, 6). 23, 44, 6 imber 
continens per noctem totam ... tenuit (cf. 24, 47, 15. 36, 43, 11). 25, 39, 
10 diuque tenuisset (prœlium), ni, etc. 25, 15, 16 seditio inde paulisper 
tenuit. 25, 27, 6 si pergerent îidem, qui tum tenebant, ab ortu solis 
flare... venti (voy. au contraire 6, 35, 10 ea solitudo magistratuum ... per 
quinquennium «rôem tenuit.) — Forcellini renvoie pour cet emploi de 
tenere à Quintilien. Un passage remarquable est Virgile, Mn., 2, 505 
(( tenent Danai qua déficit ignis » (entendez : tenent omnia) ; Tellipse du 
complément fait que tenent semble prendre le sens de adsunt, de môme 
que, dans plusieurs des textes de T.-Live cités plus haut, tenere sem- 
ble devenir synonyme de manere. * 

1. Si Ton considère quod comme le neutre du pronom relatif, « hoc fama 
obtinuit » me paraît une expression bien extraordinaire, que Ton yeuiUe faire 
de hoc un accusatif ou un nominatif, de fama un nominatif ou un ablatif. 
D'autre part, il me semble que c'est fausser le sens du passage que de con. 
sidérer quod comme la conjonction : « malim... de filio verum esse » signifie 
simplement que T.-Live serait heureux de pouvoir faire honneur au jeune 
Scipion du fait d'armes en question ; il ajoute ensuite que d'ailleurs cette ver- 
sion, qu'il aimerait à pouvoir considérer comme la vraie, est celle qui a le 
plus d'autorité. — L'intercalatiou de ea devant fama est du reste une correc- 
tion facile à justifier, à cause de la ressemblance de EA et de FA dans l'onciale. 

2. Drager cite encore, parmi les verbes employés comme intransitifs par 
T.-Live, purgare : 42, 14, 3 « pw*ganti se nibii hostile dixisse. » L'expression est 
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c) Dans certaines expressions toutes faites, appartenant au vo- 
cabulaire de l'art militaire ou de la marlHe, le complément qui 
accompagne d'ordiuaire le vci-bc peut se sous-entendre, en sorte 
quoleverbo transitif semble devenir intransitif '. 

Ducere (exerdliim. en grec âyuv ou i)a.ivuv). 1, 23, S ducil quampro- 
xime ad boslem potest. 23, 9, i I Hannibal silentio ducebat ad portam. 
1, 23, 6 in aciem educU. 27, 2, S prior in aciera eduxU. 34, 14, I prœter 
castra hostimu circumducU, etc. — CÉsar semble dire toujours « ducere, 
educere exercitum » (7, 10, i, legiones sert de complëment, non seule- 
ment à coiitineret, mais aussi à edueerel; 7, 81, 3, U faut suppléer, à 
c&té de edticit, suos contenu dans suî^ qui précède). 

Movere {signa, castra). Il), 20, 6 Inde lertia vigilia moturum (hostem). 
25, 9, 7 Hannibalem erercitumqoe e castris non movisse. 27, 40, 1 1 mo- 
veratex hibernis... Q. Glaudius. 38, 41, 2 prius explorato saltu quam 
moverent. 21, 32, 1 triduo fere postquam Hannibal a ripa Rhodaoi 
nwuii, 24, 44, 7 priusquam ab urbe moverent. — Par extension 37, 28, 4 
« postquam movisse a Samo Romanos audiyit, » où il s'agit d'une fiotle. — 
Ci. Cic, Ad AU., 9, 1, 1 « XTV. die post quam ille Canusio moverat. » 
Chez César, on rencontre seulement castra movere; movere seul se 
rouve I)e b. Afi:, 7, De h. Hùp., 20. Cet emploi de movere ap- 
partenait donc peut-être à la langue familière. 

Appellers {naoem, dassem). 37, 21, 7 ad insulam quam Bacchium 
Tocant ... uppuleruiit. (> Chtssevi appellere Emporiis, in portum, in Ita- 
liam » se lit 2f, 60, 2. 30, 10, 9. 8, 3, 6.) — Cf. Ces., De b. c, 2, 23, 1 
• iippeltU ad enm locum qui appellalur Auquillaria. » On peut voir 
dans Forcellioi que chez les écrivains postérieurs, tels que Suétone et 
Tacite, on rencontre aussi l'expression rtavis appellit {= appeUitur), cf. 
plus haut {p. 200) : naois appliail. 

Tenerelcursum). 1, l,4abSiciIiaclaEseadLaurentem agrum fenutsse '. 
%i , 49, 2 octo (nares) ad insulam Vulcani Icmierunt. 31, 49, 14 ad Hen- 
diBum ,,. tmuere. — Cicéron et César disent cursum tenere, comme 
T.-Live lui-même 22, 31, S, — Chez Ovide, Met., 2, 140, on lit < inter 
utrumque Une, n an lieu que Met. 8, 206, dans une circonstance 
semblable, il dit « inter utrumque vola. » — Cette signification tech- 

remarquable, maU purganli veut dire ici : u purgandi bqï causa dicenti, » et Is 
construction eat U mSmequeS, S9, 6, aexprobrantiàuscoa»a[iha»{:=cuaiexpTa- 
hratione cliueiitibus) niliilo plus sauilatis ïu foro quam iu curia esse, n et. aussi 
l'expression bien connue excusare morbum, vaieludinem, etc. \= morbi ex- 
eusatiouem alferre). 

1. La dilTéreuce entre ce troisiËme cas et le cas précédent est qu'ici un eom- 
plëmenl rfeferrnmé, que le verbe reçoit ordiuai remeut, est saus-enteadD, au lien 
que tout à l'beure il était questioii de verbes accompagnés d'ordiuaire d'an 
nomplément quelcouqua et eniptoyés par exception sans complément. 

S. Cf. la note de Moritz MûUer, et Frigell, Collaiio codicum Livianorum prima 
decadis, p. 82. Frigell remarque avec raison : i dasie ad locum tenere nuiquam 
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nique de tenere appartenait sans doute à la langue spéciale des mari- 
niers. 

Mittere [naves) (?). 37, 12, M in incertam tempestatem miserunt {ierunt 
Madvig, voy. Emend, Liv,, p. 529). L'expression naves mittere se ren- 
contre 29, 7, 2, mais mittere seul ne se trouve nulle part ailleurs. 

Derigere [navem), 37, 23, iO quia in frontem derigere jussi erant 
(cf. § 9, « qu8B sequebantur servantes ordinem in frontem derigere ju- 
bet, » où eas, qui est sous-entendu, est probablement le complément^ et 
non le sujet, de derigere). 

Derigere {cursum), 29, 27, 8, « si jubeat eo derigi, jam in portu fore 
omnem classem, » où je crois que derigi est im passif impersonnel. 
— Forcellini cite Sén., Epist. 53, i : • per altum ad Nesida derexi. » 

III. — Emploi des formes actives de coepi et de desii avec 

UN infinitif passif *. 

§ 51. — Une règle bien connue, c'est que, dans la prose classi- 
que, on n'emploie pas avec les infinitifs joassi/s les formes cœpi\ de- 
sii, mais cœplus sum, desùus sum ^. Avant T.-Live, les exceptions 
à cette règle paraissent être très rares ; voici celles que je connais : 
Varr., De re rust,,S, 9 « ovaquae incubantur habeantne semen puUi 
curator quadriduo postquam incubari ccepit intellegere potest » 
(toutefois le passage du pluriel au singulier est bien extraordinaire 
et il faut peut-être lire : « incubare cœpit », sous-ent, gallinaj. Deb. 
Afr., 27 « cum ab adversariis lapides mitti cœpissentyy ; 82 « signa 
in hostem cœpere inferri ^ » Hor., Epist,, 2, 3, 21-22, « amphora 
câ?/?i^ institui. » Enfin Constans [De sei^mone Sallustiano,p. 52) cite 
Salluste, Hùt. 3, 80 (Kritz) « delectae cohortes intellegi cœpere ». — 
La règle ne s'applique du reste qu'aux cas où l'infinitif a nettement 
le sens passif (cf. plus loin, § 52) : ainsi Bket. adHer., 4, 10, 14 « cœ 

iDveni. » Mais je ne suis pas de «on avis lorsqu'il propose de supprimer tenuisse 
<M porte venissCf U tendisse; tenuisse est donné par PFRD) ; je crois qu'il faut 
tout simplement remplacer classe par classem, 

i. La question est bien traitée chez Drager, l, p. 159 et suiv. de la 2« éd. ; je 
n'ai que peu de modifications à faire à l'exposé qu'il donne de la question. — 
Aux exemples qu'il donne g 92, 1, a, on peut ajouter Ter., Eun, prol. 22: oc' 
cepta est agi. 

2. On Sait que,dans le latin archaïque, on trouve de même différentes formes 
depossum, queo, nequeo mises au passif, lorsque ces verbes auxiliaires 
construits avec un infinitif passif: voy. par exemple Drager, I, p. 163, où il 
faut ajouter Salluste, Jug, 31, 8 : quicquid sine sanguine civium ulcisci 
nequitur, 

3. L'expression régulière se trouve : ch. 12 a conspici cœpttcs est, » 69 et 78 
« cœptum est fieri, » 82 « animadverti cœptum esset, m de B, Hisp,, 31 a tra- 
duci ccepta sit, » 
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pit,,. defricari, » rfe/ncan (« se /a/re frotter ») est un verbe moyen \ 
Sali., Cat.^ 51, 40, « circumveniri innocentes, alla hujuscemodi 
fieri cœpere, » fieri peut être considéré comme une sorte de verbe 
moyen, car on le peut traduire par « arriver, » aussi bien que par 
« être fait yy. — Enfin Cic, Tusc, 1, 13, 29, « sed qui nondum ea 
quae multis post annis tractari (tractare mss.) cœpissent physica 
didicissent, » est un exemple tellement isolé qu'on peut soupçon- 
ner cœpissent d'être une faute due aux copistes; Keil a rétabli 
avec raison tractari cœpta sunt. 

D'après les exemples cités plus haut, on pourrait croire que 
l'emploi dés formes actives cœpi\ desii à côté d'un infinitif joassî/'est 
encore un emprunt fait par T.-Live à la langue populaire ; toutefois 
Dràger et Weissenborn remarquent que T.-Live ne semble pas 
employer indifféremment cœpi et cœptus sum, mais qu'il n'a re- 
cours à la forme active, cœpi, que pour rendre une nuance de sens 
très délicate, que l'ancienne langue négligeait sans doute. Dans 
les phrases où l'on a occasion d'employer cœptus sum, on peut dis- 
tinguer du sujet grammatical ce que j'appellerai le sujet logique. 
Ainsi, quand on dit « utrimque instrui acies cœptx sunt, » actes 
n'est que le sujet grammatical; le véritable sujet logique, ce sont 
ceux qui font l'action marquée par le verbe instruere, c'est-à dire 
les deux généraux qui sont en présence. Mais il peut arriver aussi 
que le sujet grammatical, dans une phrase de ce genre, soit en 
môme temps sujet logique, et, selon la remarque de Weissenborn 
et de Dràger, T.-Live emploierait la forme active, ccept, précisé- 
ment pour marquer que le sujet logique n'est autre que le sujet 
grammatical lui-même. Ainsi, si l'on parlait des variations par où 
a passé l'ordre de bataille chez les Romains, l'usage de T.-Live 
demanderait « tum prîmum manipulatim strui acies Romana 
cœpit^y, parce qu'ici le sujet logique, c'est évidemment l'ocies Ro- 
mana elle-même. 

Cette remarque, un peu subtile, de Weissenborn et de Dràger 
est-elle fondée? Les passages où T.-Live emploie cœpi au lieu de 
cœptus sum peuvent tous s'expliquer par cette règle, à une seule 
exception près ; mais, pour desii, les exceptions sont plus nom- 
breuses, et, comme je le dirai plus loin, T.-Live, qui emploie très 
bien cœptus sum, semble avoir évité desitus sum. D'autre part, il est 
assez singulier que cette règle pour l'emploi de cœpi et de cœptus 
sum soit particulière à T.-Live et qu'on ne l'ait signalée chez au- 
cun autre auteur latin ; enfin, pour l'établir tout à fait, il faudrait 
faire la vérification inverse, c'est-à-dire voir si, dans aucun des 
passages où T.-Live emploie cœptus sum, le sujet grammatical 

14 
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n'est en môme temps sujet logique *. Il faudrait donc de nou- 
velles recherches pour mettre cette règle à Tabri de toute con- 
testation. 

* 

a) Çœpi, — 2, 29, d senatus tumultuose vocatus tumultuosius consulitur, 
quaestionem postulantibus iis qui pulsati fuerant, decernente ferocis- 
simo quoque non sententiis magis quam clamore et strepitu. [6] Tan- 
dem, cum irœ resedissent, exprobrantibus consulibus nihilo plus sani- 
tatis in curia quam in foro esse, ordine consuli cœpit, — <c Les sénateurs 
commencèrent à se laisser demander leurs voix. » Avec ccsptus est, le 
sens semblerait être : « Les consuls commencèrent à demander aux séna- 
teurs leurs voix, » ce qui serait tout autre chose. 

2, 3<, 6 plebi, cui ad eam diem summa ope inservitum erat, injuriae 
a primoribus fieri cœpere. — On peut dire que le sujet logique est inju- 
riae, et non primores ; le sens est en effet : « Aux flatteries dont on avait 
jusqu'à ce jour comblé la plèbe succédèrent des violences, » Au contraire 
3, 65, 7, « sed alter semper ordo gravis alterius modestiee erat ; quie- 
scenti plebi ab junioribus patrum injurias fieri cœptae, > le sujet logique 
est juniores patrum : « Une fois que la plèbe fut tranquille, ce furent les 
patriciens qui; etc. » 

24, i9, 6 ita ab duobus consulibus Casilinum oppugnari cœpit, — Il 
y avait déjà im consul qui assiégeait Casilinum ; son collègue vient le 
rejoindre ; Tidée est par conséquent que la situation de la ville change, 
et qu'au heu d'être assiégée par un consul, elle est assiégée par les 
deux. Avec cœptum est la phrase signifierait : « les deux consuls com- 
mencèrent à assiéger Casilinum », ce qui serait un contre-sens. Au 
contraire, dans les autres passages où T.-Live parle du siège d'une 
ville, il emploie toujours cœptus sum, voy. Dràger, /. /. 

37, 12, 12 exasperato fluctibus mari jactari cœperunt, — Le sujet gram- 
matical est en même temps le sujet logique. Avec cospti sunt, il sem- 
ble que ce serait la mer qui serait présentée comme étant le sujet lo- 
gique (« les flots cessèrent de les ballotter »), ce qui serait fort peu na- 

1. 2, 1, 4 c( si illa pastorum convenarumque plebs.... agitari cœpta esset tri- 
buniciis procellis et in aliéna urbe cumpatribus serere certamina », on atten- 
drait, d*après la règle de Weissenborn et de Drâger, cœpisset, qoi conviendrait 
d'autant mieux qu'il faut suppléer cette forme à côté de sere7'e : le sujet logique 
est bien plebs. De même, 37, 16, 4, ce circumagente se vento fluctibus dubiis 
volvi cœptum est mare », il serait plus naturel de considérer comme sujet logi- 
que la mer que les vagues, et d'après cela T.-Live aurait dû mettre cœpit. Tout 
ceci ne laisse pas de m'inspirer quelques doutes sur la justesse de la distinction 
qu'on veut établir entre cœpi et cœptus sum chez T.-Live, quoique, dans plu- 
sieurs des passages cités plus bas, cœpi semble bien avoir été choisi parce que 
cœptus sum aurait donné un faux sens. — Dans les autres exemples que 
Drâger, p. 160, cite pour l'emploi de cœptus sum chez T.-Live, le sujet logique est 
partout différent du sujet grammatical, mais Drâger n'a donné gu'un choix 
d'exemples très restreint. La question 'serait donc encore à étudier. 
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^^^Rurel. Mais quelle forme CicÉron auraît-il employée dans celle phrase, 
'^^^luiquine construit jamais «ept avec ua infinitif passif ? 

Reste le passage 35, 33, 10, « educi inde fre<pieoter anle urbem in 
campura ad EurolaQamnemrtEperf;{copia;), " oùcuspereme parait irré- 
gulier. Il est question dans tout ce passage de ce que font Nabis et 
Alesamenus ; Je ne vois aucune raison de considérer dans cette phrase 
particulière copim comme étant le sujet logique. 

b) Dndi. — 4, 33, 9 nemioem se plebejum contempturum, ubi con- 
tenani desissejH {de même 22, 34, 8). — « De se voir méprisés. » Le su- 
jet grammatical est aussi le sujet logique. Au contraire 3, 38, S, • nec 
îpsi solum desponderant animos, sed contemni crepti eratit a finitimis 
populJs, imperiumquo ibi esse ubi non csset libertas indignabaotur, > 
le sujet logique asipiilmipo-puU. 
8, 28, 1 eo iinno plebei Romanœ velut aliud initium libertatis facttmi 

Iest, quod necti dain-unt. — Le sujet logique est la plèbe, qui obtient 
Tabolilion de la contrainte par corps. 
22, 18, 10 haud parvam rem esse ab totiens victore hoste vincî dé- 
plisse. — Le sujet logique, ce sont les Romains, qui sont arrivés à ce ré- 
sultat, qu'ils n"essuieat plus de défaites. 
Mais, à côté de ces passages, il y en a d'autres où la forme active ne 
me semble avoir aucune raison d'être : 
3, 3, 2 si umqcara dubitatum est, Quintes, utrum tribuni plebis 
'Testra an sua causa sedîtioDum sempec auclores fuerinl, id hoc anno 
desmc dubilari certom habeo. — On dira, si l'on veut, queT.-Live prend 
id pour sujet logique : « c'est un fait désormais certain que, etc. • ; 
mais dcsitum esse serait tout aussi naturel et vaudrait mieux, comme 
étant plus conforme à la règle classique. 
6, fl, 3 desiemnl jam idla contemni bella. ~~ T.-Live prendrait bdla 
pour sujet logique ; mais il serait tout aussi naturel de prendre pour 
sujet logique les Romains, et par conséquent desila ei-anl serait plus 
correct, puisqu'il n'y avait pas ici de raison de ne pas se conformer à 
l'usage classique. 

23, 38, 20 si diem proferimus et hesteraee eruptionis fama con- 
temni desîerimus. — Ici encore il n'y avait aucune nécessité logique 
^^^^ d'employer la forme active. 

^^^L 32, 7, D tanta ex so bello, quod jam timeri dasierat, clades accepta 
^^^B est ! — Héme observation. 

r Peut-être T.-Livo a-t-il voula éviter la forme desûus sum, qui, 

comme on peut s'en assurer enparcourantl'arllclB deM. Driiger, 

Il est loin d'être aussi ordinaire en latin que cœpius sum. Chea T.- 

1^^^^ Live.je ne l'ai vue employée qu'au passif impersonnel, où oUe était 
^^^^ absolument nécessaire { 5, 17, 5. 34, 41, 5. 42, 49, 7), et une fois 
^^^B -au participe : 43, 49, 7 a Perseî autem régi... famamet beUoclara 
^^V Macedonum gens et Philippuspater... proibobat, lumipsius Perseî 
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numquam... desttum belli exspectatione celebrari nomen » (« ce 
fait que son nom, etc. »). 

§ 52. — Quand Finfinitif n'a pas le sens passifs mais le sens 
moyerty on emploie en latin la forme active du parfait de cœpi ou 
de desino * ; certains infinitifs, dont le sens passi'f est très effacé, 
peuvent être construits, soit avec cœptus sum, desitus sum, soit 
avec cœpîj desit, suivant qu'on veut les considérer comme Aqs pas- 
sifs ou des moyens. 

Dans deux cas tout à fait semblables, Gicéron et Salluste disent en 
parlant, Fun de l'orateur Pison, l'autre de Marius : « is, cum satis flo- 
ruisset adulescens, minor haberi est cœptus postea » {Brut., 67, 236 ] ; 
« postquamtantam rem Marius sine uUo suorum incommodo [peregit], 
magnus et clarus antea, major atque clarior haberi cœpit » {Jug., 92, 1). 
C'est que haberi peut être regardé, soit comme un infinitif passif ( «être 
considéré comme » ), soit comme une espèce d'infinitif moyen ( « pas^ 
ser pour » ) *. 

Voici les exemples de T.-Live que je connais ; 

D'une part : 22, 4, 4 postquam... pandi [se développer) agmen cœpit. 

D'autre part : 5, 17, 1 ingens inde haberi captivus vates cœptus. — 
De môme 40, 37, 1 prodigii loco ea clades haberi cœpta est. Cf. 42, 
17, 4 brevi perfamiliaris haberi trahiqae (véritable passif) magis quam 
vellet in arcauos sermones est cosptus (entendez : a Perseo). Dans tous ces 
passages, haberi est traité comme verbe passif, et il est possible que 
T.-Live ait voulu marquer par là que le sujet logique était distinct 
du sujet grammatical. 

T.-Live dit toujours : « fuga cospta fieri, coUoquia cœpta fieri, cœdes 
fien cœpta est, » 9, 43, 16. 24, 47, 4. 25, 34, 13. 27, 42, 5. 31, 23, 7, etc. 
(le sujet logique est le nom des personnes qui fuient, qui s'entretien- 
nent, etc.) ; ici encore fieri est traité comme un infinitif passif '. Com- 
parez encore 8, 2, 6 « ab Sidicinis deditio prius ad Romanes cospta 
fieri est > (sujet logique exprimé), et 9, 42, 7 « postero die, vixdum 
luce certa, deditio fieri cœpta » (sujet logique sous-entendu). 

1. Aux exemples cités par Drâger on peut ajouter : Ter., Eun., 5, 5, 1-3 : 

Ex meo propinquo rure hoc capio commodi : 
Neque agri ueque urbis odium me umquam percipit. 
Ubi satias cœpit fieri, commuto locum. 

2. Cic, de off,, 2, 8, 27, « desitûm est enim videri quîcquam in socios ini- 
quum », videri, quoique ne pouvant être considéré ici comme un verbe passif, 
est construit avec desttum est, comme le serait son synonyme haberi. Il est à 
remarquer que le sujet grammatical n'est pas le sujet logique ; le sujet logique 
est nobis, qui est sous-entendu : c'est peut-être là ce que remploi de la forme 
passive desitum est sert à marquer. 

3. Virgile, JEn, 6, 256-7, « juga cœpta mo^eri | silvarum», moveri est égale- 
ment un passif: les montagnes ne tremblent pas d^elles-mêmes, c^est une 
force mystérieuse qui les met en mouvement. 
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5, 17, iO, (c eoque mitescere discordiœ intestin» metu commun!, ut fit, 
cosptœ » est tout à fait inadmissible et ne peut se justifier par cette con- 
sidération que mitescere équivaut à leniri : il faut rétablir cœpere^ al- 
téré en cœptœ par assimilation aux nominatifs féminins qui précèdent. 



IV. — Clausus fui, fueram, etc. *. 



§ 53. — La différence de sens entre clausus sum et clausus fut, 
clausus eram et clausus fueram^ etc., peut être représentée comme 
il suit : 



Passif du verbe claudere : action 
subie par un objet. 



Présent 



Imparfait 



Parfait 



Plus-que^arfait 



Templum claudi- 
tur, « on ferme le 
temple », en aile 
mand : « der Tem- 
pel wird gesehlos 
sen ». 



T. claudebatur , 
« on fermait le tem- 
ple ». 



T. clausum est , 
« on ferma, on a 
fermé le temple », 
« d. T. wurdle ge- 
schlossen, ist ge- 
schlossen worden ». 



ï. clausum erat, 
« on avait fermé le 
temple », « d. T. 
war geschlossen 
worden ». 



Emploi du verbe sum avec le participe 
(adjectif) clâusiîs : état dans lequel 
se trouve un objet. 



T. clausum est , 
« le temple est (se 
trouve) fermé » , 

d. T. ist geschlos- 



<( 



sen » . 



T. clausum erat, 
(( le temple était (se 
trouvait) fermé », 
« d. T. war ge- 
schlossen >. 



Présent 



Imparfait 



1. Madvig, Opusc. Acad. alt,^ p. 218 et suiv., et Lot, SprachL^ 3« éd., p. xn. 
— Rûhnast, p. 204 et suiv. — Drâger, I, p. 276 et suiv. — Neue, II, p. 352 
et suiv., donne une riche collection d^exemples. 
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Futur 



Futur antérieur 



T. clausum fuit, 
« le temple se trou- 
va , s'est trouvé 
fermé », « d. T. ist 
geschlossen gewe- 
sen, war geschlos- 
sen ». 



Parfait 



T. clausum fue- 
rat , « le temple 
avait été ( s'était 
trouvé ) fermé » , 
« d. T. war geschlos- 
sen gewesen ». 



Plus-que-parfqit 



T. claudetur, « on 
fermera le temple», 
« d. T. wird ge- 
schlossen werden ». 



T. clausum erit 
« on aura fermé le 
temple », « d. T. 
wird geschlossen 
worden sein » . ' • 



T. clausum erit , 
'( le temple sera (se 
trouvera) fermé », 
« d. T. wird ge- 
schlossen sein ». 



Futur 



T. clausum fue- 
rit, « le temple aura 
été (se sera trouvé) 
fermé » , « d. T. 
wird geschlossen 
gewesen sein ». 



Futur antérieur 



Et ainsi de suite. 



§ 54. — Cette distinction est bien connue ; ce qu'il est intéres- 
sant de rechercher, c'est jusqu'à quel point elle a été observée 
par les différents auteurs latins. L'usage ne paraît pas avoir été 
également sévère pour tous les temps du verbe. J'étudierai la 
question spécialement pour T.-Live, mais en tenant compte aussi 
de l'usage des autre» auteurs *. 

1. Dans les anciens textes de loi j*ai noté : Lex agraria de l'an 643 (C. /. L., I, 
200), XLiv: « adsignatum esse fùiseYQ joudicaverit. » lvii: « neive adsignatum 
esse neive fUise judicato. » lzviii : « eive quei in colonei numéro scriptus est 
fuitye. » LxxYii : « [quel ex] lege Livia factei createi^e sunt fUeruntve, » 
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à) Fui. 

Au parfait de Tindicatif T.-Live, non plus qu'aucun écrivain de 
répoque classique, n'emploie clausus /w2*pour clausus sum. Il fait 
partout la distinction qui a été indiquée plus haut : le participe 
passé joint à /w2* marque partout, non pas une ac^/on passée, mais 
un état qui a existé dans le passé, tantôt avec l'idée que cet état 
a cessé, tantôt sans cette idée ; dans certains passages le participe 
a tout à fait pris la valeur d'un adjectif. 

i, 19, 3 bis deinde post Numae regnum Janus clausus fuit {se trouva 
fermé). 

3, 26, H navis Quinctio publiée parata fuit ( le bateau était déjà tout 
prêt). 

3, 36, 7 aliquamdiu œquatus inter omnes terror fuit. 

6, 29, 9 tabulaque sub eo fixa..,, his ferme incisa litteris, fuit {il y 
eut un écriteau, etc.). 

7, 3, o fixa fuit (lex) dextro lateri sedis Jovis (il y eut un temps où 
cette loi se trouvait, etc.). 

9, ii, 3 restituât legiones intra saltum quo sœptœ fuerunt (où elles se 
trouvaient enfermées). 

10, 19, 14 ab neutra parte satis commode instructi fuerunt. 

23, 19, 18 idemtitulus tribus signis... fuit subjectus { la môme ins- 
cription a existé autrefois, placée au bas de trois statues, etc.). 

26, 27, 4 nocte ac die continuatum incendium fuit { ce fut un incendie 
qui, etc.). 

36, 17, 4 munitiones etlocis opportunioribus tune fuerunt { il y avait 
alors, etc.) et validiores impositae. 

38, 56, 3 Literni monùmentum mônumentoque statua superimposita 
fuit { il y eut à Literne, etc.), quam tempestate dejectam nuper vidi- 
mus ipsi. 

21, 62, 6 et subinde aliis procurandis prope tota civitas operàta fuit 
(pendant quelques jours, toute la ville se trouva occupée, etc.; c'est un 
état qui dura un certain temps). 

40, 59, 7 lanxque... quae Jovi apposita fuit (qui se trouvait, etc.). 

42, 3, 3 naves paratx fuerunt (des bateaux étaient tout prêts). 

44, 6, 9 hic locus ... praesidiis regiisfwii insessus {se trouvait occupé). 

3, 24, 10 MRPFU donnent : «... lustrum... decimum conditum (sous- 
ent. est). Fuerunt {fuerant D) censa civium capita centum septendecim 
milia trecenta undeviginti. » Madvig adopte la correction : « conditum 
ferunt. Censa, etc. ». Je garderais fuerunt, en construisant : « cen^a 

LexRubria de Taii 705 {Ibid., 205), II. 14 : « sei ... jure lege damnatus esset fuis- 
set. » Lex Julia de l'an 709 {Ibid,, 206), 112-113 : « queive depugnandei caussa 
auctoratus est erit fuit fuerit. » 159 ; « quel lege pi. va se. permissus est fuit. » 
Ces exemples montrent bien qu'on faisait une distinction entre scriptus est et 
scriptus fuit. 
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civium capita {sujet) fuerunt [verbe] centum, etc. [attribut) », « le nom- 
bre des citoyens inscrits lors de ce recensement fut de cent dix-sept 
mille, etc. » 

Dans les deux passages 23, i9, 18 et 38, 36, 4 fuit ne doit pas être non 
plus construit avec le participe ; il faut ponctuer : « statua ejus indicio 
fuit, Praeneste in fore statuta ; » « supplicatio triduum, pro collegio de- 
cemvirorum imperata, fuit 'm omnibus compitis, » cf. Neue, II, p. 356. 

Il reste * le passage 45, 23, 6 « neque bonorum sociorum de- 
fuimus offlciô, sed a v ohis pi^ohibiti [ms. prohibitio) praestare fui- 
mus. » Ce passage étant tout à fait isolé, il est probable qu'il y a 
une altération de texte ; le copiste, pensant à defuimus qui précé- 
dait, aura substitué fuimus au vrai mot; Madvig a proposé neym- 
vimus, Weissenborn non potmmus, Harant « prokibiti id prae- 
stare sumus, » 

De même chez César, De b, c, 3, 101, 4, « oppidum fuit de- 
fensum » n*est pas admissible ; fuit est sans doute à supprimer. 

Chez Corn. Nép., Ep.^ 8, 3, on lisait : « Epaminondas a Theba- 
nis morte multatus est quod eos coegit apud Leuctra superare 
Lacedaemonios, quos ante se imperatorem nemoBœotorum ausus 
fuit aspicere in acie. » Halm a corrigé ausus sit; en effet ante se 
prouve que cette proposition représente la pensée d'Épaminondas 
et la raison pour laquelle il tenait particulièrement à battre les La- 
cédémoniens; mais \q parfait du subjonctif me paraît peu correct 
et je lirais plutôt : « ausus fm[sse]t » *. 

D'autre part on ne peut nier que Plaute n'emploie quelquefois 
fui au lieu de sum; c'était sans doute une façon de parler propre 
à la langue vulgaire^ : MiL^ 2, 1, 39-40, « ubi sumus provecti in 
altum, sicut voluerunt | capiunt praedones navem illam ubi vec^ws 
fui », vectus fui n'est peut-être pas pour vectus sum ; le sens serait : 
(( le bateau ohje me trouvais comme passager; » mais dans d'autres 
passages je ne vois pas de différence de sens entre fui Qisum * : 

1. Pour les passages 21, 50, 5. 30, 26, 9, voy. Neue, II, p. 356. 

2. Voy. chez Neue, II, p. 355-356, Tiadication de plusieurs autres passages de 
différents auteurs où on lisait à tort fui. 

3. Cet emploi de fui reparait plus tard chez des auteurs peu corrects, par 
exemple chez Justin : 12, 16, 7. 18, 3, 2. 

4. Neue, II, p. 353^ cite d'autres passages de Plaute où fui s'explique très 
bien, entre autres Afos^., i, 3, 2-4, a non equidem in ^Egyptum hinc modo vectus 
fui^ \ sed etiam in terras so las orasque ultu mas | sum circumvectu$, ï> oti vectus 
fui parait désigner une époque déjà passée par rapport à sum circumvectus. — 
Rudens, 1, 3, 33 (31), « libère egoprognata fui maxume, nequiquam fui », on peut 
croire que l'emploi de fui sert à marquer que cette condition de femme libre 
qu'elle a eue autrefois par naissance, elle l'a depuis perdue. Cf. Capt., prol. 7 
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Amph.y ^, 1, 31 quod numquam opinatus fui, Pseud., 2,3, 23 quod 
subito commentus fui, JRœn., 5, 6, iO jampridem equidem istuc scivi et 
miratus fui, Ibid.^ pr oh 40 paene oblitus fui (118 pœne oblitus sum) \ 
môme expression Pseuc^., 1, 2, 3(5. Ailleurs oblitus fui, voy. Neue, II, 
p. 356. —AuL, 3, 3, 9 coctum ego, non vapulatum, dudum conductus 
fui, Merc,,2, 4, 20 Achillem orabo utaurum mihi det, Hector qui (abl.) 
expensus fuit. 

Je citerai enfin un passage intéressant de Cicéron, p, Arch., 7, 
15 « illiipsisummiviri... istane àocivina,.,, e7'uditi fuerunt? » Il peut 
sembler à première vue que eruditi fuerunt soit pour eruditi sunt; 
mais eruditi sunt signifierait « ils se sont formés », eruditi fuei^unt 
signifie « ils étaient formés » : fuerunt avec le participe a presque 
le môme sens que erant et marque les résultats durables d'une ac- 
tion Aonisunt indiquerait simplement Taccomplissement. Ici Tune 
et l'autre forme étaient possibles, mais cela 'ne veut pas dire qu'il 
n'y ait entre elles aucune différence de sens. 

b) Fueram^, 

i** Dans les passages suivants, la distinction qui a été marquée 
au commencement est observée; le participe joint à fueram mar- 
que un état qui avait existé antérieurement à tel ou tel moment : 

i , 2, 1 oui pacta Lavinia ante adventum'iEneœ fuerat (elle avait été 
sa fiancée). Cf. 1, 26, 2 quae desponsa uni ex Curiatiis fuerat. 

{, 27, 1 quod tribus militibus fortuna publica commissa fuerat (elle 
avait été entre leurs mains). 

2,27, i qui ante neod fMcrani creditoribus tradebantur. 

2, 52, 1 eo (frumento) quod abditum fuerat (q\ïon avait jusque-là tenu 
caché) prolato. 

8, 6, 15 saepe iisdem manipulis permiœti fuerant. 

22, 24, 2 castra, quae in monte alto ac tuto loco posita fuerant (le camp 
était resté quelque temps dans cette situation). 

26, 21, 8 multa nobilia signa, quibus... Syracusae omatœ fuerant, 

28, 12, 6 in quibus spes omnis reposita victoriœ fuerat. 

44, 10, 1 Perseus tandem e pavore eo quo attonitus fuerat (il était 
resté quelque temps saisi d'effroi) emerso animo. 

39, 24, 4 omni cura in augendas regni opes intentus (adjectif) fuerat. 

•31, 42, 5 qu8B per agros sparsa multitudo fuerat. 

22, 54, 1 qui sparsi faga per agros fuerant. 

« seni huic fuerunt filii nati duo » (mais il ne les a plus). Mil. 2, 1, 24 « ia pu- 
bliée legatus Naupactum fuit » (à Theure qu'il est, il est revenu de cette am- 
bassade). 

1. La plupart des passages que je vais citer sont déjà cités par Neue, mais je 
ne suis pas toujours d*accord avec lui sur le sens de fueram. Il y a du reste 
beaucoup de passages où Ton peut hésiter sur Texplication à donner. 



218 ÉTUDES SUR LA LANGUE ET LA GRAMMAIRE DE TITE-LIVE. 

24, 40, 1 quod jam ante suspectum * fuerat motum bellum est. 

26, 12, 3 Capua etsi nihilo segnius ohsessa per eos dîes fuerat, 

23, 43, 7 explorato cum firmisque praesidiis, tuto receptu, praedatum 
ierat omniaque velut adversus praesentem Hannibalem cauta provisaqnt 
fuerant (ms. fuerunt) (toutes les Diesures de précaution s'étaient trou- 
vées prises). 

27, 44, i Romae haud minus terroris ac tumultus erat quam fuerat 
biennio ante, cum castra Punica objecta Romanis mœnibus portisque 
fuerant, 

37, 26, i classem, quae per aliquot menses instructa ac parata fuerat, 
10, 19, 9 majorem molem haud facile sustinentis quam cum qua ma- 

nus conserere assueti fuerant {ûs avaient eu l'habitude jusque-là). 

On remarquera la nuance particuUère que remploi de fueram 
semble ajouter à l'expression dans les passages que voici : 

45, 44, 7 datus, qui circumduceret eum, L. Cornélius Scipio quœstor, 
qui et Capuamei obviam missus fuerat (il était revenu de cette mission ; 
erai semblerait indiquer qu'il y était encore). 40, 54, 9 qui Romam le- 
gati fuerant (ils en étaient revenus). 30,24, 4 circumeundis Italiae urbibus 
quaebello alienatœ fuerant (elles ne Tétaient plus). 

38, 36, 4 quod luce... tenebrœ obortas fuerant (ces ténèbres s'étaient 
dissipées depuis). 

2, 22, 5 adeo fuit gratum patribus ut et captivorum sex milia Latinis 
remitterent et de fœdere, quod prope in perpetuum negatum fuerat (tel 
avait été Tétat des choses, mais on revint sur cette décision), rem ad 
novos magistratus reicerent. Fragm. du livre 420 *: in rostris... ubi 
eo ipso anno... auditus fuerat (c'était fini, on ne devait plus l'entendre). 
45, 40, 2 tantum pecuniœ intra triginta annos... coacervatum fuerat (la 
moitié de cet argent n'existait déjà plus). 

23, 33, 3 is, ubi primum fama accepit Hannibalem Alpes transgressum, 
ut bello inter Romanum Pœnumque orto lœtatus erat, ita, utrius po- 
puU mallet victoriam esse, incertis adhuc viribus /Zwc^wa^MS ajoimo fuerat 
(cette indécision avait cessé). 

25, 6, 12 Caudinae legiones... eundem illum hostem sub jugum 
miserint qui hac sua ignominia lœtatus fuerat (cette joie avait cessé). 

25, 5, 4 ante hune intra centum annos et viginti nemoprseter P. Cor- 
nelium Calussam pontifex maximus creatus fuerat qui sella curuli non 
sedisset (cela avait été vrai pendant cent vingt ans, mais cela n'était 
plus vrai maintenant). 

1. Cet exemple pourrait être supprimé, puisque suspectus ne se rencontre 
guère en latin que* comme adjectif; c^est tout à fait par exception qu*on 
trouve parfois le verbe suspicere pris dans le sens de « soupçonner » : Sali., 
Jug.f 70, 1 : « suspectus régi et ipse eum suspiciens. » 

2. Peut-être l'explication que je donne de fuerat dans ce passage paraîtra-t- 
elle un peu subtile ; il se peut que fuerat soit ici simplement pour erat. Même 
observation pour quelques-uns des passages qui suivent. 
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1, 59, 8 ibi oratio habita nequaquam ejus pectoris ingeniique quod 
sîmulatum ad eam diem fuerat (maintenant cette feinte avait cessé). 

i, 55, 2 exaugurare fana sacellaque statuit quœ aliquot ibi a Tatio rege 
... consecrata inaugurataqneposiedL fuerant (ils avaient eu jusqu'ici ce ca- 
ractère sacré, mais ils l'allaient perdre). 

34, 22, 3 resiituitqae quœ... bello diruta fuerant (voy. 31, 10, 2-4). 

1, 45, 3 ea erat confessio caput rerum Romam esse, de quo totîens 
armis certatum fuerat (ces luttes étaient bien finies maintenant). Cf. 29, 
31, 5 de quo... armis certatum fuerat (cette lutte avait eu lieu autrefois ; 
elle avait été interrompue depuis). 

42, 19, 2 quod factum tôt annis post captam Capuam non fuerat (cet 
état de choses change maintenant). 

24, 3, 8 postea et muro cincta est, qua... ab Dionysio... per dolum 
fuerat capta (quand on construisit le mur, il y avait longtemps qu*elle 
n'était plus au pouvoir de Denys). 

J'expliquerais de même : 5, 46, 4 nec Romanis solum eo convenientibus 
ex agris qui aut prœlio adverso aut clade captae urbis palati fuerant. 
30,19, 7 C. Servilio et C. Lutatio... receptis, qui... a Bois capti fuerant, 
31, 45, 8 qui... travecti eo fuerant.,. revocati. 37, 51, 9 quod... gravis 
hostis... visus fuerat. ^'i, 42, 10-11 forte ita evenit ut... servi duo..., 
qui... inter pabulatores excepti a Numidis fuerant, profugerent eo die ad 
dominos. 24, 22, 6 senatus inde haheri cœptus est, quod sicut régnante 
Hierone manserat publicum consilium, ita post mortem ejus ante èam 
diem... neque convocati neque consuUi fuerant. 27, 32, 8 compensaverat- 
que ea praeda quod ignominiae ad Elim acceptum fuerat. 26, 19, 13 re- 
missis quattuor triremibus Massiliensium quœ officii causa ab domo 
prosecutœ fuerant. 

Enfin il y a des passages où le plus-que-parfait avec fuei^am 
a encore sa raison d'être comme plus-que-parfait de Xétat^ mais 
où Ton aurait aussi pu employer, sans grande différence pour le 
sens*, le plus-que-parfait de faction (avec erarn) : 

6, 36, 5 obsidebanturque haud paulo vi majore Velitrœ quam Tuscu- 
\\a!CiObsessum fuerat. 29, 8, 6 ita superbe et crudeliter hahiii Locrenses ab 
Carthaginiensibus ... fuerant. 33, 44, 5 minus terrorls ab Hispanis erat, 
unde ingéns bellum exspectatum fuerat. 

2^ Le plus-que-parfait avec fueram s'emploie aussi comme véri- 
table plus-que-parfait de Faction en parlant d'un fait antérieur à 
un autre fait exprimé au moyen du plus-que-parfait ordinaire : 

1. Cela tient à ce que, dans ces passages, le verbe exprimait déjà par lui- 
même ridée d'un état de choses qui se prolonge {ohsidere, habere aliquem 
crudeliter^ exspectaré). 
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30, 38, 6 RoDiae... trepidatum fuerat jussusqixe erat Ti. Claudius 
mature classem in Sicilialn ducere. 

31, 19, 3 et tumultus quidem... qui principio ejus anni exortus fuerat 
... brevi oppressus erat. 

[Mais 42, 13, 7, « Euersam et Callicritum Thebanos..., quia liberius 
adversus eum in concilio Bœotorum locuti fuerant delaturosque ad vos 
quœ agerentur professi erant, » les deux faits rappelés au moyen de 
fuerant et de erant paraissent bien être simultanés. Cf. le n° suivant.] 

3** Ces divers cas étant mis à [part, il reste chez T.-Live beau- 
coup de passages où fueram me semble être simplement pour 
eram : 

1, 7, 8 quam fatiloquam ante Sibylles initaliam adventum miratœ eœ 
gentes fuerant, 

1, 14,9 eorum qui in prœsidio relicti fuerant. Cf. 41,4, 5 milites 
qui in castris relicti fuerant. 

1, 29, 6 ita enim edictum ab rege fuerat. 1, 56, Il qui Romœ relictus 
fuerat. 2, 22, 6 qui captivorum remissi ad suos fuerant. 

2, 29, 5 quaestionem postulantibus ils qui pulsati fuerant. 

2, 37, 2 ut domi compositum eum Marcio fuerat. 

3, 4, 7 quia nusquam universa (multitude) conspecta fuerat. 
.3, 44, 2 perinde uxor instituta fuerat liberique instituebantur. 

4, 27, 10 unde majore agmine profectos exploratum fuerat. 
4, 30, 14 eum Vejentibus nuper acie dimicatum... fuerat. 

4, 42, 10 ambiguam victoriam Volscorum pro siia amplexi fuerant, 

4, 45, 5 quo dictatore Fidenœ captœ fuerant. 

5, 13, 10 unde antea cessa^wm fuerat. 

5,23, 1 quamquam... i^rodigisi procurata fuerant, 

6, 3, 10 quia non vi captum, sed traditum per condiciones fuerat. 

8, 6, 1 1 eadem quœ somno visa fuerant. 

9,1,4 subigi nos ad necessitatem dedendi res, quœ ab nobis ex fœ- 
dere repetitœ fuerant. 

9, 43, 17 repente visœ procul hostium novœ cohortes, quœ in supple- 
mentum scriptœ fuerant. 

10, 12, 6 stativa... trépide déserta fuerant. 

10, 19, 5 in eandem ferme sententiam in quam... certatum verbîs 
fuerat, 

10, 31, 1 rebellatum fuerat (fuerat y au lieu àeerat, semblerait indiquer 
que cette révolte a été étouffée depuis, voy. p. 218; or il n'en est rien). 
10, 31, 12 Samnites... cœsi fuerant, 

21, 3, 2 acta... res... in senatu fuerat. 

22, 13, 2qui. . capti ab Hannibale dimissique fuerant. 
22, 23, 3 lœto... eventii pugnatum fuerat. 

22, 36, 8 in via Fornicata... aliquot homines de cœlo tacti exanima" 
tique fuerant. 
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22, 49, i quamquam primo stalim prœlio funda graviter ic/us fuerat. 
22, 54, 7 Romam... occidione occisum cum duobus [consulibus] ex- 
ercitum allatum fuerat. 

22, 57, 2 quod duaB Vestales eo anno... stupri compertse et altéra sub 
terra... necata fuerat, etc. 

23, i4, 2 duas urbanas legiones, quae principio anni a consulibus 
conscriptse fuerant. 

23, 22, 3 neque enim post L. ^milium et G. Flaminium censores lec- 
tus fuerat. 

23, 26, 5 desciverantque, ils auctoribus, urbes aliquot, una etiam ab 
ipsis vi capta fuerat (et ils l'avaient encore en leur pouvoir). 

23, 37, 6 qui, circa muros et in stationibus soluté ac neglegenter 
agentes,... ex improvise oppressi fuerant, 

24, 13, 1 cum eadem comitate qua usus adversus omnes Romano- 
mm socios Pœnus fuerat, 

24, 21, 2 primo tumultuatum in Leontinis apud milites fuerat vociféra" 
^wwque ferociter. 

24, 30, 7 çeterum... nemo post captamurbem violatus fuerat, 

24, 41, 4 agmenque Romanum impune incMrsa^Mm... fuerat. 

24, 43, 3 novem tribunorum auxilio vetiti causam in magistratu di- 
cere dimissiqne fuerant, 

24, 44, Ô Jovis œdis de cœlo' tacta fuerat. 

25, 3, 12 ea fraus indicata M. iEmilio prœtori priore anno fuerat ac 
per eum ad senatum delata, 

25, 7, 6tres viri... peficiendis œdibus... quîB priore anno incendio 
consumptx fuerant (ces temples étaient encore dans le même état). 

25, 10, 7 qui cedentes in arcem Romanos... persecuti fuerant (ils y 
étaient encore ; donc on attendrait erant, voy. plus haut, p. 218-219). 

25, 37, 3 sub qua (disciplina) per tôt annos omnes militiœ artes edoc- 
tus fuerat. 

25, 18, 4 aeger Romse apud Crispinum Badins liberaliter comiter- 

que curatus fuerat, 

25, 39, 8 quidam dilapsi fuerant (ils n'étaient pas encore revenus). 

26, 33, 4 sicut inter Marcellum Siculosque disceptatum fuerat. 

26, 46, 8 cum omnibus fere armatis qui mmis pulsi fuerant, 

27, 3, 1 agro, qui publicatus fuerat, locando. 

27, 7, 13 qui... missi eo ab senatu fuerant (ils y étaient encore). 
27, 13, 9 manipulorum quorum signa amissa fuerant (ils Tétaient en 
core). 
27, 27, 10 tumultuatum in castris fuerat, 

27, 31, 8 Arato adempta uxor fuerat (elle ne lui avait pas été rendue). 
[27, 46, 6 ludificatus hostem... fuerat. 

28, 7, 4 Oreum... direptum fuerat, 28, 12, 5 multa infancja... corn- 
missa fuerant, 28, 36, 5 ad partem eam mûri qua capta Garthago... 
fuerat (elle était encore aux mains de ceux qui l'avaient prise). 

29, 6, 4 quidam... Locrenses circumventi Regmmqneabstracti fuerant. 
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29, H, 43 septimo decimo anno postquam... vota,., fuerat 

29, 28, 6 prius recursum semper ad naves quam clamor agrestes con- 
ciret fuerat, 

30, 2, i quia quod roboris ea provincia habuerat in Africain trans- 
vectum fuerat. 

30, 42, 4 quia equestri tantummodo prœlio certatum fuerat, 
30, 45, 4 Tibure... quo ab Alba traductus fuerat (il y était encore). 
33, H, i qui... vestigia ejus secuti fuerant, 35, 47, 3 jam inde a Bra- 

chyllae morte et quœ secuta eam fuerant, § 6 quam... secutus in Atha- 

maniam fuerat (il y était encore). 

33, 26, 7 P. Villius eques Romanus... fulmine ipse equusque exani- 
mati fuerant {= eTdLïii) ; [8] œdis Feroniae... de cœlo tacta erat (il me 
parait peu probable que T,-Live ait voulu indiquer ici que Je premier 
fait était antérieur au second, cf., p. 220, le passage 42, 43, 7). 

34, 44, 6 Q. Pleminius, qui... in carcerem conjectus fuerat (il y était 
encore). 

34, 52, 12 qui servitute exempti fuerant, 

35, 21, 44 praeda... quae missaai populatoribus fuerat. 

36, 35, 2 ad eam partem mûri qua paulo ante vociferati iEtoli fue- 
rant, 

37, 3, 4 carnis quae dari débet data non fuerat, 

37, 43, 5 primo impetu fugatum fuemt (cette déroute n'avait pas 
cessé). 

37, 47, 8 Pictorflamen Quirinalis eo anno inauguratus fuerat, 

38, 2, 2 quod unum a praesidio suo retentum fuerat. 

38, 60, 8 quantdB summae damnatus fuerat, 

39, 9, 2 sub tutela... matris et vitrici... eductus fuerat. 

39, 36, 5 omnium quae Lacedœmone acta fuerant. 

40, 56, 8 Thessalonicœ plurimum temporis moratus fuerat, 

44, 24, 9 hic prius... cum Chimaro quodam..., inde postea... semel 
cum Menecrate quodam, iterum cum Antimacho... collocutus fuerat. 
[40] Herophon quoque... duabus ad eundem Eumenem jam ante le- 
gationibus functus erat. 

44, 40, 42 longe fertilissimus (ager) omnis orae quam prœtervecti fue- 
rant, 

44, 46, 8 nihil praeter trecenta talenta, quae missa Gentio régi, deinde 
retenta fuerant, inventum est. 

45, 42, 8 quod haud dubie adempta Antiocho JEgypixxs habenti jam 
redditumque patriuin regnum stirpi Ptolomaei fuerat, 

49 J'ai enfin noté deux passages oîi le participe avec fueram 
semble avoir été employé pour marquer le plus-que-parfait de V ac- 
tion, parce que le participe avec eram aurait été compris comme 
indiquant l'imparfait de Vétat : 

32, 40, 8 temperatum aegre est quin missilibus, quia dirempti me- 
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dio amni fuerant, pugnam inter se consererent {dirempH fuerant 
signifie : c on avait veillé à ce qu'ils fussent séparés ; » dirempti erant 
signifierait : « ils étaient séparés d). 

24, i 6, 17 oppara^a convi via omnibus in propatulo œdium fuerant 
(c avaient été préparés » ; avec erant, le sens serait : < étaient prépa- 
rés »). 

L'emploi îrrégulier de fueram au lieu de o'am paraît avoir été 
rarç avant T.-Live. Neue, II, p. 357, cite trois exemples do 
Plante, deux de Térence *, un de Cicéron dans une lettre [ad Att,, 
5, 1, 3, a qu© fueramus.,. locuti, » cf. aussi Ser. Sulpicius chez 
Cic, Ad fam., 4, 5, 4, « quoniam homo nata fuerat »), enfin trois 
de Salluste ^. On peut ajouter plusieurs exemples de Cornélius 
Népos (Lupus, p. 142) : Chabr,, 4, 3 « perire maluit quam 
armis abjectis navem relinquere in qua fuerat vectus » (cf. toute- 
fois vectm fui p. 216). Dat., 6, 8 « quod ad perniciem suam 
fuerat cogitatum. » Phoc, 4, 3 « quo familiariter fuerat usus. » 
A^.y 7, 4 « domo eadem fuit contentus qua Eurysthènes, [pro- 
genitormajorum suorum, fuerat usus. » TimoL, 2, 2 « quod utro- 
rumque Dionysiorum opibus Corinthii sœpe adjuti fuerant » (dans 
les autres passages cités par Lupus, fueram n'est pas pour eram). 

c) Fuero^ fuerim, fuissem. 

La distinction de sens entre fuero et ero, fuerim et sim, fuissem 
et essem est observée dans les passages suivants : 

2, 23, 5 quia... villa incensa.fuerit (depuis, ilTavait rebâtie), direpta 
omnia, pecora abacta. 

4, 3, 13 cum... ne regibus quidem exactis clausa urbs fuerit pere- 
grinaî virtuti. 

22, 40, 9 ut... Hispanorum... ob inopiam transitio parafa fuerit. 

26, 16, 4 quia ascriptum in senatusconsulto fuerit, 
' 35, 6, 9 cujus delendi oblata fortuna fuerit (= oblatam fortunam ha- 
huerit), 

44, 13, 12 quod, ut isdem castris tenderet, permissum non fuerit ( « il 
n'avait pas eu la permission » ; avec sit, le sens serait : c il n'avait pas 
obtenu la, permission »). 

1. On peut ajouter Phorm.y 3, 3, 3 iupromissum fuerat, » 

2. En réalité, Neue cite quatre exemples de Salluste, mais dans le passage 
Jug, 90, 1, natum fuerat se justifie par la règle donnée plus haut, p. 219, 
2» (cf. Constans dans son édition). — Dans la première édition de ce travail, 
j'avais encore cité César, 4, 38, 2 et 5, 25, 2 ; mais, comme Constans et Denis 
Font fait remarquer dans leur édition (p. 324), fuerat usus dans le second 
passage s'explique par la même règle de la p. 219, 2s et dans Tautre passage 
il faut lire sans doute « perfu[gio] erant usi » (perfuerant usi mss, de la 
première classe). 
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30, 15, 6 Diëmor duorum regum quibus nuptafuisset. 

31, 25, I cum primo clausœ fuissent portée, deinde subito (sous-en- 
tendu : essent) apertae. 

31, 44, 5 loca quoque,in quibus jposiïum aliquid mscnp^umve... fuisset, 
31, 48, 7 ex duabus coloniis, quae velut claustra ad cohibenjdos Gal- 

licos tumultus oppositœ fuissent, cum una direpta et incensa essct, 
37, 25, 9 Masinissam... in Syphacis, a quo.ante expulsus fuisset (il 

était rentré depuis dans le royaume d'où il avait été chassé), regnum 

imposuisse. 
44, 37, 4cum...para^Mspugnare... fuisset. 
Fragment du livre 91 : consumptis... quœ prœparata fuissent, 
Voy. encore : 24, 11, 9 qui, L. iEmilio, G. Flaminio censoribus, mili- 

bus aeris quinquaginta... census fuisset... aut cui postea tanta res esset 

facta, — Fuisset marque ici un passé plus reculé que esset. 

Voici au contraire des passages où la distinction n'est pas faite : 

9, 11, 13 moratus sitnemo quominus, ubi visum fuerit, abeant. 

9, 26, 19 si vobis datum ab senatu negotium fuerit, 

22, 59, 11 quod benefîcio vestro redempti atque in patriam restituti 
fuerimus, 

25,29, 4 venimusad tradenda arma, dedendos nos..., nullam recu- 
sandam fortunam quae jam imposita a vobis fuerit. 

25, 38, 18 si... cunctatus paulunx /"uem. 

26, 13, 18 satiatis vino ciboque poculum idemquôd mihi datum fuerit 
circumferetur. 

28, 4, 6 ne tu quidem... Hispania potius quam Italia bello liberata 
gloriatus fueris, 

28, 40, 13 si huic negata fuerit, 

29, 18, 15 necante desinet omnibus eos agitare furiis quam reposita 
sacra pecunia in thesauris fuerit. 

30, 14, 5 nulla virtus est qua ego aeque atque temperantia et con- 
slantia libidinum gloriatus fuerim. 

35, 35, 17 qui cunctatus fuerit.,., sciât sibi reditum ad Pénates non 
ésse. 

36, 7, 21 Di approbent eam sententiam quae tibi optima visa fuerit. 

37, 45, 18 si nunc moratus fuerit, sciât, etc. 

40, 10, 6 simescelus fratris, te senectus absumpserit, aut ne ea qui- 
dem exspectata fuerit, 

8, 33, 19 quid enim tandem passurum fuisse filiumsuum, si exerci- 
tum amisisset, si fusus, fugatuSj castris exutus fuisset ? (Je crois plus 
naturel de considérer eomtus fuisset comme un conditionnel passé de 
Y action que de le considérer comme un conditionnel passé de Y état.) 

10, 38, 6 qua quondam wsi majores eorum fuissent. 

27, 45, 3 non ante quam... peditum atque equitum datx ab senatu 
copiae fuissent. 

35, 36, 4 si extemplo... vocata in contionem multitudo fuisset. 
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38, 45, 1 legum, quœ cum L. Scipione incohatx fuissent *. 

L'emploi de fuero au lieu de ero est rare dans la bonne langue : 
Neue, II, p. 362 et suiv., cité deux exemples de Plante, deux de 
Térence, cinq de la Rhétorique à HérenniuSy un de Pompée dans 
une lettre (chez Cic, ad Alt., 8, 12, C, 1), enfin un de Gicéron lui- 
môme dans un de ses premiers discours : In Verr., II, 3, 5, 10 
a si pauca ante fuerimus a vobis... deprecati (var. : erimus). Au 
contraire Tusc.^ 4, 15, 35, « si quando adepta erit id quod ei fue- 
rit concupiturrij » fuerit marque une époque antérieure à celle qu'in- 
dique erit, cf. p. Rose, com,, 1, 3, « quod tibi fuerit persuasum 
buic erit persuasum, » et Lex agraria de Tan 643 (C /. Z., I, 200), 
XVI : « quoi sorti is ager datus adsignatusvQ fuerit, quod ejus 
agri non abalienàlum erit, » Aux exemples que Neue donne pour 
remploi irrégulier de fuero on peut ajouter : Corn. Nép., Timoth,y 
4, 6 « quorum nisi ratio explicata fuerit, » Les exemples du futur 
antérieur avec ero sont au contraire extrêmement nombreux chez 
Cicéron et dans les vieux textes de lois, voy, Neue, p. 360 et suiv. 

Pour l'emploi de fuerim au lieu de sim et de fuissent au lieu de 
essem on peut citer : Cic, p. Cxc, 13, 37 « te dejectum debeo in- 
tellegere, etiamsi tactus non fueris. » Ad fam., 15, 4, 16 « si mihi 
tua sententia triàutus honos ex meis litteris fuerit. » (Cf. Cécina, 
Ad fam., 6, 7, 6 « si quid rogatus fueris ut facias. ») — Ad 
Att.y 2, 24, 3 « cum jam dimissa contione revocatus a Vatinio 
fuisset *. » De à. Hisp. 13 « cum nostri équités pauci... fuissent a 
pluribus re/?era\ » 

d) Fuisse. 

Il' semble qu'il en soit de fuisse comme de fui: l'emploi de fuisse 
avec le participe passé au lieu de esse paraît être étranger à la 
bonne langue; c'est un passé de Vétat^ et non de Y action. 

24, 2i, 7-8 auxiliares instructos (fuisse) ad cœdem prœtorum... bona- 
que eorum praedaefuturainterfectoribusproMwn^ia^Mm (fuisse), jam mer- 
cennariorum manum ..paratam fuisse ad Insulam rursus occupandam. 

1. 25, 4, 2, le texte « cujua exsilium ruina urbis sccuta fuerit o est aujour- 
d'hui abandonné : P porte secura , et Weissenborn a rétabli avec raison 
secu[tu]ra. 

2. Tusc, 3,14, 30, « quae vox déclarât iis esse hœc acerba quibus non fuerint 
cogitata, » c'est le passé de Vétaty et non de Vaclion; de môme p. Arch. 5, 10 
« proesertim cuni aliisquoquein civitatihus fuent ascriptus ». — Le texte sui- 
vant (/>. At*ch. 4, 7) marque bien la ditférence entre fuissem et essem : a data 
est civitas Silvani lege et Carbonis si qui (=: iis qui) fœderatis civitatibus 
ascripti fuissent,... si sexaginta dicbus ainid prxtorem essent professi. » 

15 . 
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j, 41, 5 sopitum fuisse regem (il était resté étourdi) subito ictu. 
6, 4, 3 quas... constat ante pedes Junonis positas fuisse. 
25, 38, 13 eiipsos paratos instructosque fuisse. 
Fragment du livre 120 : servos fortiter fideliterque paratos fuisse ad 
dimicandum. 

Il peut aussi se faire que fuisse désigne un temps plus éloigné 
dans le passé que esse : Cic, De nat, deor,, 2, 4, il « se, cum lé- 
gère! libros, recordatum esse vitio sibi tabernaculum captum fuisse, » 

En résumé, T.-Live est très correct dans remploi de fui et de 
fuisse; au contraire l'emploi irrégulier de fuero, de fuerm, de 
fuissent et surtout de fueram paraît être bien plus fréquent chez 
lui que chez les autres prosateurs classiques. Il est très possible 
que cette confusion de fuero^ fueram, etc., avec eram, ero, etc., ait 
appartenu au langage populaire; chez Gicéron, on ne la rencontre 
guère que dans les lettres ou dans les premiers discours. 

V. — FOREM *. 

§ 55. — Grysar {Théorie des lat, Stïls, p. 9) signale remploi fré- 
quent de forem pour essem ^ chez T.-Live comme une des diffé- 
rences qui séparent la langue de T.-Live de celle de Gicéron ou 
de Gésar. Jusqu'à quel point cette observation est fondée, et jus- 
qu'à quel point l'emploi de forem a pu varier aux différentes épo- 
ques de la langue latine, c'est ce qu'pn ne pourra savoir que lors- 
qu'on aura un catalogue méthodique et complet des passages où 
forem se rencontre chez les principaux auteurs. Neue {L /.) donne 
déjà une collection d'exemples assez riche, mais où il y a encore 
des lacunes. 

Voici les passages que j'ai pu noter chez les écrivains antérieurs 
à T.-Live. 

Plaute (voy. le lexique qui accompagne l'édition de la collection 
Lemaire) : 1® Forem est employé seul : a) dans les propositions condi- 
tionnelles qui expriment une supposition non réalisée: Bt/d., 1, 3, 18- 
19 (21-22) € quœ mi si salva saltem foret, labor | lenior essethic mi ejus 
opéra. » 2, 6, 68-69. « saltem si mihi ^| mulierculœ essent salvœ, spes ali- 
quœ forent. » 3, 5, 23 « salva si foret. » Bacch., 3, 3, 84 « plus vidissem, 
opinor, quam me atque illo œquom foret. » 4, 8, 75 c ni illic hodie 
forte fortuna hic furet. » Trin., 4, 1, 13 « absque foret te. » 18 a ni pax 
propitia foret prœsto. > 5, 2, 3 « absque te foret. » Men,, 4, 2, 84 < nam 

i. Neue, II, p. 366 et suiv., Kûhnast, p. 215 et suiv., Forcellini, s. v. — On 
sait d'aiUeurs que forem est inusité à la i^ et à la 2^ personne du pluriel. 

2. Kfihnast, /. /., cherche à établir entre forem et essem une distinction de 
sens qui me parait chimérique. 
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ppofecto, tibi surrupta si esset, salva nunc foret ^ Mil., 1, 1, 53 c ni 
hebes machœra foret, » Fers., 5, 2, 55-56 « absque me | foret; » — 
b) après Mf ; Jlferc., prol. 91-92 « quasi uti mihi foret \ cuslos. » Trin., 
3, 2, 20 « tu fecisti ut difficilis foret. » Cf. Bacch., 4, 9, 124 ■ Ephesi 
multo mavellem foret; » — c) dans le style indirect, pour remplacer ero 
du style direct: Truc, 1, 1, 72 «gravida si foret; >> — d) dans Tinterro- 
gation indirecte, pour remplacer siim du style direct ; Merc,, 3, 4, 37- 
38, « quin percontatu's, bominis quae faciès foret \ qui illam emisset. » 

2° Forem est employé comme verbe auxiliaire avec un participe passé: 
a) en parlant d'une supposition non réalisée: Cure, 3, 1, 79-80 « in 
cavea si forent | conclusi. » Most.y 3,2, 112- H3 « si maie emptœ \ forent. » 
Rud., 1, 3, 35r (38) « numqui minus nunc servio quamsi forem serva 
nata? » 4, 7, 33 « cum servo si quo congressus foret. » 3///., 4, 2, 91 
« si hic pridie natus foret; » — b) dans le style indirect, pour rempla- 
cer ero du style direct : Amph., prol. 21-22 « tametsi, pro imperio vobis 
quod dictum foret, \ scibat facturos ; » — c) comme simple plus-que- 
parfait : Most., 2, 2, 62-63 « mirum quin vigilanti diceret, | qui ab- 
hinc sexaginta annis occisus foret. » 

3° Au lieu que, dans les exemples qui précèdent, forem pourrait être 
remplacé par essem, dans le suivant /bre^ équivaut k futurum esset (style 
direct erit) : Tinn., ^, 1, 3 « quos pênes mei fuit potestas, bonis meis 
quid foret et mese vitae. » 

TÉRENCE : le lexique de Lemaire (Paris, 1828) ne cite que les exemples 
suivaiits, où forem est employé sans être joint à un participe :■ Hec, 1 , 
2, 46 « fecit, animi ut incéttus foret. » 2, 1, 23 « ni id fecisset, magis 
mirum foret. » 4, 2, 25 « absque una bac foret. » Phorm., 2, 1, 40-41 
« si est, patrùe, culpam ut Antipho in se admiserit | ex qua re minus 
rei foret aut famœ temperans. » — Cf. Heaut. 2, 4, 2 a sluduisti, formœ 
ut mores consimiles forent. » 

Je ne sais point dans quels cas forem se rencontre chez Cicéron ^ 
Pour ce qui est de César, je n'ai pas du tout vu forem ni dans les sept 
livres De hello Gallico, ni dans les trois livres De bello civili. — Neue cite 
De bello Africano,^^ : «quod nisi celeriter sociis foi^et subventum, • et 91 : 
« si forte foret bello superatus, >» où foret remplace erit du style direct. 

L'emploi de forem est assez libre chez Salluste et chez Cornélius Né- 
pos, comme chez Plante. 

Salluste (cf. Constans, De sermone Sallusiiano, p. 141-142) : !<> Forem 
est employé seul: a) en parlant d'une supposition non réalisée : Jug. 31 , 
16 X bénéficia vostra pênes optumos. .. forent » ; — b) après ut, quo^ ne et 
dans les propositions relatives marquant le but ou la conséquence : Cat. 
33, { « uti [api que) corpora... Xxxid^ forent », 34, 2 c uti res publica quieta 
f(yret », Jug. 94, 1 t uti prospectus nisusque per saxa facilius foret, • 
Cat. 22, 2 « quo... magis fidi forent », 38, 3 « quo senatus auctoritas 
maxuma foret », Jug. 11, 3 « ne médius... foret », 50, 3 « ne forte ce- 

i. Madvig {Lût. Sprachl., 3c éd., § 377, Rem. 2, note) ditqae Cicéron n'em- 
ploie Jamais forem joint à un participe et qa*aatrement il remploie rarement. 
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denlibus advorsariis... munimento foret »; — Jug. 52, 6 » veritus ne 
legatus... laborantibus suife auxilio foret»; — Jug, 85, 49 « neque quis- 
quam parens liberis suis, uti.œterni forent, optavil »; — Jug. 75, 7 
« tanta... vis aquae... ul ea modo exercitui satis superque foret »; — 
Jug, 93, 8 « propsidio qui forent » (proposition relative finale); — Jug, 
46, 4 € ceterum palam quœ ex voluntate forent régi nuntiari jubet >> 
(proposition relative consécutive; c'est comme s'il y avait « ejusmodi res 
qu3e ex voluntate régi forent »); Ju^. 64,5 « neque facto uUo neque dicto 
abstinere quod modo ambitiosum foret »; Jug, 91, i « parare (= pa- 
rabat) quœ mox usui forent » (cf. Cat, 32, i ; 39, 6; Jug. 27, 5; 36, \ ; 
37, 4; 47, 2; 54, 6); — c) dans le style indirect, pour remplacer ero du 
style direct : Cat. 23, 3 « ni sibi obnoxia foret », 37, 6 a si in armis 
foret n; — d) pour remplacer sum du style direct : Cat, 47, 2 a se ter- 
tium esse cui fatum foret urbis poliri •> ; Jug. 65, 2 « quod (conjonction) 
eorum more foret quos, etc. » ; ceci a lieu plus souvent dans l'interro- 
gation indirecte : Cat. 29, i « exercitus. Manlii quantus... foret »; 51, 
6 € quid se digniim foret »; Jm^.38, 5 « fugere anmanere iuims foret * ; 
<)2, 9 « quam gravis casus... foret, » 

2^ Forem est joint, comme verbe auxiliaire, au participe passé : a) 
en parlant d'une supposition non réalisée : Cat. 18,8 « pessumum faci* 
nus patratum foret » ; 20, 2 « ni virtus fidesque vostra spectata mihi fo- 
rent »; 39, 4 € iUis, qui victoriam adepti forent »; Jug. 21, 2 « uno die 
cœptum atque patratum bellum foret »; 27, 2 « omnis invidia... dilapsa 
foret, » Cf. Cat. 14, 7 « ex aliis rébus magis quam quod cuiquam id 
compertum foret » ; — b) dans une proposition relative finale : Jug, 33, 
2 « cujus impudentia... munitus foret »; — c) pour remplacer ero du 
style direct : Cat, 23, 6 « si eum... homo novus adeptus foret n; 26, 1 
4c si designatus foret •; 31, 5 « si cujus * jurgio lacessitus foret »; 50, 4 
€ si deprensi forent »; Jug. 35, 9 « si de illo supplicium sumptum fo^ 
ret »; 65, 3 t si... occisus foret » et t si... missus foret )>; 75, 2 « si ejus 
oppidi potltus foret »; 97, 2 a si... bellum compositum foret >s* — d) 
dans l'interrogation indirecte, pour remplacer sum du style direct : 
Jug, 30, 1 « quoque modo actse forent ». 

3° Forem {=-. essem) est joint au participe futur : Jug, 109, 2 « pa- 
cem an bellum agitaturus foret » (st. dir. agitaturus es). 

4<» Au lieu que, dans les passages qui précèdent, forem est mis pour 
essem, dans les suivants il équivaut à futurus essem : Cat. 21, 1 t quœ 
condicio belli foret » (style direct : erit}; Jug. 14, 4 « neque mihi in 
manu fuit, Jugurlha qualis foret • (style direct : erit) ; — Jug. 65, 2 
<( quod contumeliosum... foret» (style direct : c contumeliosum sit d, 
subjonctif potentiel). 

Cornélius Népos : Forem est employé comùie auxiliaire : a) pour rem- 
placer sum du style direct : Lys., 3, 5 : « quam vere de eo foret judica- 
ium )> (interrogation indirecte). Epam.^ 7, 5 : c diutius... quam lege 

1. Corr. de J. Fr. Gronove; lesmss. ont sicut, sicuti, si/H/tj si; Linkcr a pro- 
posé zicuLi, Le texte est douteux. 
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prxfinitum foret, » Hann., 7, 3 : « Hannibalem, cujus opéra susceptum 
bellum foret; » -— b) après ut : Eum„ 12, 1 : t a quo tôt annos adeo 
essent maie habiti ut saepe àd desperationem forent aiiiucti ; » — c) 
avec le participe, futur: Dion, 8,2: « quod (parce que),,, suos sensus 
aperturi forent » (stjle direct: « quod... apericnt). Ait,, 9, 7 : « quid 
alii laudaturi forent » (st. dir. laudabunt). 

§ 56. — Chez T.-Live remploi de forem comme verbe auxiliaire 
paraît être beaucoup plus fréquent et beaucoup plus libre quo 
dans Tancienne langue; voici les passages que je connais *. 

1° Forem avec le participe passé, 

a) Dans les phrases qui expriment une supposition non réalisée: 

a. — Dans la proposition conditionnelle proprement dite : 10, 3o, 7 
si ante lucem ad castra ventum foret, 10, 45, 6 segnius tamen ... acta 
res esset, ni ... allatum foret. Cf. 2, 17, C; 27, 12. 3, 72, 7. 4, 52, 5. 8, 36, 
3. 9, 17, 2. 21, 55, 8. 22, 40, 9. 22, 41, 3. 27,'2o, 5; 51, 9. 28, 3i, 2; 38, 
iO; 43, 18.30, {0,21. 31, !6, 6; 29,11. 3i, 18, 2. 36, 7, 16. 37,41,8. 38, 
46, 9 ;'47, 13. 39, 16, 1. 40, 4, 5 ; 28, 4. 43, 4, 1. 44, 20, 5. 45, 13, 3 ; 25, 
12. 

p. — Dans la proposition principale : 2, 3i, 5 incommode bello ... 
vexati forent, ni, etc. 2, 56, 15 certalum haud incruento prœlio foret, ni, 
etc. Cf. 2, 1, 6; 18, H; 23, 10; 47, 8 ; 48, 5; 51,2. 3,22, 9; 30,2. 4, 
38, 2; 61, 8.7,37, 9. 9, 41, 4; 42, 6. 10, H, 9; 35,3. 22, 22,21. 24, 31, 
11.28,22, 13.29, 6, 13. 31, 2.3, 11; 37, 5.33, 13, 12.35, 29,7.37,29, 5. 
38, 25, 13. 39, 21, 10. 45-, 42, 9. Voy. aussi 3, 37, 7 (Madvig, Emend. Lû\, 
p. 93). 

b) Dans le style indirect, pour remplacer ero ou le subjonctif 
sim (se rapportant également à Tavenir), qui seraient employés 
dans le style direct ^ : 

25, 23, 4 si traditx forent Syracusœ. 31, 12, 4 quœ inventa pecunia 
e^set, reponi; si quo minus inventum foret, expleri. — De même après 
si: 2, 32, 1. 26, 17, 5. 27, 26, 9. 29, 10, 5. 33, 12, 12; 13, 15; 38, 3 ;45, 
5. 36, 25, 6; 3i, 2. 38, 2, 7; 23, 3. 40, 57, 8. 44, 24, 4. 45, 25, 12. 

1. La plapart sont déjà chez Neue. — Je ne me suis pas occupé des passages 
où forem, chez T.-Live, n'est pas employé comme verbe auxiliaire, c'est-à-dire 
n*e8t pas joint à un participe. Les quelques exemples que j'ai notés forment 
une liste trop incomplète pour qu'il soit utile de les citer ici. 

2. D'après les exemples cités par Neue, on ne rencontrerait pas du tout chez 
T.-Live forem, joint au participe passé, aprèi ut ou ne ni dans une proposition 
relative finale ; je doute qu'il y ait rien à conclure de ce fait, qui n'est [>eut- 
être qo'un effet da hasard. 
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1 , 46, 3 ut tœdio regum maturior venîret llbertas ulfimumque re- 
gnum esset quod scelere partum foret, 

27, 20, 5 nec transltîonibus fînetn ante fore quam omnes Hispani 
milites ... traducti in Galliam foreni, — De môme après non ante [non 
prius) quam : o, 13, 4. 21, 3i, 3. 27, 20, 5. Cf. 28, 34, 7 mos ... erat ,., 
non prius imperio in eum tamquam pacatum uti quam prœsidia urbi- 
bus imposita forent. 

30, 1, 10 P. Scipioni ..., donec debeHatum ... foret, prorogatum im- 
perium est. — De môme après donec 27, 7, 17. 

c) Pour remplacer sum du style direct : 

« 
a. — Dans rinterrogation indirecte : 

10, 22, 5 quam prope ultimum certamen... nuper ventum foret. 21, 

21, 1 quœ Romae quseque Garthagine acta decretaque forent. 25, 37, 12 

mirabundi... unde tôt hostes subito exorti... forent. 26, 15, 3 num ope 

eorum... forent... adjuti, 35, 31, 11 quse fama vulgata... foret. 38, 33, 

8 vociferantibus exsulibus quae passi forent. 38, 5;4, 7 qua». ab Antio- 

cho... pecuniae captx forent. 39, 14, 3 quse... ab se inquisita forent. 39, 

20, 9 quantum deminutœ copias forent. 39, 25, 4 utrum, Thessalorum 

juris cum [essent], vi ademptœ possessœqae ab iEtolis forent (restitution 

de Madvig; le texte est d'ailleurs douteux). 39, 47, 6 quam non ex 

eequô' disceptatum apud CœciUum foret indigneque sibi... insultatum ab 

omnibus esset. 45, 2, 4 quot milia ex his cœsa, quot capta forent. 

jS. — Dans une proposition relative ; 

21, 49, 5 eadem tempestate qua ipsi disjecti forent. 21, 53, 1 qua 
parte copiarum alter consul victus foret ; § 4 solo patrio terraque in 
qua geniti forent. 22, 9, 9 quod... ro^wm Marti foret. 22, 32, 6 quod auri 
sibi a majoribus relictum foret. 25, 19, 11 quibus artibus... capti forent. 

26, 21, 3 cujus nomine... supplicatio décréta foret. 27, 44, 2 cui detrae^ 
tum foret omne quod roboris... fuerit. 28, 9, 10 quoniam et in pro- 
vincia M. Livii res gesta esset et eo die quo pugnatum foret ejus forte 
auspicium fuisset. 32, 5, 5 quia una esset ex iis quse... çontributœ fo^ 
rent, 32, 10, 5 cum quibus bellatum foret. 44, 8, 4 recuperanda esse quae 
prias culpa omissa forent. 43, 7, 6 in qua ita affecto excusatio vale- 
tudinis aut ne ipsi quidem petenda visa foret aut data petenti non esset ^ 

y. — Dans une proposition commençant par une des conjonctions 
quodf quia, quoniam: 
4, 11,2 quod Ardeatibus in re prœcipiti tanta foret cura subventum. 

27, 5:5, 4 quod per quinquennium arcem tutatus esset maximeque 
unius ejus opéra receptum Tarenium foret. 28, 37, 1 quod portœ... 
clausae forent. 31, 30, 2 quod hostilia... passi forent. 33, 12, 8 quia victus 
prœlio foret. 34, 43, 3 quoniam in Hispania et Macedonia debellatum 
foret. 37, 12, 8 quod fraude capti... forent. 37, 24, 10 quod... non om- 
nis... capta classis hosàum foret. 39, 46, 9 quod .. auxilia missa forent. 
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42, 60, 5 allquanto majorem culpam esse quod nocte foret cessatum. 

9. — Après sew... seu : 

32, 3, 4 seu injuncta seu suscepta foret militia. 

d) Comme simple plus-que-parfait du' subjonctif * : 

24, 18, i4si ( <' toutes les fois que ») quid emptum paratumqiiQ pu- 
pillis ac viduis foret. 44, 29, 3 cum (« toutes les fois que »)..• significa- 
tum foret. 

26, 46, 2 ut ubi (= quippe ubi) ipsius loci ac stagni prœsidio credi- 
tum foret. 

2° FoREM (:;=: essem) avec le participe futur. 

a) Dans une proposition qui exprime une hypothèse contraire h 
la réalité : 

29, 28, 9 velut si urbem... aggressurus... foret. 

b) Pour remplacer sum du style direct : 

35, 13, 9 etiam si quid adversi casurum foret. 

Plus souvent dans l'interrogation indirecte : 

9, 16, 7 cum pr8esidium Samnitium... excessurùm proxima nocte 
esset, enuQtiare consuU satishabuit qua noctis hora... egressurus hostis 
foret. 10, 14, 4 qua venturum bellum foret. 22, 57, 5 quœnam futura fi- 
nis tantis cladibus foret. 23, 43, 14 quse... casura forent. 30, 2, 5 incer- 
tum erat quo missuri classem Garthaginienses forent. 37, 15, 1 utrum 
libéra sua classe abscessiiri inde forent, etc. — Cf. 44, 26, 9 per quan- 
tam omnium prœparatam cura régis copiam ituri forent (voy. Madvig, 
Emend. Liv., p. 697] quibusque muneribus principes advenientes... ex- 
cepturus rex esset. 

Dans une proposition relative : 37, 10, 10 quas... objecturus oeTtamini 
foret. 

» 

c) Après tantum... ut^ quin, nedum: 

29, 3, 11 tantum fortunam mutasse ut... obsidionem Carthaginis vt- 
suri forent. 

25, 24, 8 haud dubius quin paucos... expulsurus foret. 

26, 26, 11 nedum in belle respirare civitatem forent passuri. 

3® FOREM avec le participé en -ndus. 

a) Dans des phrases qui expriment une supposition non réali- 
sée : 

35, 42, 6-7 neque dimittendam partem navium ... censebat neque, 
si mittendx naves forent, etc. Cf. 27, 26, 1. 

1. Cf. encore Phèdre, 3, 10, 13: qui cum... multa mentittts foret. 
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22, 61, \ù qui si Carthaginensium ductor fuisset, nihil recwsanciwm 
supplicii /ore^ Cf. 3d, 38, 6. 34, 6, iO. 

b) Dans des propositions qui se rapportent à l'avenir : 

a. — Après ne : 

29, 24, 4 periciilum erat ne ... timor ... in exercitum incideret ne ..• 
foret bellandum» 

37, 5i, iO metu ne ... foret hellandum. 

39, 3o, 16 periculum esse ne ... magis timendi forent. 

De même après ne : 8, 2, 8. 33, 19, 6. 

p. — Pour remplacer ero du étyle direct : 

27, 17, 6 si cum pluribus pariter dimicandum foret, — De même après 
si : 29, 15, 13; après sew : 28, 5, 2. 

c) Dans Tinterrogation indirecte, pour remplacer sum du style 
direct : 

36, 43, 3 consilium ... habuit, faciendumne periculum navalis certa- 
minis foret (st. dir. : est), — De même 9, 45, 7. 23, 28, 4. 42, 67, 11. 44, 
7, i\. 

4° FoREM remplace futurus essem. 

On sait que, dans certaines catégories de propositions secon- 
daires au subjonctif (par exemple dans les interrogations indirec- 
tes, les propositions causales, etc.), le latin est obligé d'employer 
la périphrase amaturus sira [amaiurus essem quand le verbe princi- 
pal est au passé), soit pour rendre l'idée du futur, soit pour ren- 
dre ridée à-M potentiel. Voy. par exemple T.-Live, 39, 36, 1 « ter- 
ror Achœis injectus erat et cogitatio quam non ex œquo discep- 
tatio futwa esset » (style direct erit) ; 2, 38, 4 « aliquod profecto 
nefas esse, quo, si intersimus spectaculo, violaturi simus ludos » 
(style direct violemus, subjonctif potentiel). Or, chez T.-Live, 
comme chez Plante et chez Salluste (voy. p. 227, 3°; 228, 4°), on 
trouve par exception forem employé en pareil cas au lieu de 
futurus essem : 

27, 25, 8 quia... difficilis procuratio foret (= futura esset; style di- 
rect : erit). 

Ceci se rencontre surtout là où forem accompagne le participe en 
~ndus. : 44, 8, 2 quia manenti in Pieria prœlio dimicandum foret 
(style direct : « si maneam, dimicandum sit »). 22, 38, 9 mirari se qui 
dux... jam nunc, togatus, in urbe sciret quse sibi agenda armato forent * 

' 1. Gossrau, p. 576, à propos de ce passage, veut établir la distinction sui- 
vante : qux agenda forent j « ce qu'il aurait à faire (plus tard) », qua agenda 
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(style direct : erunt, cf. 35, 28, 3; 46, 8. 36, 27, 4). 4, 26, \0 quo quid' 
ulterius privato timendam foret? (style direct : sit). — Ici il n'y avait 
pas moyen d'employer futurus essem; suivant certaines grammaires *, 
la construction régulière, en pareil cas, serait : « quia manenti... futu- 
rum esset ut... dimicandum foret », « qui dux... sciretquse futurum esset 
ut armato agenda forent », etc., mais cette construction est si lourde 
que je doute fort qu'elle ait jamais été employée *. 

On verra d'ailleurs dans V Appendice (§ 69) que, même en dehors de 
l'emploi de /brem, T.-Live néglige quelquefois d'employer la péri- 
phrase amaturus sim (essem), là où la syntaxe correcte la demanderait. 
Il est donc probable que cet emploi de forem au lieu de futurus essem 
ne tient nullement à un sens particuUer que forem prendrait en pareil 
cas; en effet T.-Live emploie de môme possem, 27, 25, 8 « quod, utri 
Deo res divina fieret, sciri non posset » (style direct : non poterit). 

§ 57. — De cette étude sur forem, qui malheureusement n'est 
pas complète, je crois qu'on peut tirer les conclusions suivantes : 

1° Il n'y a aucune différence de sens entre forem et esssm, et 
l'emploi de forem n'e&t jamais obligatoire ^ ; 

2° L'usage des divers écrivains latins, en ce qui concerne forem, 
est très variable : César paraît avoir évité absolument forem, au 
contraire Salluste et surtout T.-Live l'emploient très souvent; 

3° Forem s'emploi surtout : a) dans les propositions qui expri- 
ment une supposition non réalisée ; b) dans les propositions qui 
expriment un rapport à Tavenir (après ut, ne, etc., ou bien, dans le 
style indirect, pour remplacer ero ou sim du style direct). — Il 
s'emploie également, mais d'une manière moins générale, dans le 
style indirect, pour remplacer sum du style direct. < — En dehors de 
ces trois cas, il est d'un usage rare, même chez T.-Live. 

essent, « ce qiiMI avait à faire (aiaioteûant) • ; mais od a vu plus haut qu'en 
bien des cas forem n'indiquait aucun rapport à Tavenir, et ainsi cette dis- 
tinction ne saurait être érigée en règle. 

1. Voy. par exemple la règle que donne Schultz, Lat. SprachL, 7° édit., 
I 328, Bem. 2. — Madvig {Lat. SprachL, 3^ édit., § 378, b) dit avec plus de rai- 
son que dans un cas pareil on tourne, en général, la difficulté en donnant à 
la phrase une autre forme. 

2. La Revue des Revues de cette année (p. 13-14) contient l'analyse d'un arti- 
cle de Keppel publiée dans les BUitter fur das Bayer. Gymnasialwesen, XIX, 
8^ livr., où la construction « non dubito quin futuimm sit ut.., » est également 
traitée de barbare. 

3. On a pu remarquer plus haut plusieurs passages où, dans la même phrase, 
il y avait à la fois essem et forem^ et où fo7^em n'avait évidemment été employé 
que pour varier Texpressiqn. 
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§ 58. — Je n'ai pas rintention de faire ici une étude complète 
sur remploi des adverbes et des particules chez T.-Live ; je veux 
seulement signaler deux traits qui distinguent sa langue de celle 
de Cicéron et de César : l'un, c'est que plusieurs adverbes ont déjà 
perdu chez lui leur vrai sens; l'autre, c'est que l'emploi des ad- 
verbes pour tenir lieu d'adjectifs semble devenir chez lui bien plus 
fréquent et plus libre. 

I. — ADVERBES AYANT PERDU LEUR VRAI SENS. 

§ 59. — L'emploi inexact de certains adverbes est un des signes 
qui marquent chez T.-Live que l'ancienne pureté de la langue com- 
mence à s'altérer; on peut citer l'emploi de adhuc, in, vîcem, cete- 

rum^ quoque. 

a. Adhuc *. 

Le vrai sens de ce mot, employé comme adverbe de temps, est 
« jusqu'ici ^, » ou bien « maintenant encore. » En parlant du passé, 
« encore » se rend, dans la bonne langue, par etiam ou etiam tum : 

Térence, Eun,, \, 2, 33 « neque scibat neque par œtatem etiam potis 
erat. • Andr., i, 1, 88-89 « in funus prodeo (présent historique), | nil 
suspicans etiam mail. » Cicéron, In Verr., II, 3, 23, 56 c cum iste etiam 
cubaret. > César, 6, 30, 2 « magno accidit casu ut in ipsum incautum 
etiam atque imparatum incideret. » 6, 43, 4 (( ut modo visum ab se 
Ambiorigem in fuga circumspicerent captivi nec plane etiam abisse ex 
conspectu contenderent. » Salluste, Cat. 14, 5 : « eorumanimi, molles 
etiam ^ et fluxi, doiishaud difficulter capiebantur »; 61, 4 c Catilina... 

1. Voy. Màdvig, dans son édition du de finibus, 5, 6, 16. 

2. Par exemple, Térence, HeaiU., 5, 2, 47 « adhuc quod factumst. » Cic, Ad 
Att.f 3, 14, 2 « Don commovi me ae^/^uc Thessalonica. » Ad fam,^ 6, 14, 3 «Cœ- 
sari..., sicut adhuc feci, libentissime sapplicabo. » Ces., De b, G.j 3, 22, 3 « ne- 
que adhuc ... repertus est quisquam. » De b. c, 3, 57,2 «sese ... nihil adhuc 
arbitrari, etc. » Corn. Nép., MiU., 5, 5 « qua pugna nihil adhuc exstitit nobi 
lias.» 

3. Leçon des Parisini n^* 500 et 1576 ; d^autres mss. portent : molles œtate e- 
fluxi; Jordan écrit : molles et fluxi. 
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inter hostium cadavera repertus est, paululum e^iam spirans. > Virgile, 
JEn.f 6, 482-485 : « quos ille omnes longo ordine cernens | ingemuit, 
Glaucumque Medontaque, etc.. Idœumque etiain currus, etiam arma 
tenentem. » — Térence, Hec, i, 2, 70 a narratque (présent historique) 
ut virgo ab se intégra etiam tum siet. » César, De b. c, 3, 13, 3 « per- 
territo etiam tum exercitu princeps Labienus procedit. > 3, 93, 6 « pu- 
gnantibus etiam tum ac resistentibus in acie Pompejanis. » Salluste, 
Jug., 2i, 2 « obscuro etiam tum lumine milites Jugurthini signo dato 
castra hostium invadunt »; i09, 3 c post diem decumum redire jubet 
ac nihil etiam tum decre visse, sed illo die responsurum > ^ 

Peu à peu cependant adhuc finit par prendre un sens aussi large 
que celui de encore ' en français. Toutefois cet emploi inexact de 
adhuc semble être resté étranger aux autres prosateurs classi- 
ques ^ ; T.-Live, au contraire, emploie déjà plusieurs fois adhuc en 
parlant du passé : 

• 

i. Etiam s'emploie de même en parlant du présent ou du futur : Térence, 
Andr.^ 3, 2, 23 « non satis me pernosti etiam » (cf. Eun., 2» 3, 69. 5, 8, 62). 
Andr,, 5, 4, 37 « at mihi unus scrupulus etiam restât. »Heaut,t 1, 2, 1 a nil ad- 
huc est quod vereare, Clinia : haudquaquam etiam cessant ; » 14 « incertumst 
etiam » (cf. encore 3, 1, 24, flec, 4, 3, 8, Phorm.,{, 3, 22. 3, 1, 10. 5, 5, 3).Andr. 
1, 2,30 « nondum e^tam » (cf. 4, 5, 12). — Eun,, A, i, 49 « siquidem ta me hic 
etiam, nebulo, ludificabere. » Heaut,, 2, 4, 22 « aiu etiam duras dabit. » Ci- 
céron, In Cat., 1, 1, 1 « quamdiu etiam furor iste tuus nos eludet?» Virgile^ 
Georg,, 3, 188-189 : « audeat... invalidus etiamque tremens, etiam inscius œvi. » 

2. On remarquera qu'au point de vue étymologique encot*e (= hanc horam) 
est à peu près l'équivalent de adhuc, 

3. On cite chez Cicéron : Ad Att.t 7, 12, 1 a unam adhuc a te epistulam acce- 
peram. » De div., 2, 2, 4 a adhuc hœc erant : ad reliqua alacri tendebamus 
Miimo ; mais, dans le premier de ces deux passages, le plus-que-parfait rem- 
place en réalité le parfait, par suite d'une habitude bien connue du style épis- 
tolaire latin (cf. AdAtt., 10, 15, 1 ; voy. Madvig, Lat, SprachL, 3o éd., §345), et 
il faudrait dire en français : « jusqu'ici je n*ai reçu qu'une lettre de toi » , 
dans Tautre passage le sens est : « voilà les ouvrages philosophiques que j'a- 
vais terminés jusqu'ici » ; adhuc s'oppose à « nunc (après la mort de César), 
quoniam de re publica consuli ccepti sumus, etc., » qui vient plus loin (§ 7) ; 
dans l'un et l'autre cat adhuc conserve donc son vrai sens. Il est vrai qu'en 
trois passages (et peut-être encore ailleurs) Cicéron a gardé dans le style indi- 
rect adhuc du style direct (cf. plus haut, p. 162-163) : In Verr, II, 4, 12, 27 
<f negavit adhuc pervenisse. » De or., 1,. 21, 94 « scripsi etiam illud quodam 
in lihello ..., disertos cognosse me nônnullos, eloquentem adhttc neminem. » 
De fin., 5, 6, 16 a vidit non modo quot fuissent adhuc (jusque-là) philosopho- 
rum de summo bono, sed quot omnino esse possent sententiœ ; » mais, en 
dehors du style indirect, Cicéron n'eût certainement pas dit, dans un récit : 
« adhuc neminem cognoverat. » Tout ce qu'il y a à conclure de là, c'est que, 
dans le style indirect, pour rendre Tidée de encore, on pouvait soit garder ad- 
huc, soit employer etiam tum (voy. plus haut l'exemple de Salluste, Jug, 109, 3.) 
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6, 33, 2 cum ... Latinos ex diutina pace nova defectio recentibus ac^Atic 
animis ferociores ad perseverandum in bello faceret. 

9, 6, 12 non hiscere quemquam prœ metu potuisse, tamquam feren- 
tibus adhuc cervicibus jugum, etc. 

iO, 3d, 1 nec in Samnitibus adhuc nec in Etruria pax erat. 

2i, 4&, 4 quamquam gravis adhuc vulnere erat. 

23, 33, 3 utrius populi mallet victoriam esse, incertis adhuc viribus, 
fluctuatus animo fuerat. 

24, 22, 8 inûata adhuc (= etiam tum) regiis animis ac muliebri spi- 
ritu. 

25, 37, 14 inde in castra avidos adhup caedisque et sanguinis redu- 
xit. (Cf. 25, 39, 9 ■ cum his tam securis soiutisque Romani, calentes ad- 
huc ab recenti pugna..., prœlium ineunt », où le présent équivaut logi- 
quement à un passé.) 

27, 40, 8 memoriœ proditum est plénum adhuc irae in cives M. Livium 
in bellum proficiscentem, etc. 
33, 49, 7 Ëphesi regem est consecutus, fluctuantem adhuc animo. 

Chez les écrivains de Tépoque impériale, adhuc devient tout à 
fait synonyme de etiam (même devant un comparatif), comme on 
en peut juger par les exemples suivants : 

Quintilien, 1,5, 22 « adhuc diffîcilior ». 2, 15, 28 « adhuc concitatior. /> 
29 « adhuc autem ... manifestius. » 2, 21, 6 « atque adhuc alibi. » 10, i, 
99 « plus adhuc habitura gratiae ». Sénèque, [Nat. qùœstj 4, 8 « unam 
rem adhuc adiciam. » Epist», 49, 3 « adhuc puncto minus. » Suétone, 
Ti5., 17 « amplior adhuc ... cumulus, » etc. — Cf. Kùhner, II, p. 971- 
972. GœlzeTj Grammaiicœ inSulpicium Severum observationes (Paris, 1883), 
p. 92-93 1. 

b. In vicem *. 

§ 60. — In vicem veut dire « alternativement , à son tour » ; « réci- 
proquement » se dit m^er se, et il faut remarquer que, dans ce cas, 
le verbe actif n'est jamais accompagné du complément qu'il de- 
manderait : « ils s'aiment réciproquement » ^e dit : « amant inter 
se,' » et non « se amant inter se. » 

Ter., Ad.j 5, 3, 41-42 c video eos sapere, intellegere, ... inter se 
amare. > Plaute, Capt. 2, 3, 60 c videas corde amare inter se, » Mil, 
5, 1, 39-40 c nil cessaruut illico | osculari atque amplexari inter se, » 
Stich, 5, 4, 45 (Fleckeisen) • amare inter se rivales duos. » Cic, In Cat,y 
3, 5, 13 « furtim nonnumquam inter se aspiciebant. » De or,, 2, 3, 13 

1. M. Gœlzer cite déjà un exemple semblable chez Plante, Truc., 5, 1, 18 
a addam minam adhtic istic postea, » mais ce texte n*est qa*une correction plus 
que douteuse : voy. rédition de Spengel (Gôttingen, 1868). 

2. Drager, I, p. 40^1 de la 2e éd. ; KiUmer, II, p. 449-450. 
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" qui cum inter se.,, amicissime consalutassent. » De am. 22, 82 « neque 
soluiri colent inter se ac diligent ^. Ad AU., 6, 1, 12 « Cicérones pueri 
amant inter se, » Ces., 4, 25, 5 « cohortati inter se. » De même 6, 8, 1 et 
40, 4 « inter se cohortati. » De b, c, i, 12, 3 « ut contingant inter se. » 
T.-Live, 21, 28, il « urgentes inter ''se. » 21, 43, \S « ignotos inter se 
ignorantesque (inter se). » 23, 47, 4 « inter se ludificantçs. »-24, 16, 10 
« compiexi inter se gralulantesque. » Dion, 4, 1 « cum inter se timerent. » 
Eum , 4, 2 « inter se compiexi. » — ChezTérence, Ad,, 2, 4, 7, « quasi 
nunc non norimus nos inter nos, » le premier nos doit être considéré 
comme un nominatif. 

De même, avec un verbe gouvernant le datif : Corn. Nép., Arist. 1,2 
« obtrectarunt inter se. » 

Inter se peut être accompagné de in vïcem : T.-Live, 9, 43, 17 
« invicem m^er se gratantes. » Pline, Hist. nat., 17, § 239, « necant 
in vicem inter sese. » C'est peut-être pour avoir été employé ainsi 
que m vicem finit par être pris dans le sens de « réciproque- 
ment. ))Cet emploi de m vicem, qui est peut-être d'origine vulgaire, 
est fréquent à Tépoque impériale, et au lieu de amant inter se 
on dit alors, soit amant m vicem, soit, plus rarement, amant se in 
vicem. 

Phèdre, 3, 7, 3 : dein salutant in vicem. 

Quintilien, 1, 4, 16 : atque U permutatœ in vicem. 2,2, 10 illa vero 
vitiosissima quœ jam humanitas vocatur in vicem qualiacumque lau- 
dandi. 4, 5, 13 hœc in vicem obstai*e. 5, 13, 33 hsec... pugnare in vicem. 
7, 10, 17 quae in vicem complectantur. Ibid. quasi in vicem ignotœ colii- 
dentur. 8, 5,26 densitas earum obstat in vicem. 12, 10, 1 plurimum... in 
vicem dififerunt. 

Pline, Hist. nat., 36, § 117 ne in vicem obstreper^nt. 

Pline, Epist. 7, 20, 7 ut in vicem ardentius dUigamus. Paneg, 51, 4 li- 
cebit... civibus tuis in vicem conlueri. 

Tacite, Hist, 2, 47 experti in vicem sumus ego ac fortuna. 3, 46 cuncta 
in vicem hostilia. Ann. 12,47 cruorem... in mcem lambunt. 13,2juvantes 
in vicem. 14, 17 m vicem incessentes ^ 

Justin, 8, 3, 14 in vicem metuentes. 

11 n'y a que peu de passages où in vicem soit accompagné du réflé- 
chi : Argument des Ménechmes de Plante, 10 : ibi se cognoscunt... in 
vicem, Justin, II, 9, 13 in vicem seamplexae. 13,2, 2 nec minus milites 
quam in vicem se timebant. Cf. Querolus, éd. Havet, 55, 6. 

m 

On ne rencontre peut-être pas encore chez T.-Live la construc- 
tion amaw^ m vicem *, mais, avec des substantifs verbaux, il emploie 

1. Forcelliiii cite à tort Suétone, Tib. 2S, où il y a : a in vicem {à mon tour) 
eum odero, » 

2. Voy. toutefois 23, 3S, 3 « cum percoataodo in vicem cogaitum esset, etc., » 
où il était difficile d'employer inter se. 
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plusieurs fois m vicem au lieu de inter se : 3,6, S « ministeria... in 
vicem » ; 6, 24, 7 « adhortatio m vicem » ; 9, 3, 4 « his in vicem ser- 
monibus » ; 41, 3, 3 « cum... caede m vicem militum nautarumque. » 
Dans plusieurs de ces exemples, rexpression m vicem jo\xq tout h 
fait le rôle d'un adjectif (= mutuus). Cf. m^er se, p. 122. 

« 

c. Ceterum *. 

§ 61. — Le sens primitif de ce mot est: « sous tous les autres 
rapports, à part cela; » par exemple : Cicéron, Ad Qu. fr., 2, 12 
(14), 1 « ego me in Cumano et Pompejano, prœterquam quod sine 
te, ceterum satis commode oblectabam '. » MdXs ceterum s'employait 
aussi comme lé français « du reste » pour marquer une transition 
ou une opposition, et cet emploi conduisit certains auteurs, par 
exemple Salluste et T.-Ldve, à prendre ceterum tout à fait' dans le 
sens de sed ^. 

Salkiste, Ca^, 51, 26 « illis merito accidet quicquid evenerit, ceterum 
vos... quidinalios statuatis considerate.» Jm^.,2,4 « quo magis pravitas 
eorum admiranda est qui ... par luxum atque ignaviam œtatem agunt, 
ceterum ingenium ... torpescere sinunt. » 14, i « utl regni Numidiae tan- 
tummodo procurationem existumarem meam, ce^erw/n jus et imperium 
pênes vos esse. » 82, 1 *i non temere neque ... omnibus locis pugnandi 
copiam facit, ceterum haud procul ab Cirta ... reges opperitur. » 83, 1 
« omne bellum sumi facile,ceierMm œgerrume desinere.» 7,6,1 asimulabat 
sese negotii gratia properare, ceterum proditionem timebat. » (Voy. 
d'autres exemples che^ Constans, Le sermone Sallustiano, p. 43.) 

T.-Live, 2, 3, 1 a cum haud cuiquam in dubio esset bellum ab Tar- 
quiniis imminere, id quidem spe omnium serins fuit, ceterum, id quod 
non timebant, per dolum ac proditionem prope libertas amissa est. » 9, 
2i, i « non consulibus ab se creatis, Sp. Nanti o et M. Popilio, ceterum 
dictatori L. ^milio legiones tradiderunt. » 28, H, 7 « id quamquam 
nihil portendentibus Deis, ceterum neglegentia humana acciderat,tamen, 
etc. » ici ceterum correspond môme à l'allemand sondern). 

Cf. encore: \, 48, 8.5,47,8. 21,6, 1; 14, 3; 18, 4; 28, 6; 32,2. 22, 12, 
5; 18, 1; 46,4; 50. 2; 59,2'. 23, 15,2; 37,9. 24,8, 11; 21, 5 ; 23, 8; ;30, 7; 
42,3; 45, 13; 49, 1. 25, H, 14; 27, 1 eH2; 34, 9; 36, 1; 37, 8; 40, 
2. 26, 16, 7. 29, 26, 1. 30, 5, 8, etc. 

1. Drâger, II, p. 132 de la 2^ éd. 

2. Je sigQale en passant une étourderie de Lupus {Der Sprachgebr, d. Corn. 
Nep.y p. 61), qui, transcrivant inexactement une remarque de Drâger (Syntax 
M. Stil des Tac.j 821), dit que ceterum ne se rencontreras du tout chez Cicéron. 

3. Les exemples cités par Drâger ne sont pas tous également concluants ; 
dans plusieurs, ceterum marque une opposition moins forte que sed et peut se 
traduire encore par u du reste » ou « mais du reste » ; ce sens forme la tran^ 
sition entre le sens primitif et le sens de « mais, o 

16 
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On trouvera chez Drâger des exemples semblables pour les écri- 
vains de répoque impériale. 

d. Quoque, 

§ 62. — On connaît la différence de sens entre quoque et eliam : 
quoque ajoute à un fait un autre fait de même nature, sans grada- 
tion ; etiam marque une gradation (Schultz, Lat, Synonymik^ § 486). 
Chez T--Live * cette différence semble être quelque peu effacée, et 
Ton rencontre parfois quoque là où Ton attendrait plutôt etiam : 

.2, 43, 1 ab iEquis arma sumpta ; Vejentes agrum quoque Romanorum 
populantes inierunt (la gradation est exprimée d'une façon bien peu 
claire). 

4, 41, 3 quœ pensitanda quoque magnis animis atque ingeniis essent ^. 

5, 35> 6 Romanis eos bello quoque^ si res cogat, tuendos esse. 

5, 47, 6 cum prœteritum gwogwepericulum sollicitaret (le danger, même 
passé). 

10, 26, 9-10 ita caesa ab tergo legio atque in medlo, cum hostis undi- 
que urgeret, circumventa. Deletam quoque (= etiam) ibi legionem ita ut 
nuntius non superesset quidam auctores sunt. 

10, 14, 9 aliquantum çwoQ^we aperta (cf. la note 2) pugna praebuerunt 
terroris. 

II. — Adverbes ou expressions adverbiales jouant le rôle 

d'adjectifs ^. 

§ 63. — On sait qu'en grec les adverbes ou expressions adver- 

1. Il en est de môme chez Q.-Curce : Dosson (p. 440 de son édition, Rem. 154) 
cite : 3, 11, 11. 4, 10, 15. 4, 1, 6. 6, 7, 30.8, 13, 22. 

2. Texte contesté ; Madvig (voy. Emend, Lii\, p. 122) veut corriger : « quœ, 
pensitanda quoque (rien que pour être appréciés), magni animi atque ingenii 
essent ». Le sens qu'indique Madvig serait plus satisfaisant que celui de la 
vulgate ; mais l'expression serait bien singulière et bien obscure. Dans la vul- 
gâte, quoque porte, contrairement à Tusage ordinaire, sur le mot qui suit ; 
10, 14, 9 les mss. ont également : « aliquantum quoque aperta pugna prsebue- 
runt terroris ; » on a corrigé un peu arbitrairement : aperta quoque. Pour cette 
place irrégulière donnée à quoque ^ Weissenborn renvoie à Q.-Curce, 6, 6, 5 a et 
ille se quidem spolia Persarum gestare dicebat : sed cum illis quoque mores* 
induerat. » D'ailleurs cette irrégularité n'est pas rare chez Q.-Curce, voy. Vogel 
(introduction de son édition, § 51, e), qui cite toutefois à tort César, De b, c, 3, 
84, 3 (j'expliquerais ce passage en faisant porter quoque sur usum). Weissenborn 
compare encore Tacite, Ann,, 13, 6, où Ton peut voir la note de Drâger dans 
son édition. Au contraire, dans les deux passages de T.-Live, 22, 14, 15 et 25, 
16, 11, quoque est intercalé dans une expression composée, « ad aures quoque 
militum^ » « res quoque Romanay » ce qui fait que l'inversion paraît beaucoup 
moins dure, quoique « ad militum quoque aures, » « Romana quoque res » 
eussent mieux valu. 

.^3. Drâger,!, p. 131-132 de la 2» éd.; Kahnast, p. 52 et suiv.; Nâgelsbacb, 
S 75 ; Frigell, Livius som historieskrifvare,^. 75 (| 61). 
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biales, précédées de Tarlicle, peuvent être employées pour remplir 
la place d'adjectifs : i éévu koUç, iftyhuot. 39 Iv k^tH^t, etc. En latin 
l'absence d'article rendait cet emploi de l'adverbe plus difficile ; 
aussi, bien qu'on trouve déjà dans l'ancienne langue des exemples 
très hardis *, il semble que l'emploi des adverbes proprement dits 
pour tenir lieu d'adjectifs soit resté assez rare jusqu'à la fin de 
l'époque classique. Quant à l'emploi correspondant des expressions 
adverbiales, c'est-à-dire des expressions composées de préposi- 
tions et de leurs compléments, il est un peu pJus fréquent. Chez 
T.-Live, comme plus tard chez Tacite, l'un et l'autre emploi est 
très fréquent et très libre ; on en pourra juger par les exemples 
suivants : 

1, 59, 9 victores omnium circa populorum, 9, ia, 1 Apuli circa (= qui 
circa erant). 9, 23, 10 circa omnia. 10, 33, 5 turbida lux metum circa 
insidiarum faciebat. 21, 7, 5 cetera circa (rôCklot, tù TreptÇ). 21, il, 12 circa 
omnia. ^i y 36, 4 per invia circa (= quœ circa erant) nec trita antea. 22, 9, 
5 circa... Arpos {riiv izepï "A^ttou;)... ?'c^ione.7i. 22, 20, 5 omnem agrum cir- 
ca depopulati. 23, 19, 8: ex agris circa (Ix twv âypwvTwv 7rep(Ç). 23, 16, 8, 
duabus circa partis (quœ circa erant). 23, 40, 10 omhia circa. (Cf. encore 
24, 40, 2 ; 4 1 , 4 et 6 . 25, 1 3, 5 ; 21 , 3.) — 24, H , 3 classem circa Brundi- 
sium, 8, 32, 13 circa Fabium globus, etc. 

21, 8, 5 très deinceps turres (trois tours situées l'une à la suite de 
l'autre). 21, 52, 5 omnem deinceps agrum. 3, 39, 4 Romulum... dein- 
cepsqae reges (xal tovç èysÇîjç p«o-tXsaç). 5, 51, 5 horum deinceps anno« 
rum vel secundas res vel adversas. 

21, 24,2 trans Pyrenxum Hispanos (cf. 22, 25, 7). 26, 20, 2 omni cis 
Hiberum agro (cf. 21, 53, 4 ; 60, 5 ; 61, 6). 

3, 6, 3 mims^cnaque in vicem. 3, 71, 2 multis in vicem cladibus. 6, 
24, 7 adhorlatio in vicem. .30, 8, 4 tumultuosis hinc atque illinc excursio- 
nibus in vicem. Voy. encore 9, 3, 4. 41, 3, 3. — Cf. plus haut, p. 122, 
inter se jouant le rôle d'un adjectif (mutuus). 

Prœf. 9 quibus... artibus demi militixque (domesticis ac militaribus). 
2, 5, 2 spem... cum iis pacis. 24, 29, 12 intègre secum fœdere (tûv ttjoôç 
auToù; (TTTov^ôùv). 24,6, 1 quodunum vinculum cum Romanis societatis erat 

(tïjç TTpô; ToOç 'Pw|xa£ou; ffv^^oi'/ioiç), 

2, 23, 11 exprobrantes suam quisque alius. alibi militiam. 

1. Voy. par exemple Plaute, Pers, 3, 1, 57 « nunc hominum n (= tûv vOv dtvOpw- 
XMv), Térence, Andr., 1, 2, 4 « eri semper leniias ». Mais Dràger cite à tort 
Plaute, Amph. 2, 2, 138 « intus pateram proferto foras » : intus peut siguifier 
a de dedans » {intus proferto foras)^ comme ailleura chez Plaute. Au contraire, 
M. Drager aurait pu citer ici l'emploi de contra :Mil. 3,1,69 « cedo très mi homioet 
aurichalco contra cum istis moribus », 4,2,84 a contra auro aiii hanc veodere po- 
tuit operam i>, Pseud. 2, 3,22 « aurichalco contra non carum fuit » ; dans cette 
expression contra me semble tenir la place d'un participe : contra posito, pour 
de Tor placé en face (dans l'autre plateau de la balance), t 
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3, 63, 5 gemina Victoria duobus hifariam prœliis parla. 
21, 25, 14 ibi se munimento ad tempus,,» tutabantur (ad tempus facto). 
21, 36, 6per nudam infra glaciem {r-àv OxroxaTw, comme dit Polybe, 
3, 55). 

21, 57, 11 ad Placentiam prœsidiù 

22, 4, 4 ah tergo ac super caput decepere (deceptœ P) insidiae. 24, 7, 4 
ab tergo agmen. 

22, 17, 3 que repente discursu ($ IÇaéyvuç e^tae^po/xÇ; Tablatif de repens 
serait plutôt repenti), 
22, 26, 1 ex eo génère quœstus pecunia. 
22, 42, 9 Glaudii... consulis primo Punico bello,,. clades (ii Iv tw Trpwrw 

22, 43, 2 ex minoribus castris,,, aquatores (toùç Ix toO IX«ttovoç 

22, 30, 9 biennioante (pendant les deux ans qui venaient de s'écouler). 

22, 33, 6 nuUius usquam terrarum rei. 

22, 42, 2 satis comperta solitudine in castris, 

22, 50, 4 ex lœtitia epulis, 

23, 1, 6 prœdam ex agris (T:ftv >6t«v t;^v Ix twv àypwv). 
23, 6, 8 quondam postulatio [ii 7r«>at «tTïjo-tç). 

23, 32,1 exercitus Teani (6 or/jarôço IvTsavw). 38, 51, 1 Xocns Pleminia- 
num tumultum. 

23,30, \ { pofit Canncnsem cladem RomSinaL societate (quam.post»Can- 
nensem cladem cum Romanis junxerat). 

23, 42, 10 ad tuendam Nolam prœsidii [aidiuendsim^oidLm comparati). 

24, 15, 7 ea? ergastiilo militem, 

24, 34, 13 impensis cumque per multos annos. 

24, 21, 3 ex pecunia régla largitionis. 

25, 3, 8 M. Postumii..... cummagno prope motu rerum factum, 
25, 6, 1 ex legionibus peditum (= legionariorum). 

25, 25, 1 per condiciones venise (per condiciones impetrandœ). 

25, 27, ^prœter spem mora. 

25, 36, 13 omnes iniws (7r«vT«ç tovç Ivrôç). 

27, 1, 10 comminus acie et peditum certamine. 

28, 33, 6 levia per excursiones prœlia, 

1, 56, 9 per ambages effigiem ingenii sui. 

Ce n'est là du reste qu'un choix d'exemples, qui n'est quelque peu 
complet que pour les livres xxi-xxv. 

Cet emploi des expressions adverbiales ou même des adverbes 
proprement dits se rencontre aussi parfois, et d'une manière à 
peu près aussi hardie, chez Cicéron ; mais ici les passages à citer 
semblent être bien moins nombreux. Voici quelques-uns de ceux 
qui m*ont paru l^s plus remarquables : 

P. Cœç. 15, 43 neque conflictu corporum neque ictu comminus neque 
conjectione telorum. 



I 

^ 
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De nat decr. 1, 18, 49 nec tamen... corpus^ est, sed quasi corpus, 
nec habet sanguinem, sed quasi sanguinem. 

De fin. 2, 26, 84 quam si tua sint Puteolis granaria (les greniers de 
Pouzzoles). 

PhiL 4, 5, 11 quam cruor, quam ceedes, quam ante oculos trucidatio 
civium. 

Cf. aussi le passage suivant de Salluste : Cat. 30, 3 in Apuliam circum- 
que loca *. 

Ce qui rend Télude de toute cette question assez délicate, c*est 
qu'on rencontre beaucoup de passages où il peut sembler dou- 
teux si l'adverbe doit être joint au verbe, en tant qu'adverbe, ou 
bien à un substantif voisin, comme tenant lieu d'adjectif. La rè- 
gle à suivre serait de ne citer que des exemples où l'adverbe ne 
peut porter que sur le substantif ; plusieurs des exemples donnés 
par les grammairiens ne sont rien moins que concluants '• 

§ 64. — Ce qui est encore plus remarquable, c'est que les La- 
tins ont quelquefois osé faire remplir par un adverbe ou une 
expression adverbiale le rôb de substantif {en grec. Texistence de 
l'article rendait cet emploi facile : ol vOv, rà vOv, ot Iv tJ nàlu, etc.). 
Toutefois ceci paraît être très rare, et je ne connais en latin que 
les exemples suivants : 

a. — L'expression adverbiale joue le rôle de nominatif ou d'accusatif : 
Cicéron, ad AU. 11, 14, 1 omnes enim Achaîci deprecatores itemque 
in Asia (ot h t^ *Ao-ta). H, 15, 1 Achaîci-, item ex Asia (ot ex tHç 'Aortaç). 
Acad.post, 1, 10, 37 inter recte factum atque peccatum, officium et 
contra officium {= id quod contra officium esset) média locabat quae- 
dam. — Aù contraire, Orat. 1, 4 et de o^. 1, 45, 160, je ne crois pas du 
tout que infra secundos et deinceps tiennent la place d'un substantif '. 
César, de 6. c. 3, 32, 3 non solum urbibus, sed prene vicis castellis- 
que singulis cum imperio (= homines cum imperio) praeficiebantur. 
Toutefois Roscher {Neue Jahrb,, 1880, p. 136) a sans doute eu raison de 
corriger: « singulis [singuli] cum imperio » *. — De 6. G., 2, 11, 4, il 
est peu probable que ab extremo agmine soit pour ii qui ab extremo 
agmine erant; le sujet de consistèrent est fugientes, et ab est employé 
comme 1, 23, 3. 

1. Aux exemples cités par Drâger j'ajouterai encore : Lucrèce, 5, 1369 « infra- 
que hcum, » Drâger o'apas tenu compte des passages où, au lieu d'un adverbe 
proprement dit, il y a une expression adverbiale; san& cela, un exemple qui eût 
été à citer, c'est Quintilien, 8, 6, 11 a audacietjDroo^tme periculum translatione. » 

2. Ainsi Cic, in Pis. 9, 21, de nat. Deor. 2, 66, 166, T.-Live, 2, 43, 5, rien 
n*empê/che de rapporter tum^ ssepe^ simul au verbe de la proposition. 

3. Pour le premier de ces deux passages, cf. Rev. crit., 1881, ii, p. 176-177. 

4. Cf. de b. G. 1, 48,5 quos ex omni copia singuli singulos... delegerant, 2, 20, 
3 ab opère sm^u/ûque legionibus singulos legatos ...discedere... vetuerat, etc. 
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Sallmste, Cat, 3, 2 : qase sibi quisque facilia factu putat fequo animo 
accipit : supra ea (= quee supra ea sunt), veluti ficta, pro falsis accipit. 

T.-Live, i, 58, 2 postquam satis tuta circa{T«. népii) sopitique omnes 
videbantur *. 3, 57, 9 non juniores modo, sed ementis etiam stipendiis 
(=homines emeritis stipendiis^ pars magna voluntariorum ', ad 
nomina danda praesto fuere. 2i, 62, 5 multis locis hominum spede (des 
êtres d'apparence humaine) procul candida veste yisos ^ nec cum uUo 

congressos. 23, 2i, 1-2 litterœ ex Sicilia Sardiniaque allatse. Priores 

exSicilia {kI èx T^qlM€kiK(;)T,Ota.cïln propraetoris in senàtu récitât® 
6unt. 39, 8, 6 mixti feminis mares, œtatis tenerœ majoribus (qui œtatis 
tenerae essent) *. 

Horace, Sat 2, 7, 52 : ditior aut formae melioris (un homme plus ri- 
che ou plus beau). 

Quintilien, 2, 3, 10 cum potiorem (r^v) in scholis eruditionem esse 
quam (tî^v) domi dicerem. 

Tacite, Ann, 2, 60 jussusque e senioribus sacerdotum (un des plus vieux 
'prêtres)... interpretari, etc. 12, 66 cujus minister e spadonibus (un des 
eunuques) fuit Halotus. 

b. — L'expression adverbiale joue le rôle de génitif : 
Quintilien, 2, 4, 21 de ordine laudis cfintraqae... prœcipiemus suo 

tempore (de ordine laudis ejusque rd quœ laudis contraria est). 

c. — L'expression adverbiale joue le rôle de datif ou d'ablatif: 
Ovide, Met, i, 19-20 : frigida pugnabant calidis,umentia siccis, | mol- 

lia cum duris, sine pondère (rotç aveu jScépouç) habentia pondus '. 

1. A moins qu'on ne veuille corriger : « satis tuta [omnia] circa. » 

2. Mot à mot: «des gens libérés du service (homines emeritis stipendiis), les* 
quels formaient une partie considérable du nombre total, partie consistant en 
volontaires » ; pars magna n'est pas le sujet, mais une apposition au sujet ; vo- 
luntariorum n'est pas un génitif partitif, mais un génitif eo^/fca/t/ (cf. Riemann- 
Benoist, éd. de T.-Live, livres kxi-xxii, p. 232, Rem, 65 ; livres xziii-xxv, p. 
UiyRem. 84). 

3. On a proposé de corriger : « hominum species... visas », mais je crois que 
cette correction n'est pas nécessaire. 

4. On cite encore 22, 45, 7 u lœvum cornu extremi équités sociorum, intra 
pedites, ad médium juncti legionibus Romanis, tenuerunt », et Ton explique 
intra comme signifiant Ta ?v6ov et comme étant le complément direct de 
tenuerunt. Je ne comprends pas du tout ainsi : intra s'oppose, suivant moi. 
non à Uevum comu^ maii à extremis et je traduirais : « L'aile gauche fut occu- 
pée à Vextrémité par la cavalerie des alliés, en dedans par leur infanterie, qui, 
vers le milieu, rejoignait l'infanterie romaine » (placée àl*aile droite, à gauche 
de la cavalerie romaine, voy. { 6). T.-Live ne distingue ici que deux parties 
dans l'armée romaine : dextrum cornu, les Romains, Ixvum cornu, les alliés. 
Plus loin au contraire (§ 8) il distingue trois parties : les deux ailes (comua) et 
le centre. 

5. M. Desrousseaux {Rev. de ph., VIII, p. 99) a proposé la correction : « sine 
pondère pondéra rébus ». 
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§ 65. — Je bornerai ici cette- étude, J*ai simplemenf voulu don- 
ner un fragment d'une grammaire de T.-Live, et montrer, par ce 
spécimen, ce qu'il y aurait lieii de faire, selon moi, en remaniant, 
en corrigeant, en complétant le travail de Ktihnast. J'ai choisi de 
préférence un ordre de questions qui est généralement négligé 
dans les livres destinés à l'enseignement des classes, et, tout en 
étudiant plus particulièrement l'usage de T.-Live, j'ai cependant 
tenu compte, autant que possible, de l'usage des autres prosateurs 
classiques, de manière à accroître par des observations person- 
nelles les faits réunis par Drâger dans sa Syntaxe historique. Enfin, 
pour chaque question, j'ai essayé de déterminer, dans la mesure 
où je le pouvais, jusqu'à quel point l'usage de T.-Live s'éloignait 
ou se rapprochait de celui de Cicéron ou de César. 

De cette longue série d'études particulières on peut tirer, je 
crois, deux conclusions : 

D'une part on a pu se convaincre que la syntaxe latine renferme 
encore plus d'un point obscur, et que bien des questions, qui 
trouvent place dans les grammaires les plus élémentaires, gagnent 
à être étudiées de plus près. Souvent l'usage des auteurs latins 
est connu en gros et d'une manière générale, mais les grammai- 
riens ne se sont pas assez préoccupés jusqu'ici de réchercher 
quelles ont pu être les variations de cet usage aux différentes 
époques. Il faudra encore bien des recherches de détail, faites 
avec méthode et avec intelligence, pour qu'on arrive à une con- 
naissance un peu complète de l'histoire de la langue latine. 

D'autre part il me semble que les faits exposés dans ce travail 
justifient l'opinion que j'ai exprimée plus haut (p. 13 et suiv.) sur 
la langue de T.-Live. Entre la prose proprement classique, repré- 
sentée surtout par Cicéron et par César, et la prose de l'époque 
impériale, qui est l'époque de la décadence de la langue, T.-Live 
forme en quelque sorte la transition. Prise dans son ensemble, 
sa langue est encore très correcte et très pure ; mais cependant elle 
présente déjà bien des particularités, par lesquelles elle s'éloigne 
de l'usage classique pour se rapprocher de l'usage postérieur. 

C'est surtout pour la syntaxe proprement dite que les difi*éren- 
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ces entre T.-Live et Cicéron ou César sont très nettes et très 
frappantes. Aussi, comme je Tai annoncé plus haut (p. 17), ayant 
laissé la syntaxe proprement dite en dehors des recherches per- 
sonnelles qui ont fourni la matière de ce travail, j'ai cru utile de 
compléter celte étude par un Appendice^ dans lequel je me suis 
efforcé de donner, d'après^les ouvrages de Dràger et de Klihnast, 
au moins une vue d'ensemble rapide et sommaire sur les princi- 
pales particularités que présente la syntaxe de T.-Live comparée 
'à celle de Cicéron et de César. 

Du reste, déjà dans le cours de Tétude que nous venons de 
faire, on a rencontré plus d'une preuve du changement qui s'est 
fait peu à peu dans la prose latine depuis Cicéron jusqu'à T.-Live. 
Certains emplois de telle ou telle classe de mots, qu'on voit poin- 
dre chez T.-Live, sont inconnus à Pancienne langue, ou bien, 
rares jusque-là, ils se multiplient chezluiet reçoivent une extension 
toute nouvelle *. L'influence de la langue poétique, dqnt le grand 
développement est à peu près contemporain de T.-Live, n'a peut- 
être pas été étranger à quelques-unes de ces innovations * ; ce qui 
semble encore moins douteux, c'est que T.-Live, dans une bien 
plus large mesure que Cicéron, accueille dans la langue littéraire 
des tours ou des façons de parler du langage populaire ' ; ailleurs 
on remarque un manque de symétrie voulu, qui n'est justifié par 
rien, et qui fait déià penser à cette recherche d'originalité qui 
sera un des caractères du style de Tacite ♦ ; enfin, — et c'est là 
une des raisons, qui peuvent faire croire que T.-Live n'est pas 
bien loin de la limite où commence la décadence de la prose, — 
certains mots, certaines formes ont déjà plus ou moins perdu 
chez lui leur vrai sens ^. 

J'espère continuer ailleurs la série d'études que j'ai commencée 
ici. Je ne me dissimule point d'ailleurs toutes les lacunes, toutes 
les imperfections que renferme le présent essai ; je souhaite seu- 
lement qu'il ne soit pas entièrement inutile pour compléter la con- 
naissance qu'on a de l'histoire de la langue latine, et par consé- 
quent aussi la connaissance de l'histoire de la littérature latine, 
qu'on n'en doit pas séparer. 



1. Voyez DotammeDt §§ b. 6. 10 (p. 5i, emploi de cervix), 12. 19. 20 (p. 90, 
fiD). 21. 22. 44, A. 45, B. 46. 51. 54. 55. 59. 60. 61. 62. 63. 64. 
2\ Voy. par exemple § 21 . 

3. Voy. V Index, au mot Tite-Live. 

4. Voy. § 7. 

5. Voy. JS 44, A. 54. 59-62. 
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Qu'on me permette, pour finiù, d'exprimer ici toute ma recon- 
naissance et mon affection à mon cher maître, M. Eugène Be- 
nôist, qui a dirigé à Nancy mes premières études philologiques; 
c'est lui qui m'a indiqué ce sujet d'étude ; il m'a aidé de ses 
conseils pour cette ancienne thèse de doctorat et, en relisant 
les épreuves de la première édition, il a enrichi mon travail de 
plus d'une observation intéressante. 
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DES PRINCIPALES DIFFÉRENCES ENTRE LA SYNTAXE DE 
TITE-LIVE ET CELLE DE CICÉRON OU DE CÉSAR, 

A. — Syntaxe de la proposition simple. 

Syntaxe d^ accord. — Verbe au pluriel après un nom collectif au sin- 
gulier *. 

* 
§ 66. — Dans rancien latin, cette construction semble avoir été 

employée d'une façon assez libre : Caton : « omnis Grœcia ... déco- 

ravere, » « si quis quid alter ah altero peterent » ; — Plaute : afadunt 

pars hominum, » « uterque imperator in médium exeunty » « uter 

meruistis culpam? » « wew^erad me iretis, » c TiQq\iQ noslrum quis- 

quam sensimus, » « ubi quisque vident », etc. Cicéron au contraire 

paraît n'employer le pluriel du verbe que lorsque le nom collectif 

auquel ce pluriel se rapporte est clans une autre proposition s, par 

exemple : « cum preineretur initio multitudo- ab eis qui majores 

opes habebant, ad unum aliquem confugxebant », « amicitia est ex 

eo génome quœ prosunl >•, « est... ex eo numéro qui semper... sancti 

sunt habiti », etc. L'usage de César e^t en général le même (par 

exemple : « civitati persuadet ut ... exirent, » etc.); toutefois on 

trouve aussi chez lui : De b, C, 2, 6, 3 « cum tanta multitudo * 

1. Je rappelle que, dans cet Appendice j je n'ai point voulu, en général, faire 
œuvre personnelle, et que souvent je me suis borné à résumer les faits réunis 
par d'autres grammairiens. 

2. Kiibnast, p. 6a etsuiv. ; Drâger, I, p. 170 et suiv. (2e éd.) ; Zumpt, |g 336- 
337 ; Kûhner, II, p. 16 et suiv. 

3. Dans des phrases comme : « sed eorum partim ita levia sunt, etc. » (cons- 
truction qui n'est pas rare chez Cicéron], Drâger remarque avec raison que 
partim (qui veut dire « en partie ») n'est pas en réalité le sujet ; dans cette 
construction, il y a une espèce de confusion, consacrée par Tusage, entre les 
deux formes de phrase « sed ea partim ita levia sunt » et « sed eorum pars, etc. » 

4. Ce passïgA est en réalité très différent de celui de Cicéron que je viens 
de citer, et où il y a aussi multitudo: ici multitudo est accompagné de tanta * 
il s'agit d'une foule nombreuse, et ce peut être celte idée qui amène le pluriel ; 
César n'aurait peul-étre pas dit : « Qum ea multitudo... tela conicerent. » . 



256 ÉrUDES SUR la langue et la grammaire de TITE-LIVE. ' 

lapides ac tela comcerent. » De b. c, 2, 6, 3 « magna vis eminus 
missa telorum muHa. nostris ... vulnera inferebant, » 3, 30, 3 « uter- 
que eorum ... exercitum educunt » (2, 6, 5 utraque est en apposi- 
tion au sujet de laboraj^ent : « ils souffrirent Fun et l'autre » ). Cor- 
nélius Népos suitTusagede Cicéron, voyez Lupus, Z>er ^SpracA- 
gebrauch des Corn, Nep.^ p. 7-8. Chez Salluste on cite : « sociorum 
et Latii magna vu ... prohihentur » {Orat, Lepidlji2)y « Romœ plèbes 
... acceperanty> {Jug, 73, 3), peut-être « uterque .., exerce bant n 
(variante : exercebat) Cat., 49, 2, enfin plusieurs exemples du plu- 
riel après pars ( = alii), « paj^s in crucem actl, pars bestiis objecti 
sunt yi[Jug, 14, 15), au lieu que César, en pareil cas, met toujours 
après 79ar5 le verbe au singulier. (Voy. Constans, De sermone 
Sallustiano, p. 80 et saiv.) * 

Chez T.-Live cette construction devient très fréquente, plus 
peut-être que chez aucun autre écrivain, et il l'emploie d'une ma- 
nière très hardie ; Zunrpt cite : « segetem magna vis hominum si- 
mul immùsa corbibus fudere in Tiberim, » « Locros omnis multi- 
tudo abeunt » (si toutefois omnis multitudo n'est pas plutôt une ap- 
position au sujet de abeunt, cf. Dràger, I, p. 2-3), « utraque pars 
avidi certaminis erant, » « hddo.., ingens turba circumfusi fremebant, » 
« missi confestira konoratissimus qulsque ». Cf. 3, 38, 11 « hœc /?'e- 
munt plèbes », 35, 26, 9 « cetera classis, prsetorianaue amissa, quan- 
tum quaeque remis valuit, fugerunt *, » 24, 20, 14 « cum eorum 
nemo qui ad lacum Averni se adissent aut ipsi venirent aut, etc., » 
38, 26, 7 « nec aut procurrere quisquam ab ordinibus suis, ne nudd- 
rent uadique corpus ad ictus, audebant »(voy. encore éd. Riemann- 
Benoist, livres xxi-xxii,p. 230, Bem. 59; livres xxiii-xxv, p. 337, 
jRem.67). — Mais,l, 41, 1, «clamor inde concursusque populi, mi- 
rantium quid rei esset » est difficilement admissible ; les bons mss. 
ayant, au lieu de mirantium, la faute mirandum, on peut croire, 
avec Madvig, que /?ojow/i est une glose, ajoutée après que cette al- 
tération se fut produite. 

Emploi des temps, — Consecutio temporum avec le présent his- 
torique ^. 

§ 67. — En latin, les propositions secondaires au subjonctif 
qui dépendent d'un présent historique peuvent être soit au présent^ 

1. T.-Live n'aurait sans doute pas dit « cetera classis fugerunt » ; ce sont les 
propositions intercalées, a prœtoria naue amissa » et « quantum quseque{nQ.\\9) 
remis valuit », qui amènent le pluriel, parce qu'à Tidée de classis elles substi- 
tuent celle de naves, 

2. Drâger, 1, p. 232 et suiv. de la 2e éd. 
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l soit h rimpnr/'fiil lorsqu'elles viennanL après la proposilion princi- 

L pale ( « scribit ... ut ea \ii.^s. perquimnl. », <i scriùH uL ... res/wn- 

f àeret » ). Qunnd, au contraire, la proposition subordonnée usl 

B avant la proposition principale, Gicéron la met toujours à 

XiXimparfaU du subjonctif, excepté si, dans co qui précède, il y a 

Éjà un autre présent historique : dans ce dernier cas en effet, la 

jiroposttion au subjonctif peut encoro être, soit à l'imparfait, soit 

■au présent. César suit en général la même règle que Cicéron. 

D'après cela, il est peu régulier, en latin, de faire dépendre d'un 

présent historique une proposition au subjonctif présent placée 

I avant ce présent bistorique et n'étant précédée elle-même d'aucune 
autre phrase oh il y ail déjà le présent historique. Cette irrégu- 
larité se rencontre déjà chez Sahuste {Juij. 103, 3) et chez Corné- 
lius Népos [Them. 8, 6. Eum. 8, 7) ; chez T.-Live elle devient plus 
ft-équente (voy, par exemple 21, 12, 6 ; 22, 0, 11, etc.). 



Y Par fait du subjonctif a 



lieu de l'imparfait dans les propnsitions 
consécutivet '. 



I 



— Dans le rérit historique, les propositions (commençant 
par ul ) dans lesquelles on énonce ce qui fut la conséquence de 
tel ou te! fait doivent être à Ylinparfail du subjonctif, plutôt qu'au 
'parfait. Cicéron du moins n'emploie en pareil cas le parfait que 
lorsqu'il ne raconte pas, mais remarque que tel ou toi fait a été 
la conséquence do tel autre '. « puer decidit (aoriste) de tecto, ut 
crus frangcret », « l'enfant tomba du toit, si bien qu'il se cassa la 
jambe », est donc à distinguer de « puer decidit [parfait propre- 
ment dit} de tecto, ut crus fregerit », « l'enfant est tombé du toit, 
si bien qu'U s'est cassé la jambe °. » 

Toutefois la plupart des écrivains latins se permettent, les uns 
plusj les autres moins souvent, l'inexactitude de langage qui con- 
siste à employer, dans les propositions consécutives du récit his- 
torique, le parfait du subjonctif au lieu de l'imparfait. On en 
trouve un exemple chez Galba (Cic, ad fam., 10, 30,3), plusieurs 



1. DrSger, I, p. 265 et aniv. (a- éd.]. 

2. Quoi qu'en dUa DrSger, le parfait du subjouctif s'explique très bien par 
cette raiioQ dans les trois passages Tusc. 5,20,60; dedio. 1, 33, 73; 2, 69,1*3. 
— Il faut se rappeler que. si le parfait de l'indicatif (audioi) correspood & la 
fois à l'aoriste grec (iiïouoa) et au parfait (àii^noa), le parfait du aubjouotif {audive- 
rim) est, en règle générale, un parfait pur. Or le parfait, en latin comnia en 
grec, a'est pas un tompa du pa^é, mais nu temps du présent, exprimant qu'au 
moment où l'on parle telle acliou est accomplie, tel résultat acquis. Il n'est 
donc pas correct d'eitiplo;er ce parfait du eubjonctif dans le récit d'iiiénemmts 
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chez César * ; chez T.-Live remploi du parfait en pareil cas est 
tout à fait ordinaire ^, quoique ailleurs il se serve aussi de l'im- 
parfait. 

§ 69. — Amem, amarem au lieu de amaturus sim, amaturus es- 

sem ^. 

On sait que, dans les interrogations indirectes au subjonctif, 
le latin emploie, pour rendre l'idée du futur, la conjugaison péri- 
phrastique amaturus sim {essem), etc. : « je ne sais quand je pa^^- 
tirai », « nescio quando profecturus sim, » Mais il arrive, chez T.- 
Live, qu'on trouve aussi le subjonctif 5imp/e emplo;^é en pareil 
cas* ; Kiihnercite: 2, 55, 9; on peut ajouter: 25,38, 11 « experiri 
libet quantum audeatis (= ausuri sitis) » ; 24, 22, 14 « utrum... 
contenti nece tyranni essent [=. futuri essenfc) an quicumque... re- 
giam contigissent... trucidarentur » ; 24, 27, 5 « quonam évadèrent 
motus... quove eos ageret nova ... libertas )),etc. Cf. plus haut, 
p. 232, 

Weissenborn (2, 55, 9) cherche à établir, entre la construc- 
tion régulière et celle que T.-Live emploie dans ces passages, une 
distinction de sens qui me paraît chimérique. Je crois plutôt que 
l'emploi de amem au lieu de amaturus sim était une particularité 
de la langue populaire "; cf. Térence, Hcaut, 4,3, 37 « quidme fiât 
parvi pendis » ; Cic, ad fam. 2, 11, 1 « mirifice sum soUicitus 
quidnam de provinciis decernatur » ; Tacite, Ann. 14, 13 a an 
studia plebis reperiret anxius » ; inscription publiée Ann. delV 
Inst. di corr. arch,, 1862, p. 82 (citée Rhein,Mus,^ 1872, p. 135, en 
note) : « mi qui faciat nescio. » 

1. Dans le passage 7, 17, 3, « usque eo ut complures dies frumento milites 
cat^uennt et pécore ... famem sustentarent, » César a voulu marquer la différence 
des temps : caruerunt, sustentahant (de même chez T.-Live, 24, 40, 12-13). Ail- 
leurs au contraire, par exemple Deb. G., 2, 21, 5, il n'y a pas cette excuse. 

2. Voy. par exemple : 1, 16, 1 « tempestas ... tam denso regem operuit nimbo 
ut conspectum ejus contioni ahstulerit (= auferret). » 2, 6, 9« adeoqne infestis 
animis concurrerunt... ut...moribundi exequis lapsi sint.» Cf. 21, 2, 6 ; 25, 3 ; 
58, 3 ; 61, 10. 22, 5, 8; 45, 4 ; 56, 4 ; 61, 14. 23, 16, 14 ; 24, 8 ; 49, 10-11. 24, 
16, 1 ; 31, 10 ; 35, 6. 25, 2, 7, etc. 

3. Cf. Kûhner, II, p. 773. 

4. Il ne faut pas confondre ceci avec la construction très correcte « nescio 
quid agam », « je ne sais ce que je dois faire » (et non pas : « je ne sais ce 
que je ferai »). Voy., par exemple, Madvig., Lat, SprachL, 3c éd., % 356, l{em,2, 

5. De même la construction « non dubito quin veniat » au lieu de « non 
dubito quin ventuncs sit o appartient à la langue familière ; elle se rencontre 
par exemple : Ter., Andr. 2, 3, 17-18 ; 4, 2. T.-Live, 3, 4, 2 ; 9, 2, 5, etc. 
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Ne avec r impératif ordinaire *. 

§ 70. — Chez T.-Live, 3, 2, 9, on rencontre la construction t ne 
timete ; » c'est là un exemple tout à fait isolé pour la prose de l'é- 
poque classique (au lieu de ne timueritis ou noHte timere). Mais 
c'es^t à tort que certaines grammaires traitent cette construction 
de poétique ; c'est plutôt un emprunt fait à la langue vulgaire : 
ainsi chez Térence on trouve : « nenega » Andr,^ 2, 3, 10. Beaut,^ 
3,3,3. Phorm,, 5,3,20 ; « ne sxvi » Andr,, 5,2,27 ; « ne lacruma.,. ne 
retice, ne verere » Beaut.y 1, 1,32-33 ; « ne crucia te » Eun.y 1, 2, 
15. — Servius {^n., 6, 544, « ne sxvi ») traite cette construction 
d'archaïsme. 

On sait que l'emploi de ne avec l'impératif en-^o est tout ce qu'il 
y a de plus correct. 

Syntaxe des cas, — Emploi hardi du nominatif^. 

§ 71. — Une particularité de la langue de T.-Live, c'est qu'il 
intercale souvent, dans une proposition secondaire abrégée (gé- 
rondif ou ablatif absolu), un nominatif (ordinairement ipse ou quis- 
que) qui se rapporte au sujet logique de cette proposition et qui, 
grammaticalement, s'appuie sur le sujet de la proposition princi- 
pale : 

A) Avec le gérondif en -ndo : 39, 49, 3 quibus dum locum ad eva- 
dendas angustias, cogendo ipse agmen, prœbet (= cum tpse agmen 
cogeret). Cf. 24, 4, 9. 25, 23, 11. 2G, 39, 5. 27, 27, 6. 31, 3, 5. 36, 
11,1.41,24,2.45, 35,8. 

2, 38, 6 instigando... suos quisque populos, effecere ut, etc. Cf. 
4, 31, 2; 43, 11. 

9, 29, 8 insitam pertinaciam familiœ gerendo solus, censuram 
obtinuit. 38, 17, 8 vî'r unus cum vt'ro congrediendo... docuerunt. 
4, 11, 7 coloni ascrtpti remanendo. 3, 72, 2ne pessimum facinus... 
admitterent, jWice^ in suam rem litem vertendo. Voy. encore 24, 
5,8. 

B) Avec le participe en -ndus : 

33, 35, 1 ad liberandas suœ qutsque vegionis civitates. De môme 
42, 53, 3. 

1. Zumpt, Lut. Gramm.y § 585. Gossrau, Lat. Sprachlehre, p. 503. Schultz, 
Lat, SprachL, % 379. 

2. Madvig, Kleine philologische Schriften, n» 6. 



230 ÉTUDES SUR LA LANJUE ET LA GRAMMAIRE DE TITE-LIYE. 

I 

C) Avec Tablatif absolu : 

4, 44, 10 causa ipse pro se dicta... damnatur (= cum pro se 
ipse causam dixisset). Cf. 29, 2, 2. 45, 10, 2. 

32, 24, 4 relictis suis quisquesidXxoxiVûn^.,, concurrerunt. Cf. 21, 
45, 9. 

43, 31, 15 vix gladiatorio accepte decem talentis aè rege rex. 41, 
10, 13 contione adveniens,,, habita. 2, 55, 6 eiprasvaiens ipse ei ad- 
juvantibus advocatis repulso lictore. 23, 40, 4 adulescentia ferox 
temere prœlio inito. 42, 48, 8 simulans se credere eos in usum Ro- 
manorum comparatos esse omnibus abductis. 
Voici quelques passages particulièrement remarquables : 
1** Le nominatif intercalé ne se rapporte pas au sujet logique 
de la proposition secondaire abrégée : 

38, 47, 7 causam apud vos... accusantibus meis ipse legatis dico 
(on attendrait ipsius, mais cf. plus haut, § 38, 2"*). 

2^ Le nominatif est intercalé dans une proposition participiale 
non absolue : 31, 30, 6 delubra sibi fuisse, quœ, quondam paga- 
tim habitantes.., consecrata, ne in unam quidem urbem contributi 
majores sui déserta reliquissent {=: quœ, cum quondam pagatim 
habitantes consecrassent). 37, 60, 4 nuntios circa civitates misit, 
ut... captives..., in suis quxque urbibus agrisque conquisitos^ 
reducerent. 
3<» Le nominatif est remplacé par l'accusatif du style indirect : 
22, 34, 10 id consules, ambos ad exercitum morando, quœsisse. 
Cet emploi hardi du nominatif est très rare en latin ailleurs 
que chez T.-Live ; on peut citer: Cicéron,ûfe rfomo, 55, 140, « iden- 
tidem se ipse revocando, dubitans, timens, hœsitans », où toute- 
fois la correction revocans est assez vraisemblable ; Salluste , 
Cat. 18,5 ntpsi' fascibus correptis » ; Orat. Philippi,6 « sibi quisque 
opes... quœrundo » * ; Valère-Maxime, 3, 2, 2 « Virispuella lumen 
virtutis prseferendo » ; Pline l'ancien, 35, § 23 « ipse assistens... 
singula enarrando » ; § 90 « primus excogitata ratione vitia con- 
dendi » ; Q.-Curce, 3, 8, 24 « armis... ipse sumptis » ; Tac, Germ. 
37 « quid enim ahud nobis quam csBdem Grassi, amisso et ipse 



1. On cite souvent Jug, 1S,3, « multis sibigufsgueimperium petentibus », mais 
ici le nominatif quisque serait très irrégulier, car il ne s'appuierait sur rien ; il 
ne se rapporte pas en effet au sujet de la proposition principale. D'ailleurs, 
comme le remarque Madvig, le sens paraît demander que quisque soit ici au 
pluriel; il faut donc corriger quilbu'isque ou considérer la iormequisque comme 
un ablatif pluriel (cf. Lucrèce, 4, 796). — On cite encore Justin, 29, 1, 8, « his 
regibus pueris... in suorum quisque majorum vestigia nitentibus », mais les 
bons mss. donnent un texte tout à fait différent (voy. l'éd. critique de Jeep). 
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Pacoro,iiifra Ventidium dejectus Oriens objecerit? » ; « Ann. 14, 
4 pluribus sermonibus, modo familiaritate juvenili... et rursus 
adductm^ quasi séria consociaret, tracto in longum convictu » ; 
Pline, Epist. 3, 4, 2 « accepto ut prœfectus sDrarii commeatu. » 
— Ovide, Hei\ 1, 94 « quos... ipseino partis sanguine rébus alis » 
(— tuo ipsiiLs). — Voy. aussi Tac, Agr., i « plerique suam ipsi 
vitam narrare flduciam ... morum ... arbitrati sunt. » 

Construction des adjectifs en -bundus avec un accusatif^. 

§ 72. — On trouve chez T.-Live « hœc ... contionabundus » (3,47, 
3 ; 5, 29, lOj et « vitabundus castra hostium » (25, 13, 4). Cette cons- 
truction, très rare en latin, est à peu près inconnue aux auteurs 
classiques : avant T.-Live Dràger ne cite que apopuiabundus agros » 
chez Sisenna et « vitabundus classem hostium » chez Salluste. 

Du reste l'emploi même des adjectifs en -bundus semble être 
assez rare chez les prosateurs classiques ^ : chez Cicéron je ne 
connais que furibundus, ludibundus^ moribundus, noctuabundus, que- 
ribunduSy tremebundus, volutabundus . T.-Live au contraire a pour 
ces adjectifs une certaine prédilection, voy. la liste que donne 
Ktihnast, Hauptpunkte der livianischen Syntax, p. 338-9 ; plusieurs 
des adjectifs qui composent cette liste ne paraissent pas se trou- 
ver avant T.-Live ^, quelques-uns même {deliberabundus, tentabun- 
dus) ne se rencontrent peut-être que chez lui. 

Accusatif avec les verbes moyens. — Accusatif de la partie 

avec les verbes passifs *. 

§ 73. — Remarquons maintenant chez T.-Live, comme étant 
des constructions peu conformes à l'usage de la prose classique: 

1** La construction d'un verbe moyen (voy. p. 201, note 1) avec 
un complément direct : 27, 37,12virgines, longam indutae vestem; 

1. Drjiger, I, p. 357 (2o éd.). 

2. Dans la 6^ éd. du dictionnaire de George» (1869), j'avais compté près de cent 
adjectifs en -bundus : sur ce nombre, une douzaine environ se rencontrent 
dans le latin archaïque, sept chez Cicéron, aucun chez César ni chez Cornélius 
Népos, deux chez Salluste, dix-huit chez T.-Live ; la plupart n'apparaissent que 
chez des auteurs d'une époque postérieure, par exemple Apulée» A*-Gelle, les 
Pères de l'Église. 

3. Ludibundus se rencontre chez Plante et chez Cicéron, moribundus chez 
Cicéron, prœdabundus Qi vitabundus chez Salluste, popw/aÔMndws chez Sisenna, 
cunctabundus chez Claudius Quadrigarius, errabundus dans le De b, Afr, Pour 
les autres, je ne connais pas d'exemple antérieur à T.-Live. 

4. Drager, I, p. 362 et suiv. (2« éd.). 



• t 
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2® îLa construction d'un participe passé passif avec l'accusatif 
de la. partie : 21, 7, 10 adversum fémur tragula.., ictus *. 

Ces deux constructions, si communes en grec, appartiennent 
surtout, en latin, à la langue de la poésie ; toutefois elles n'étaient 
pas étrangères à la langue populaire : indutus avec l'accusatif se 
trouve chez Plante [Rud. 1, 3, 26 et ailleurs) et chez Horace (^p. 1, 
17, 28), ictus et percussus avec l'accusatif de la partie dans le De 
bello Africano (ch. 78, 85) ^ Cf. Quintilien, 9, 3, 17 : « jam vulga- 
tum in actis quoque saucitAS pectus, » 

Au contraire l'une et l'autre construction manquent chez Cicé- 
ron, chez César, chez Cornélius Népos. Chez Ssilluste, Constans 
(p. 89) cite Hist. 3, 91 (Kritz) : « dedecores inultique terga ab hosti- 
bus cœdebantur » ; il faut sans doute expliquer de môme Hist. 3, 6 
« facta consultaqxxQ (sous le rapport de...) ejus quidem œmulus 
erat » (c'est avec raison, suivant moi, que M. Quicherat lit ainsi 
ce fragment cité par Nonius, voy. p. 262 de son éd. ; le texte est 
toutefois très controversé, voy. Constans, p. 98). 

§ 74. — A ceci l'on peut rattacher l'emploi adverbial de l'accusa- 
tif pluriel cetera (« pour tout le reste ») à côté d'un adjectif : cetera 
egregium 1, 32, 2; hastili abiegno ei cetera tereti, praeterquam ad 
extremum 21, 8, 10. Cet emploi de cetera se rencontre aussi chez 
Salluste, mais non chez les autres prosateurs classiques ^ 

Construction de tremere et de pavere avec Faccusatif^. 

§ 75. — On lit chez T.-Live : 22, 27, 3 « virgas ac secures dic- 
tatoris tremere atque horrere » ; 23, 5, 8 « nec Samnitem modo 
hostem, sed etiam Sidicinumjoauen^es. » La construction transitive 
de ces deux verbes est rare et peu classique ; pavere avec l'accu- 
satif se trouve aussi chez Salluste, tremere actif ne se rencontre 
guère qu'en poésie. Il est vrai que, dans le passage de T.-Live, 
tremere est accompagné de horrere,doni la construction transitive 
est très correcte. 

Construction transitive de verbes composés de prépositions s. 
§ 76. — On croit avoir remarqué que la construction transitive 

1. 22, 12, 5, « cura animum incensus », on a corrigé « cura animum inces" 
sit » ; cura incensus serait une expression bien extraordinaire. 

2. César dit au contraire, 5, 35, 6, pour éviter cet emploi de l'accusatif : « T. 
Balventio ... utrumque fémur tragula traicitur. » 

3. Cf. Drâger, I, p. 392(2e éd.). 

4. Drâger, I, p. 360 (2« éd.). 

5. Drâger, I, p. 376 et suiv. (2c éd.) ; Kûhnast, p. 144 et suiv. ; Lupus, Det* 
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des verbes intransitifs composés de prépositions devient chez 
T.-Live, ainsi que chez Salluste et chez Cornélius Népos, plus 
fréquente qu'elle ne Tétait chez Cicéron et chez César *. On a 
signalé chez T.-Live, comme nouveau ou comme contraire h 
l'usage de Cicéron et de César, remploi de Taccusatif avec les 
verbes suivants : 

Adjacere 7, 12, 6 (de même chez Cornélius Néposj ; 

Invadere 21, 30, 2 ; 46, 9. 23, 18, 1, et très souvent ailleurs. — 
Cicéron construit toujours invadere avec in, excepté ad fam,, 16, 
12, 2, où le Mediceus donne : « mirus invaserat furor ... improbis, » 
construction populaire qui se trouve aussi chez Accius (Nonius, li- 
vre II, s. V. vastities^ p. 197 de Téd. Quicherat) et chez Varron(ièirf., 
liv. IX, p. 582 de Péd. Quicherat); chez César invadere ne se ren- 
contre que de b. c., 1, 14, 1, où il est employé absolument; au 
contraire Salluste et T.-Live construisent ce verbe, en règle gé- 
nérale, avec l'accusatif seul (cette construction se trouve déjà De 
b. G. 8, 27). Cf. Hildebrand, Progr. du gymnase de Dortmundy 1854. 

Incessit (timor, cura, etc.) 23, 38, 5 et souvent ailleurs. — Chez 
César on trouve. De b. c, 3, 74, 2, « exercitui quidem omni 
tantus incessit ex incommode dolor »; chez Salluste on rencon- 
tre deux fois le datif, une fois Taccusatif; la construction avec 
l'accusatif est la construction ordinaire chez T.-Live ( une seule 
fois le datif, 4, 57, 10). 

Incurrere 28, 5, 7 (de même chez Salluste). 

Incursare 24, 41, 4 et ailleurs (de même chez Plante). 

Insido et insideo (dans le langage militaire, en parlant d'une 
position qu'on occupe) 21, 54, 3. 26, 44, 2, et ailleurs (de môme 
chez Salluste). 

Invehi urbem 2, 31, 3. 4, 29, 4 et ailleurs, voy. Weissenborn,35, 
8, 9 (Cic, de rep,, 6, 11, 11, on lit maintenant « in Capitolium in- 
vectus »). 

Prœstare dans le sens de « remporter sur », 5, 36, 4 et ailleurs 
(construction populaire qui se trouve aussi chez Varron, puis De 
b. G,j 8, 6, et souvent chez Cornélius Népos). 



Sprachgebrauch des Corn. Nep., p. 52 et suiv. ; Constans, De sermone Sallu- 
stiano, p. 95 et suiv. ; Kûhner, II, p. 199 et suiv. 

1. Il est à remarquer toutefois que, chez Cicéron et chez César, on trouve 
d'autres constructions qui ne sont pas moins hardies que celles qui vont être 
citées ici : Cicéron construit avec l'ace, advolare [ad Ait,, 1. 14, 5), involare 
(fragm., voy. 2^ éd. d'Orelli, IV, p. 941), adsidere (fragm., voy. ibid., II,p. 1101), 
pervadere [de imp. Po?np. 9, 23), César construit avec l'accusatif adncre et ir- 
rumpere(de 6, c. 2, 44, 1 ;.— 1, 27, 1, 27, 3. 3, 111, 1). 
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Evadere 2i, 32, i3. 39, 49, 3 (chez Lucilius, puis chez Virgile). 
iSwceerfere22,28, 12 (de même chez Salluste ; on cite à tort Ces., 
de b. G., 2, 6, 2, où les mss. ont portas succendunt, qui donne un 
sens très satisfaisant, et Gicéron, de domo,^^, 116, où il faut lire 
sans doute « tectum, cui.,. succederet », les mss. donnant qui). 
Pour egredi et excedere, Frigell [Epilegomena ad T. Livii librum 
primurriy p. 43 et suiv.) démontre parfaitement que ni T.-Live ni 
aucun auteur latin n'a jamais construit ces verbes avec Taccusatif 
lorsqu'ils sont pris dans le sens de « sortir » (p. 46 : « omnes illi 
accusativi, de quibus cum vocibus egrediendi et excedendi apud 
Livium conjungendis quœstio fuit, in em, am, um exeunt, quœ mu- 
tatio ex evela vel w facile ac sœpe facta est »). Au contraire egredi 
chez César, Salluste, T.-Live, excedere chez Salluste et T.-Live, 
exire chez Térence sont transitifs dans le sens de « dépasser, 
franchir. » 

Enfin Ton peut remarquer chez T.-Live iprœvehi (24, 44, 10) em- 
ployé transitivement dans le sens de prœtervehiy et la construction 
transitive de interfluere (27, 29, 9), interjacere, supervadere (de 
même chez Sali.), supervehï (de môme chez Catulle) ; chez Cicé- 
ron et chez César, on ne cite aucun verbe composé de ïnter ou de 
super qui admette cette construction. 

Construction des verbes composés de prépositions avec le datifs, 

§ 77. — On sait qu'un certain nombre de verbes (transitifs ou 
intransitifs) composés de prépositions admettent une double 
construction, la répétition de la préposition ou bien le datif. Quoi- 
que remploi de Tune ou de l'autre construction soit en grande 
partie une question d'usage, on peut dire que les prosateurs de 
l'époque classique préfèrent en général répéter la préposition 
lorsqu'il y l'idée d'un mouvement ou d'un rapport de lieu, c'est- 
à-dire lorsque le verbe est pris dans toute la force de son sens 
primitif ^ A partir de T.-Live, la construction avec le datif, qui 
appartient plutôt à la langue poétique, commence à devenir plus 
fréquente en prose ^. On peut signaler chez lui comme peu clas- 
sique l'emploi du datif avec les verbes suivants : 

1. Drâger, I, p. 406 et suiv. (2* éd.) ; Kûhner, II, p. 241 et suiv.; Kûhnast, p. 
133 et suiv.; Lupus, p. 39 et suiv. ; Madvig, Lat, SprachL, 3c éd.,gg 243 et 245. 
— Voy. aussi l'éd. Riemann-Benoist de T.-Live, livres xxi-xxii, p. 233 ; livres 
xxiri-xxv, p. 342-343. 

2. Cf. ce que Quintilien (9, 3, 1) dit de la construction de incumbere. 

3. Il faut remarquer toutefois que, même chez Gicéron, Ton trouve des cons- 
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Accîdere genihus ; accidere auribus; solltcitx,^. civitati fama in- 
cérta accidit (27, 50, 6). — Cicéron dit : « accidere ad genua, ad au- 
resyod animum », Lucrèce : « accidere menti », Térence : a accidere 
animo «, mais : « ad genua » ; remarquez : De h. G., 8, 8, 3 « ne 
majoris multitudinis species accidere hostibus posset » (au lieu de 
ad hostium oculos). 

Adequitare vallo, portis (César dit « adequitare ad »). 

Adesse dans le sens de « être présent à... ». — 'Adesse en latin est 
toujours construit avec le datif dans le sens de « venir en aide à »; 
mais, dans le sens de « assister à », Cicéron emploie en général ad 
ou in : adesse ad judicium^ in consilio,Gic,, rarement le datif (voy. 
Hildebrand, /. /., p. 5) ; chez César on ne trouve adesse dans ce 
sens qu'absolument; chezTérencej'ai noté : Hec,,S, 3,49- 50a hune 
minume est opus | in hac re adesse, » et beaucoup de passages oti 
adesse est pris absolument * ; chez T.-Live, au contraire, la cons- 
truction avec le datif est la construction ordinaire : « adesse pu-^ 
gnXy colloquioy prœliis, certamini, etc. » (chez Salluste, on trouve, 
tantôt « adesse inpugna » Jug, 101, 5, « adesse in contione » Jug, 
34, 1, tantôt « adesse pugnœ, prœlio » Jug, 74, 3. 87, 2. Cat. 
59, 4). 

Adheerere saxis, continenti. -^ Chez César adhaerescere ad, chez 
Cicéron adhaerescere ad ou bien adkœrescere in {avec TabL); ce 
n'est qu'au figuré que Ton trouve chez Cicéron, à côté de ad, la 
construction avec le datif. 

Advolvi ou advolvere se genibus alicujus (Virgile : t advolvere 
focis ulmos »). 

Affiuere castris, mœnibus (« couler à côté de »). 

Adnare (de môme chez Virgile) ; — Cicéron dit « adnare ad. » 

Admovere urbiturrem, Carthagini vineas, mûris apparatum op- 
pugnandarum urbium. — De même chez Virgile et chez les pro- 
sateurs de répoque impériale ; Cicéron ne construit guère admo- 
vere avec le datif qu'au figuré (voy. les dictionnaires). 

tructions très remarquables : invadere avec le dat. (dans une lettre), voy. ci- 
de88us(p. 263); succedere avec le dat., voy. p. 264 (cf. de b. Alex. 27. 30. 40); 
« ingredi vestigiis alicujus » de rep, 6, 24, 26 (cf. de b. G. 8, 20). On peut croire 
d'après certains exemples, que la construction de verbes semblables avec le da- 
tif n'était pas étrangère au latin populaire. Cf., p. 263, incedere. 

1. Là où adesse chez Térence est accompagné d'un datif, ce datif n'est pas 
le complément du verbe, mais il indique la personne qui doit prendre intérêt à 
la présence d'un tel : « mulier tibi adest, Phsedria tibi adest, una adsunt tibit 
jam hsec tibi aderit supplicans, illam simuUî^t hic ego adfuturam hodie scio, » 
etc. (voy. le lexique de Térence de Lemaire, Paris, 1828). C'est le datif que les 
grammairiens désignent par le terme peu clair de dativus ethicus. 
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« eo magnitudinis procédèrent », « eo vecordtœ processit », « eo 
mtseriarum venturus eram » ; de môme chez T.-Live : « eo proces- 
serat trarum », « eo consuetudinis adducta res est », « quo amentiœ 
progressi sitis » (au lieu de cela, 23, 19, 13, il emploie la cons- 
truction : « ad id ventum inopiœ est ut... »). J'avoue du reste 
que cette construction du génitif avec eo ou quo me semble toute 
naturelle, et je me demande si ce n*est pas le hasard seul qui a 
fait que nous n'en ayons pas d'exemple chez Gicéron ou chez 
César. 

Génitif partitif dépendant â^un adjectif neutre. 

§ 81 . — ^ Extremum anni, medio œdium, dura atque aspei^a belli, 
etc. Cette construction poétique, très rare en prose avant T.- 
Live, devient chez lui très fréquente. Voy. plus haut, p. 102 et suiv. 

Génitif partitif dépendant d'un adjectif au positif ^ . 

§ 82. — Dans la prose classique, on ne construit point en gé- 
néral avec le génitif partitif les adjectifs au positif comme on 
fait ceux qui sont au comparatif ou au superlatif; T.-Live au 
contraire dit : « delecti patrum yyj<i expediti militum », areliquipe^ 
ditum », « circumfusi militum »^. Avant T.-Live, on ne cite guère 
de cette construction que des exemples poétiques ; toutefois Ton 
trouve chez Salluste : Jug. 93, 4 cuncta gignentium (cf. t^ homi- 
num cunctos » chez Ovide, ncuncti civium » chez Tacite, voy. 
Drâger) ; Hist. 3, 7 (Kritz) : reliqua cadaverum ^. 

Génitif partitif avec unus *. 
§ 83. — Cicéron et César ne construisent en général unus avec 

1. Drâger, I, p. 457 (2« éd.) ; Drakenborch dans son éd. de T.-Live, 30, 9, 1 ; 
Kûhner, II, p. 311. 

2. On lit même, 10,31, 5, « Samnitium omnes considunt »; toutefois Madvig 
{Entend. Liv.^ p. 232) pense qu'entre omnes et considunt le mot copiée a été 
passé. Cette correction est assez vraisemblable ; Madvig fait observer avec raison 
que, dans les autres passages de T.-Live par lesquels on veut justifier Samni- 
tium omnes (31, 45,7; 24,32, 8), Texpression n'est pas du tout la même : dans 
le premier « Macedonum fere omnibus » équivaut pour le sens à Macedonum 
plerisque (cf. Cic, Orat.j 26, 90 « e quitus tamen non omnes faceti »); dans 
l'autre, n prsetorumque nisi qui inter tumultum effugerunt, omnes, etc. », le 
génitif dépend plutôt de qui (pronom indéfini) que de omnes. 

3. Dans ces deux passages de Salluste, l'adjectif au positif est au neutre parce 
que le substantif est du neutre ; c'est un cas tout difiTérent de celui dont il est 
question ci-dessus (§ 81) : reliqua cadaverum, cuncta gignentium est tout sim- 
plement pour reliqua cadavera^ cuncta gignentia. 

4. Cf. J. H. Scbmalz, Festschrift zur xxxvi. Versammlung deutscher Philolo- 
gen und Schulmânner, p. 84-85 ; Kûbner, II, p. 312-313 ; Drâger, I, p. 458 ; Hil- 
debrand, /. /., p. 6. 



le génitif partitif que si unus est opposé &aHer{alius),terthia,e\jii., 
ou si lo chiffre total dos porsonnes ou des objets dont l'un est dé- 
signé par umis a &ié indiqué dans De qui précède (« novem globis 
conexa sunt omnia, quoi-um unus est ctelesLis ») ; les seules excep- 
tions sont : denat.deor. 3, 20, 51«arcus.,,exnubibU3 efflcitup... : 
qvarum una, etc. » {de rep. 2, 43, 70 est une citation de saint Au- ■ 
gusLin); Ces., 7, 35, 3 « e regione unius eorum poniium. » Chez les f 
poètes au contraire et chez T.-Livo également, unus se construit J 
toutàfaitlibrementavec le génitif: npaatorumunus»," pdncipum ] 
unus », « scortum transfugarum unius », etc., au lieu de : uni 
principibus, etc. 

Emploi irrégulier du génitif explicatif ^ . 

§ 84. — Quand uonom propre géographique est accompagnod'un 
nom commun («la ville de Troie, le promontoire de Misène, etc. «), 
c'est une règle en latin de mettra les deux noms en apposition l'un 1 
à l'autre, et de ne piis employer le génitif explicatif [urhs Troja, et I 
non urbs Trojœ). T,-Live n'observe pas toujours cette règle : i! met ! 
le nom propre géographique au génitif après les noms communs ] 
promunturium, lacus, flumen, portas (25, 23, 10), regio (32, 14, 5), 
fretum (Virgile met le nom propre eu génitifmême après urbs). On 
cite Cic, ad Att., 5, 18, 1 « in oppido Antiockix n [Anikiosiie Mc- 
diceus); toutefois, le mot suivant commençant par un e, la cor- 
rection Antiochia serait facile à faire. 

Construction de egere avec le génitif '. 

§ 85. —Au lieu que indigere se construit d'ordinaire chez Cicéron 
avec le génitif, la construction de egerc avec le génitif, au lieu de 
l'ablatif, paraît appartenir & la langue populaire : elle se trouve chez , 
Plaute,dans la Wbêtoiique à Bérennius, une fois chez César (6,11,4), i 
une fois chez Cic. datis une lettre {ad Alt. 7, 22,2; l'autre exemple 1 
qu'on cite, ad fam., 9, 3, 3, k medicinae egeamus », peut sembler 
douteux), plusieurs fois chez Salluste. T.-Live aussi en présente j 
plusieurs exemples. 

Opta est '. 

§ 86. — On rencontre deux fois chez T.-Livo opus est avec le gé- J 
nilif. Celte construction, qui n'est pas classique, reparaît chez Pro- 
perce, Quintilien, Apulée. — A cûté de la construction correcte, 

1. et. DrSger, I, p. 466 ; Kahner, II, p. 307. 

2. Cf. Dràger, I, p. 559, 

3. GosBrau, p. 357; Urager.l, p. 511; Zuinpl, § iSi; KîUmeï, II, p. S83. 
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mais familière j « quïbm consuli usm non esset » (30, 41, 8; cf. la 
lettre citée par Cic, ad Att.^ 9, 6, 3), on trouve aussi chez T.- 
Live, 26, 9, 9, « si quo usm operœ sit » (cf. 27, 28, 5 « si quo opéra 
eorum opus esset»), — Le tour « quid opus facto sit » (3, 38,4. 
6, 19, 4) appartenait peut-être aussi à la langue familière (cf. Cé- 
sar, De b. G, y 1, 42, 5. Cornélius Népos, Eum, 9, 1). 

Emploi du génitif avec les adjectifs *. 

§ 87. — Ainsi que Salluste, T.-Live emploie d'une façon assez 
libre le gén. avec certains adjectifs, dans le sens de « par rapport 
d, sous le rapport de » ; cet emploi du génitif ne se rencontre ni chez 
Cicéron ni chez César. Chez Salluste on cite : egregius militiaSy 
dubius consiliij ingens ipse viriumatque animi, animiatroXy armai im- 
modicuSy inquies animiy impotens et nimius animi^ consilii œger (voy. 
Constans, p. 125-126) ; voici maintenant des exemples de T.-Live : 
incertus veri 4, 23, 3, incertus sententiœ^, 57, 3, incertus consilii 36, 
42, 6, incertœ rerum 24, 24, 9, solliciti incertique rerum suarum 2A, 
31, 5, omnium incerti 25, 37, 13; dubios sententiœ 33, 25, 5 ; trepidi 
rerum suarum 5, 11, 4. 36, 31, 5; nimius animi 6, 11, 3. Cette cons- 
truction appartient surtout à la langue poétique; toutefois elle 
n'était pas étrangère au latin populaire : incerta consili Plante, 
Rud, 1, 3, 32, incertœ locorum De b. Afr., 7 ; sanus mentis aut animi 
tui Plante, Trin. 2, 4, 53; falsus animi Ter., Eun, 2, 2, 43, etc. 

§ 88. — Il faut peut-être ranger dans une catégorie spéciale les 
expressions où animi ^ pouvant se traduire par « dans son cœur », 
est joint à un adjectif ou à un verbe marquant un état passager de 
rame ^. L'emploi de animi en pareil cas n'a rien de poétique ; chez 
Térence on trouve : animi incertus, discrucior animi, me excruciat 
animi, pendebit animi (voy. le lexique de Lemaire), chez Cicéron 
pendere et angi animi (Drâger, I, p. 482) ; Salluste emploie ainsi 
animi avec anxius, firmatuSy incertus, territus, T.-Live avec œger, 

1. Drâger, 1, p. 479 j Kûhnast, p. 75 et suiv. ; Frigell, Epilegomena ad T. 
Livii librum vicesimum primum, p. 41-42. 

2. Suivant plusieurs grammairiens, animi serait enpar^l cas,non un génitif, 
mais un locatif (voy. par exemple E. Benoist, éd. de Virgile, Georg, 4, 491). Il n'y 
aurait à cela rien d'impossible ; toutefois les Latins devaient considérer animi 
comme étant dans tous les cas un génitif, car, d'après Tanalogie de anxius 
animi, on trouve anxia mentis {Consol. ad Liviam, v. 398). Je ne puis m*empê- 
cher, d'ailleurs, de trouver qu'on abuse singulièrement du locatif ; c'est une 
mode de voir des locatifs partout (cf. ce que j'ai dit à ce sujet Rev, crit,^ 1881, 
II, p. 260-261). 
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captus et stupenSf confusus atque incertus, suspensus^ territus ; 7, 3Q, 
22 on a rétabli avec raison : « solliôitis ac pendentibus animi » 
(mss. animis). 

Ablatif de séparation *. 

§ 89. — T.-Live paraît employer d'une façon plus libre que Ci- 
céron ou César Tablatif seul à côté de verbes qui demanderaient 
plutôt à être construits avec aô, ex, rfe; je citerai : 1, 31, 2 crebri 
cecidere cée/o lapides (cf. 22, 1, 9). 27, 41, 8 inde eques pedesque 
certatim partis ruere, 9, 3, 3 num montes moliri sede sua paramus? 
42, 6, 8 se nullo umquam cessaturum officio (cf. 1, 46, 6). 44, 35, 5 
prsecipites sineresponso agendos castris,'^i, 13, 2 tauro, qui pécore 
aberrasset. 23, 19, 13 omne herbarum... genus aggeribus infimis 
mûri eruerent. 25, 26, 5 Hippocraten non reppulit tantum inuni- 
mentis, etc. — 22, 38, 8 je crois qu'il faut lire « pridie quam urbe 
profisceretur » (P : quam in urbe) ^ ; 25, 36, 2 je garderais la leçon 
de P « revocat prœlio suos Scipio » (cf. Virg. Georg, 4, 88 : ubi 
ductores acie revocaveris ambo). 

Ablatif de la question ubi ^. 

§ 9Q. — A la question ubi, l'emploi de l'ablatif sans in paraît éga- 
lement devenir plus fréquent chez T.-Live que chez les autres pro- 
sateurs classiques *. — Chez Cicéron, on peut citer : p. Arch. 5, 9 
« his igitur tabulis nullam lituram, nomen A. Licinii videtis » ; in 
Verr. II, 2, 18, 44 « illo fora », puis « illo conventu » *. Un passage 
intéressant est le suivant : De fin., 5, 4, 9 « natura sic ab eis in- 
vestigata est ut nullapars caelo, mari, terra, utpoeticeloquar, prae- 
termissa sit » ; poetice se rapporte peut-être à l'omission de la pré- 
position m dans une expression différente de l'expression consacrée 

1. Dràger, I, p, 498 et suiv. 

2. Je suis hcureiix que cette conjecture ait eu Tapprobation de H. J. MûUer, 
le savant successeur de Weissenborn (voy. Jahresberichte des philoL Vereins, 
VIII, p. 283). 

3. Drâger, I, p. 525 (2e éd.); Kûhner,II, p. 261-262. 

4. Je ne m'occuperai point ici des cas où Tomission de in est régulièrement 
admise : multis locis, en parte, quibus regionibus, toto orbe terrarum, etc. (voy. 
Drager, p. 520 et suiv. ; voici d'ailleurs un exemple intéressant à ajouter : Cic, 
in Verr., II, 5, 12, 29 : a pulcherrimo Syracusarum loco stativa sibi castra 
faciebat »). 

5. Tusc, 5, 35, 102 nostra urbe se trouve après un mot terminé en m et après 
cette lettre m a facilement pu disparaître. In Verr, II, 4, 56, 124, les mss. ont 
ullo templo, illo teniplo, ullo in templo; le mot précédent se terminant en m, le 
vrai texte est peutrêtre in ullo templo. Mais ibid. 5, 72, 186, la leçon des meil- 
leurs mss. est « augustissimo et religiossimo templo d (sans in). 
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ferra marique '. — Chez César on trouve î De 6. G., 3, 26, 6 quos 
equitatus apertissimis campis consectatus. 4, 2, 3 equosque eodem 
remanere vestigio assuefecerunt. 4, 23, 6 piano litore naves consti- 
tuit. De b, c, 3, 44, 3, hoc spatio pabulabatur. 3, 89, 2sinistro cornu 
Antonium, dextro P. Sullam, média acie Cn. Domitium prseposue- 
rat. — De b. Hisp,, 25 planitie iniquiore loco constiterunt ; 30qu8B 
(acies) lateribus equitatu tegebatur. — Cornélius Népos dit : « quo 
cornu rem gessit », « parifastigio steterit, » voy. Lupus, p. 74. — 
Pour Salluste, Constans(p. 111) cite : aunlilesstativis castrishahe- 
bat »,« hiememque castris..., noni^er oppida, egi. » — Chez T.-Live 
cet emploi de l'ablatif est encore bien plus libre que chez César 
(voyez les exemples que cite Dràger et cf. Téd. Riemann-Benoist, 
livres xxi-xxii, p. 236, livres xxiii-xxv, p. 347). Il faut surtout re- 
marquer que, dans certaines expressions, T.-Live l'emploie même 
sans que le substantif soit accompagné d'un adjectif : « medio 
œdium » 5, 41, 2, « Prisci Tarquînii domo » 1, 39, 5, « ei carpento 
gcdenti » 1, 34, 8, « nebula campo quam montibus densior sederat » 
22, 4, 6 ^, « procul terrée contactu, alto mergendum » 27, 37, 6, 
« gladium... jugulo defigit » 1, 25, 12, « carinas flxerant vadis » 
22,20, 2, etc. — 31, 12, 6, « Lanuvii templo SospiLœ Junonis » est 
douteux, parce qu'après Lanuvii il serait possible que in eût 
disparu. 

Procul avec l'ablatif ^. 

§ 91. — T.-Lîve construit /?rocw/, tantôt avec ab, tantôt avec 
l'ablatif seul. Cette dernière construction est étrangère à la prose 
classique ; elle se rencontre chez Horace et chez Ovide. 

Construction de mutare ^. 

§ 92. — T.-Live dit, 5, 30, 3 : « victrice patria victam mutari, » 
« qu'on échange une patrie victorieuse contre une patrie vaincue.» 
La construction classique serait : victricem patriam victa mutari. 
On trouve déjà chez Salluste, Jug., 38, 10 « quae quamquam gra 

1. Voy. Drâger, p. 520. On trouve du reste : Corn. Nép'., Cow., 1,1 « res magnas 
mari gessit. » Sali., Jug.y 17, 5 « csslo terraque penuria aquarum. » T.-Live, 23, 
40, 2 a ut terra rem gereret ». 23, 26, 2 «ut Gnseus terraf Publius navibus rem 
gereret. » 

2. Cf. Hildebrand, Progr, du gymn, de Dortmund, 1865, p. 11 {sedere avec 
l'abl. ou avec in). C'est à tort que Kûhnast considère Tabiatif avec sedere comme 
un ablatif dUnstrument. 

3. Drâger, I, p. 519 (2o éd.). 

4. Drâger, 1, p. 554-555 (2° éd.). 
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via etflagitii plena erant, tamen, quia mortismetu mutabantury sic- 
uti régi lubueratpax convenit. » Cf. Constans, p. 92. 

Plenus avec V ablatif ^, 

§ 93. — La construction classique est plenus avec le génitif '. 
Drâger cite un exemple de Tablatif chez PlauLe, un chez Cicéron 
dans une lettre ^ Ad Att.^ 3, 14, 1 (les deux autres ne sont pas bien 
concluants, voy. Hildebrand, Progr, du gymn, de Dortmund, 1854, 
p. 8-9), un chez César (/>e 6. c,y 1, 74, 7) et un chez Fauteur àxiDe 
b. Hisp. (ch. 5). ChezTérence, Salluste et Cornélius Népos, ;)fewws 
paraît ne se rencontrer qu'avec le génitif. Chez T.-Live, la cons- 
truction avec l'ablatif, qui est peut-être d'origine populaire, devient 
moins rare. Toutefois, 5, 11, 14, ii plénum vulnerum ac pavore » ne 
paraît pas admis3ible; le texte doit être altéré (voy. Madvig, 
Entend, Liv., p. 136). 

Accusatif au lieu de V ablatif devant un compamtif^, 

§ 94. — On sait que les Latins emploient l'ablatif pour indiquer 
de combien une chose est supérieure ou inférieure à une autre. 
L'emploi de l'accusatif au lieu de l'ablatif en pareil cas ne se ren- 
contre guère chez Cicéron et chez César qu'avec les verbes prœ- 
stare^ antecedere, vincere, etc. : pour Cicéron, on trouvera des exem- 
ples chez Zumpt, § 488, Anm. 2 ; cf. César, 6, 12, 4 « tantum po- 
ieniia. antecesserant. v> De b, c,^ 2, 6, 3« neque multum cedebant vir- 
tute nostris » (Ter., Ph., 2, 1, 17 « quantum erum anteo sapientia »). 
En dehors de ce cas, l'emploi de l'accusatifdevantunmot de sens 
comparatif est peu correct et appartient surtout, à ce qu'il semble, 
au latin populaire ; toutefois on trouve aussi chez César, 6, 9, 3, 
« paulum supra eum locum, » et chez Cicéron, Ad fam,, 3, 11, 1, 
fc permultum ante. » De or,, 3, 24, 92 « non multum est majus, » Cf. 
Ter., Eun,, 1, 2, 51 « aliquantum ... avidior, » Heaut.^ 1, 2, 27 
« aliquantum ïniquior. » Chez T.-Live les exemples sont plus nom- 
breux : 1, 7, 9 « aliquantum ampliorem. » 3, 15, 2 « quantum juniores 
patrumplebi se magis insinuabant, eo acrius, etc. » 5, 21, 14 « ali- 
quantum spe atque opinione major. » 5, 37, 7 « haud multum infra 
viam ». 10, 35, 2 « quantum in sua parte plus,,, caedis fuisset ». 
25, 11, 9 « aliquantum opinione ejus celerius. » 40, 40, 1 « meliore 
aliquantum militum génère. » 44, 7, 6 « ç'wan/wm procedcret lon^ 
glus ...', eomajorem ... inopiam sentions. » 

i. Drâger, 1, p. 559 (2© éd.). 

2. Cf. QuiDtilien, 9,3, i. 

3. Drâger, 563 et 565. 
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Attraction du relatif^, 

§ 95. — Cette attraction, si commune en grec, est fort rare en 
latin, où elle appartient peut-être au langage familier; on la 
trouve trois fois chez T.-Live, toujours dans la même forme 
de phrase elliptique : 1, 29, 4 « quibtcs quisque pote rat elatis » 
(elatis Us qux quisque poterat efferre), 4, 39, 9 « quibus poterat 
sauciis ductis secum », 10, 40,8 « quanto maxime (maximo Madv.) 
posset moto pulvere. » — Cf. Bhet. adHer. 1, 7, 11 « apertis ratio- 
nibus quibm {•= quas) prœscripsimus » ; Hor., Sat. 1, 6, 14-15 
« notante | judice quo (= quem) nosti populo » ^. 

Emploi des prépositions. 

§ 96. — Je signalerai comme remarquables : 

a) L'emploi très fréquent de ab devant le nom de ville, à la 
question unde, là oîi la syntaxe classique demanderait l'ablatif 
seul ; cet emploi de ab est vraiment caractéristique pour la langue 
de T.-Live ' et c'est un emploi fait au langage vulgaire (Dràger, 
I, p. 495-496 ; J. H. Schmalz, Zeitschrift fur Gymmasialwesen, 
1881, p. 100-101); 

b) L'emploi fréquent de ab pour marquer le mo^i/* d'une action : 
ab ira, « par colère », ab odio, ab irrisu, etc. (Drâger, I, p. 624) : 
cet emploi n'est pas classique ; Drâger en cite un exemple chez 
Balbus (Cic, ad Att,, 9, 7, B, § 3) ; 

c) L'emploi de super avec l'ablatif dans le sens de « au sujet 
de », 42, 24, 1 ; 26, 5 (Dràger, I, p. 664 ; Kûhner, II, p. 416) : cet 
emploi de super est populaire ; on le trouve chez Cicéron seulement 
dans les lettres à Âtticus, une fois chez Salluste, une fois chez 
Cornélius Népos ; 

1. Kûhner, II, p. 846-847; Rev. crit., 1869, i, p. 401. 

2. Beaucoup d'exemples sont cités à tort ; ainsi César, 5, 2, 2, <f sescentas 
ejus generis cujtis supra demonstravimus naves... invenit », cujus n*est pas 
pour quod : Texpression complète serait « ejus generis cujus (eas fuisse) supra 
demonstrayimus »; de même de b, c. 1, 54, 1. 3, 15, 6, et dans divers passa- 
ges de Cicéron (voy. Kûhner). Sali., Jug. 104, 1 « infecto quo intenderat nego- 
tio M est cité par inadvertance chez Kûhner : quo est l'adverhe de lieu et équi- 
vaut à ad quod. 

3. Il n*est pas inconnu à Cicéron, voy. par exemple in Verr. II, 4, 33, 72 
« quod ab iËnea fugiente a Troja atque in hsc loca veniente conditum esse 
demonstrant », mais en générai Cicéron n'ajoute ab que lorsque la Syntaxe le 
demande, c'est-à-dire !<> lorsqu'il n'y a pas de verbe de mouvement ; 2o quand 
ce sont les environs d'une ville que quelqu'un quitte. 
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d) L* emploi de super au lieu de prxter (soit dans le sens de 
oiUrey soit dans le sens de par-dessus) : cet emploi n'est pas clas- 
sique; il est fréquent au contraire à l'époque impériale (KUhner, 
II, p. 417) ; 

é) îL'emploi de ante au sens métaphorique {ante alios, ante 
omnia) : cet emploi se rencontre chezPlaute, chez Cornélius Népos, 
chez Salluste (voy. le lexique de Eichert), mais chez Cicéron et 
chez César on n'en cite pas d'exemple (Kuhner, II, p. 389) ; 

f) La construction, tout à fait extraordinaire, de juxta avec le 
datif, dans le sens de « à l'égal de », 24, 19, 6 ; 

g) L'emploi de palam comme préposition,. avec l'ablatif: « pa- 
lam populo » 6, 14, 5 : cette construction, qu'on trouve aussi chez 
Horace,' n'est pas classique (Dràger, I, p. 645) ; 

h) La construction de tenus avec le génitif (Dràger, I, p. 646) : 
<c Corcyrae tenus^ genus^eniw » : avant T.-Live, cette construction 
rare ne paraît se trouver en prose que chez Cœlius (Cicéron, Ad 
fam.^ 8, 1, 2); peut-être appartenait-elle' au latin vulgaire; 

ï) Enfin l'emploi de circa dans le sens de cirei^er (Dràger, I, 
p. 618) : « oppida circa septuaginta, circa quingentos, circa ean- 
dem horam » ; s'il n'y a pas là un pur effet du hasard, cet emploi 
ne se rencontre pas avant T.-Live et Horace. Avant eux, pour 
rendre la même idée, on se sert de circiter construit avec l'accu- 
satif (Dràger, I, p. 619, Kuhner, II, p. 396), ou, plus souvent, de 
circiter adverbe ; César par exemple dit une fois « circiter meri- 
diem », et ailleurs « quarta vigilia circiter , média circiter nocte, 
circiter parte ter tia, cird^er pedumtrium, passus drctfe»*(adverbe) 
ducentos, » etc., voyez le lexique de Eichert. 

Quam pro, 

§ 97. — Je veux parler de la construction si commode « prœ- 
lium atrocius quam pro numéro pugnantium editur » 21, 29, 2. De 
môme 8, 6, 9. 10, 14, 21 ; 41, 6. 21, 32, 12; 59, 9. 25, 16, 22; 37, 2. 
26, 41, 7, et ailleurs. Remarquez : 36, 10, 12 « ibi castra metatus 
latius quam pro copiis et plures quam quot satis m usum erant 
ignés cum accendisset. » T.-Livo dit môme, 7, 8, 1, « multiplex 
(= multo njajor) quam pro numéro damnum est. » Cette cons- 
truction, qui correspond au grec 4 xotrà, no se rencontre point, dit- 
on, avant T.-Live ; mais ne peut-il pas y avoir là un simple ofTet 
du hasard? Il est à remarquer toutefois »|ai> César dit dans un 
cas pareil. De b. G,, 1, 2, 5: a pro multitudino uutomhominum et 
pro gloria belli atque fortitudinis atu^ustos so Unes haboro arbi- 
trabantur » (et non « angustiores quam pvo \^\. 
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Emploi plus libre de ^apposition * . 

§ 98. — AVexemple de Salluste, T.-Live, semblable en cela aux 
poètes, ainsi qu'aux prosateurs de Tépoque impériale, fait de Yap- 
position un usage plus libre que Cicéron ou que César ; il faut 
surtout remarquer que, chez lui, l'apposition se rapporte quelque- 
fois, non à un seul mot, mais à l'idée contenue dans une proposi- 
tion tout entière : 1, 13, 5 « monumentum ejus puc/nœ, ubi primum 
ex profunda emersus palude equus Curtium in vado statuit, Cur- 
tium lacum appellarunt » (cf. la note de Moritz Mîiller), 10, 29, 5 
« ibi auditur P. Decii eventus, ingens hortamen ad omnîa pro re 
publica audenda. » 23, 46, 5«c spolia hostium Marcellus, Vulcano 
votum, cremavit. » 36, 46, 12 « Q. Victorius ... et C. Atinius ..., 
rem in asperis prœliis sœpe tentatam, signa adempta signiferis in 
hostes jecerunt. » L'on remarquera que, dans le premier de ces 
exemples, l'apposition marque une idée de but : « Curtium la- 
cum appellarunt, ut id monumentum esset ejuspugme. » — Je citerai 
encore : 9, 41, 8 « mirabilia dictu, signa primo eripi cœpta signi- 
feris, deinde ipsi signiferi, etc. » ; 7, 26, 5 « dictu mirabile, tenuit 
non solum aies captam semel sedem, sed, etc. » : cet emploi de 
« dictu mirabile » comme apposition est peut-être dû à l'influence 
de Virgile (voy. par exemple Georg,^ 2, 30; J^n., 1, 111, etc.). 

Drâger cite deux exemples de Salluste {Orat. Lepidi^ 12 ; Fpist. 
Mitfirïd., 8) ; on peut ajouter : Orat. Macri, 26 « abunde liberta- 
tem rati, quiatergis abstinetur et hue ire licet atque illuc, munera 
ditium dominorum. » 

Cette forme d'apposition est rare chez Cicéron ; Gantrelle a sî- 
gnaJé le passage suivant, oîi je crois que sa ponctuation est la 
vraie : PhiL 2, 34, 85 « non enim abjectum sustuleras (diadema), 
sed attuleras domo, meditatum et cogitatum scelus » (voy. Rev, de 
phiL, 1881, p. 101-102; 1882, p. 185-186); cf. Tusc, 1,26, 65 
«necHomerumaudio, qui Ganymeden ab Dis raptum ait propter 
formam^ ut Jovi bibere ministraret, nonjusta causa cur Laomedonti 
tanta fieret injuria » (= quœ non justa causa tuisset cur, etc.) ^. 

1. Drâger, I, p. 669-670 (2« éd.); Grysar, Théorie des lat. Stiks {2» éd., Colo- 
gne, 1843), p. 97 et 99 ; Gossrau, § 313. 

2. Tmc, 1, 35, 86, vineptum sane negotium, etc. » est, selon moi, une pro- 
position indépendante, où le verbe être est sous-entenda. — Tusc, 1, 43, 102, 
le cas est un peu différent: rem non c^z/ySaVem forme apposition, non à la phrase 
tout entière qui précède, mais à Tidée de sepultura.., aliquid dicere^ contenue 
sous une autre forme dans cette phrase ; de même de or. 2, 19, 79, rem sane 
non reconditam se rapporte comme apposition à l'idée quinque esse quas 



APPENDICE. 277 

B. — Syntaxe de la phrase complexe. — Syntaxe de coor- 
dination. 

Et = etiam *. 

§ 99. — L'emploi de et dans le sens de etiam est rare dans Tan- 
cienne langue, ainsi que chez César, Salluste et Cornélius Népos *; 
chez Cicéron il est plus fréquent, il le devient encore beaucoup 
plus chez T.-Live. — T.-Live emploie surtout très souvent la locu- 
tion et ipse (=: xal aûroç), « moi aussi, toi aussi, lui aussi ». Il n*est 
pas bien sûr que Cicéron se soit servi de cette expression, voy. 
Iwan Millier, réédition dG\a,Stilistik de Nâgelsbach, 6* éd., p. 262, 
et Jahresbericht von Bursiariy iS80y Rômische Rhetoren^ p. 162^; 
mais on la trouve chez César et chez Salluste (voy. ci-dessus, 
note 2). 

Nec =. Ne ... quidem *. 

§ 100. — Chez T.-Live on commence à rencontrer un certain 
nombre d'exemples de nec pris dans le sens de ne ... quidem (cf. 
le grec où^é) : 38, 23, 3 « supervenit et alterum cum L. Manlio 
agmen : nec eos castra intrare sinit. » 3, 52, 9 « cum preesertim 
nec nos temperemus. » 6, 15, 7 « ad ea Manlius nec se fefellisse 
ait, etc. » 40, 20, 6 « ut neque scribi sibi vellet. » 23, 18, 4 a Ma- 
harbal cum majore robore virorum missus nec ipse {oùâ' auroç) erup- 
tionem cohortium sustinuit. » 34, 32, 9« servorum ad libertatem 
vooatorum et egentibus hominibus agri divisi crimina tibi obici 
dicebas, non quidem nec ipsa mediocria. » 37, 20, 8 « ut nihil 
moveri viderunt, nec ipsi quicquam ... mutarunt. » 

membra etoquentisy contenue sous une forme un peu différente dans ce qui 
précède. {De fin, 2, 23, 75 et orat, 16, 52 ce rem videlicet difficilem et obscuram» 
et « rem difûcilem, Di immortales, etc. » sont, je crois, des accusatifs excla-^ 
matifs.) 

1. Drager, II, p. 38 et suiv. ; Kûhnast, p. 371-372. 

2. César ne parait avoir employé et dans ce sens qu'une fois : 7, 66, 6 a nam 
de equitibus bostium ... etipsos quidem (leçon des meilleurs mss.) non debere 
dubitare. » Pour Salluste, Drager a oublié deux exemples de a simul et, » Jug,, 
25, 5. 92, 2, et plusieurs exemples de et ipse (Constans, p. 37-38). Chez Corn. 
Nép., Milt., 3, 4, si Ton adopte le texte « id et facile efûci posse, » on ne peut 
sans subtilité expliquer et autrement que par etiam {Att.t 8, 3, on lit mainte- 
nant : « *t principes »), 

3. Cicéron emploie ipse tout seul dans le sens de et ipse : Toy. par exemple 
Tîisc, 1, 17, 40 ; de off. 2, 22, 76 ; ad Ait. 9, 6, 3. De même César, de b. c. 2, 
31, 8. On trouve aussi, dans le même sens* etiam ipse : Gic, Brut* 56, 207, etc. 

4k Drager, II, p. 71 et suiv. 
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Avant T.-Live, on ne cite presque de cet emploi de nec que des 
exemples douteux. Toutefois Madvig(voy. son éd. du De finibtis, 
Excursus III) me paraît aller trop loin, quand il veut faire dis-r 
paraître cette construction du texte de Cicéron; voici, par exem- 
ple, un passage que rien n'autorise à corriger: Top, 4, 23 « si in 
urbe fines non reguntur, nec aqua in urbe arceatur. » — Virgile, 
FcL, 3, 102, est un exemple douteux (voy. la note de Téd. Be- . 
noist); mais chez Horace, Sat., 2, 3, 262, « nec nunc » est bien 
le vrai texte ^ — L'emploi de nec dans le sens de ne... quidem se 
retrouve chez Ovide, puis chez les prosateurs de Tépoque impé- 
riale, Quintilien, Tacite, Suétone, etc., (voy. Madvig, /. /.). Il est 
extrêmement fréquent dans le Querolus, voy. éd. Havet, 6, 5. 17, 
21. 19, 1, 6 et 7. 24, 2. 38, 18. 39, 17. 50, 6. 56, 25. 61, 6 et 11. 
67, 7. 

Emploi arbitraire des conjonctions copulatives *. 

§ 101. — Lorsqu*en latin un membre de phrase rattaché à un 
autre par une conjonction copulative se divise lui-môme en deux 
parties également unies entre elles par une conjonction copula- 
tive, l'usage est d'employer, en général, dans les deux cas, pour 
la clarté de l'expression, deux particules copulatives différentes 
(Dràger, II, p. 61-62) ^ : « in morbum incidit ac satis vehementer 
diuç'we aegrotavit», « ac multi e^ nostra et patrum majorumywe 
memoria,etc. », « nam et semper me coluit diligentissime que ob- 
servavit et, etc. », « et naves habent ... et scientia atque usu, 
etc. », « eamnobis probatam esse... deserimque disciplin© e^ jam 
pridem relictœ, etc. ». Chez César, De h. c, 1, 53, 1, « Afra- 
nius Petrejusç'we et eorum amici » veut dire : « Afranius et Pé- 
tréius, ainsi que leurs amis. » Au contraire, s'il y a plus de deux 
termes coordonnés d'une façon parallèle, l'usage classique veut 
qu'on répète entre tous la même conjonction [et), par exemple : 
« Apollinem et Martem et Jovem et Minervam. » L'emploi arbi- 
traire en pareil cas de plusieurs conjonctions copulatives diffé^ 
rentes ne paraît pas se rencontrer en prose avant ,T.-Live ; chez 
T.-Live au contraire cette inégalité d'expression, fréquente plus 
tard chez Tacite, se rencontre déjà quelquefois, quoique certains 
passages que cite M Drâger me semblent être cités à tort *. Voy., 

1. Pour rendre cette idée « moi, je n'irais pas vers elle? », il faudrait a ego 
non accedam ?» ; « ne nunc... accedam ? » ne peut avoir ce sens. 

2. Drâger, II, p. 63. 

3. Cf. Téd. Riemaim-Benoist de T.-Live, livres zzi-xzii, p. 240 ; livres zxni- 
zzv, p. 354. 

4. Ainsi 21, 16, 4, c Sardos Corsosçue et Histros alqv^ Illyrios », il y a deux 
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par exemple : 4, 6, 12 haiic modesLiam aequitalemg'Me (=: et œqui- 
tatem) et altitudinem animi. 4, 25, 4 in Etruriam Pomptînumyt«e 
(=s et Pomptinum) agrum et Cumas. 6, 22, 5 additi collegaB A. et 
L. Postumii Regillenses ac L. Furius cum L. Lucretio et M. Fabio 
Ambusto. 22, 5^ 7 par principes hastatosç^we ac iriarios (= ef ha" 
statos et triarios). 5, 2, 12 parentes liberosg^we ac conjuges. 5, 25, 
2 peti fériri^'Me atque occidi. 23, 49, 5 ab Hasdrubale oc Magone et 
Hannibale. 21, 23, 2 Ilergetes... Bargusios^'we et Auselanos. 21, 
57, 14 omnis libidinis crudelitatis^'wi? et inhumansB superbiae. 22, 
9, 5 Marsos... Marrucinosç^ue et Pœlignos. De même 22, 25, 7; 
49, 16. 23, 18, 7. 24, 9, 8 ; 11, 2. 25, 5, 6, etc. 

Que etj que ... que= et ... et (d'une part... do l'autre)*. 

§ 102. — a) Que et au lieu de e^ ... et^ par exemple a ©quomgwe 
et bonum », Ter., Arf. 1, 1, 39, au lieu de « et œquom et bonum », 
se rencontre chez Plante et chez Térence, puis dans le De b. Afr,, 
chez Salluste et chez T.-Live; on n'en trouve au contraire 
aucun exemple ni chez Cicéron ni chez César ^ ni chez Cornélius 
Népos. Il est permis de supposer que c'était une façon de parler 
populaire. Il est à remarquer d'ailleurs que l'usage des différents 
auteurs présente ici certaines particularités : ainsi Ssjluste ne 
paraît employer ce mode de liaison que lorsque le premier des 
deux termes à unir est un pronom personnel ou démonstratif ou 
bien un adverbe de lieu ; T.-Live au contraire, à une exception 
près (25, 14, 5 « seque et cohortem »), ne l'emploie que pour unir 
deux substantifs : 22, 44, 5 « Semproniiç'Me et Flaminii », 23, 26, 
8 « fugaywe et cœdes », 25, 16, 19 « armaç^i/e et corpora », etc. 

b) Que ... que, au lieu de et ... et, par exemple « moque re- 
gnumque meum » {== « et me et regnum meum »), se rencontre 
surtout chez les poètes, mais aussi chez Plante ^, chez Salluste 
et chez T.-Live ; c'est sans doute encore une particularité de la 
langue populaire. Ni Cicéron ni César ni Cornélius Népos ne 
l'emploient ; De fin., 1, 16, 51, « eorum animi nociesque diesque 
exeduntur » est un exemple tout à fait isolé et, en raison de cela, 
fort suspect, et, si Ton. ne veut pas admettre qu'il y ait là, comme 

groupes réunis par et, cf. la /)mocAa du livre XX : « Sardi et Corsi cum rebel- 
lassent », et plus loin : « Histri ... item Illyrii, etc. » 

1. Drâger, II, p. 78 et 79. 

2. C'est sans doute par inadvertance que Drâger cite de h. G, 7, 27, 1. 

3. Aux exemples cités par Drâger on peut ajouter : Rtid. 2, 3, 19 c orbas 
huiiUque opumgt/e » ; 39 « Yenûsque fluctibusi/ue jactatœ » (Vun et l'autre 
exemple sont dans une scène en iambiques septénaires). 
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le croyait Zumpt, une allusion à quelque passage de poète, il faut 
sans doute lire noctes diesque, Salluste n'emploie encore ce moàb 
de liaison que lorsque le premier des deux termes à unir est un 

« 

pronom personnel ou démonstratif ; T.-Live ne l'emploie que pour 

unir deux propositions relatives : par exemple 22, 26, 5 « quique 

Romœ quique in exercitu erant. » Chez les poètes au contraire 

l'emploi de que ... que est tout à fait libre; Dràger renvoie à Té- 

dition de Virgile de Porbiger, Georg, 1, 118 « hominumg't/e boum- 

que Icibores. » 

Qua... qua ^ 

4 

§ 103. — On trouve plusieurs fois chez T.-Live qua,.. qua ', 
équivalant pour le sens à cum... tum : par exemple 9, 3, 4 « qua 
cibi, qua quietis immemor nox traducta est ». Cette locution est 
extrêmement rare en latin et paraît avoir appartenu à la langue 
populaire : on en a quelques exemples chez Plante et dans les 
lettres de Cicéron, surtout dans les lettres à Atticus. 

Nunc ... nunc *. 

• 

§ 104. — Nunc ... nunc^ « tantôt ... tantôt», se trouve chez Lu- 
crèce et chez Virgile, mais ne paraît pas se rencontrer en prose 
avant T.-Live. Les prosateurs classiques disent : modo ... modo. 
Une fois (8, 32, 9) T.-Live emploie même nunc ... modo *. 

Namque ^. 

§ 105. — Dans Tancienne langue et dans la prose classique 
namque (= « et en effet ») est toujours le premier mot de la phrase. 
T.-Live au contraire remploie très souvent comme second mot, par 
exemple 2, 36, 4 : « filium namque intra paucos dies amisit. » Vir- 
gile avait donné l'exemple de cette inversion ; il emploie en effet 
namque comme troisième, comme quatrième, et même comme sixième 
mot de la phrase (« hic inter densas corylos modo namque gemel- 
los », etc., Ed. y 1, 13). 

1. Drâger, II, p. 96-97. 

2. QiLa est peut-être Tablatif du pronom indéfini [qua = aligna parte, a d*uQ 
côté » ?) ; cf. en français remploi de qui répété : « ils cherchèrent la source du 
mal, qui d'un côté, qui d'un autre » ; ici encore je croirais volontiers que qui 
représente l'indéfini quis. 

3. Drâger, II, p. 93. 

4. C'est à tort que Drâger, II, p. 94, cite 30, 30, 10 comme exemple de la 
formule poétique jam ... jam ( = tantôt ... tantôt); dans ce passage il y a ré- 
pétition oratoire de jam signifiant « déjà. » 

5. Drâger, II, p. 162; Hildebrand, Progr. du gymn. de Dormund, 1854, p. il. 
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Itaque *. 

§ 106. — T.-Live emploie de même souvent itaque comme se- 
cond mot de la phrase, quoique le sens littéral de itaque soit : 
a et en conséquence »; une fois même (8, 13, 17) il dit : « et 
vestram itaque de cis curam, etc., ... et iUorum, etc. » Avant 
T.-Live cette inversion est Ires-rare ; les exemples de Cicéron 
sont douteux; on peut citer: Rhet. ad Her., 1, 11, 18 « constitu- 
Uones itaque^ ut ante diximus, très sunt ^, » puis Horace, Epist.^ 
1, ly 10 a nunc itaque,.. » 

Vix..., et^. 

§ 107. — On rencontre une fois chez T:-Live la liaison poétique 
vix... et : 43,4, 10 « vixduma.d consulem se pervenisse, et audisso 
oppidum expugnatum. » Diaprés Tusage de la prose classique, 
on attendrait : « vixdum ... pervenisse, cum audierit^ etc. » ^. 

Syntaxe de subordination. 

Emploi de rinfinitif *. 

§ 108. — L'emploi plus libre de Tinfinitif est un des traits qui 
, caractérisent la langue des poètes et la langue des prosateurs.de 
répoque impériale. T.-Live semble s'éloigner assez peu à cet 
égard de l'usage de Cicéron et de César. Toutefois on rencontre 
chez lui certaines constructions que l'on croit être peu classiques ; 
il est vrai que, pour quelques-unes d'entre elles, on peut se de- 
mander si ce n'est pas un pur effet du hasard qu'on n^en ait pas 
d'exemple chez César ou chez Cicéron. Quoi qu'il en soit, voici 
des verbes dont la construction avec l'infinitif a été signalée chez 
T.-Live comme étant remarquable ou peu correcte : 

1. Drager,II, p. 183; Hildebrand, /. /., p. 10. 

2. Chez Plancus (Cic, Ad fam., 10, 15, 2), Baiter et Kayser (éd. B. TauchniU) 
Usent : « profeci : itaque, etc. » 

3. Drâger, II, p. 26-27. Cf. p. 512. 

4. Toutefois on trouve chez Téreuce, Phorm,, 4, 2, 4 a vixdum dimidium dixe* 
ram : intellexerat ; » cette construction devait être fréquente dans la langue 
de la conversation, et Drilger (p. 218) a tort de la considérer comme étant ex- 
clusivement poétique (cf. Gciilzer, Grammaticœ in Sulpicium Sevcrum observa- 
Uones, p. 74). Cf. Cic, Ad Ait., 2, 15, 3 (c nondum plane ingemueram : salve^ 
inquit Arrius. » 

5. Drâger, 11, p. 301 et suiv. 
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Valere 38, 23, 4 (de même chez Lucrèce, Horace, Virgile) ; 

Peut-être est (= b'cet) 42, 41, 2, construction peu correcte, ap- 
partenant sans doute au langage vulgaire, et qui se trouve chez 
Plante, Lucrèce, Varron, Valère-Maxime, Pétrone, Pline l'Ancien, 
Tacite, Martial, A.-Gelle; toutefois la correction adoptée par 
Madvig, « qu8B verbo objecta verbo negare [sa/ w] seY » (cf. Cic, 
/). Rose, Am.y 29, 82), paraît assez vraisemblable ; 

Sustinere (= audere) 23, 9, 7 (Ovide, prosateurs de l'époque 
impériale) * ; 

Tendere, 10, 1, 6 « dum evadere tendunt » et ailleurs (de même 
chez Lucrèce, Virgile et Horace ; les prosateurs classiques cons- 
truisent ainsi contendere : ce qui est donc ici remarquable chez 
T.-Live, c'est moins remploi de l'infinitif que l'emploi du verbe 
simple au lieu du composé) ; 

Obstinare (23, 29, 7 « obstinaverant animis vincere aut mon ») et 
obstmatus ; — on ne cite pas d'exemple de cette construction avant 
T.-Live, mais destinare avec l'infinitif se trouve chez César, de b. 
c. 1, 33, 4 (comme chez T.-Live lui-même, 7, 33, 13) ; 

Pactus sum ou pepigi (de même chez Ovide et Tacite) ; 

In animo est^ consilium est (d'après les exemples cités par Drâ- 
ger, ces expressions, construites avec l'infinitif, paraissent avoir 
appartenu surtout à la langue familière : in animo est et consilium 
est avec l'infinitif ne se rencontrent chez Cicéron que dans ses 
lettres) ^ ; 

Occupare, par exemple « occupant bellum facere » 1, 14, 4, « oc- 
cupat TuUus in agrum Sabinum transire » 1, 30, 8, dans le sens 
de « faire quelque chose le premier » (en grec ç>0àvetv avec un par- 
ticipe) ; cette construction, qui paraît avoir appartenu à la langue 
populaire, se rencontre dans le latin archaïque, surtout chez 
Plante, puis chez Varron et chez Horace ; 

Impellere 22^ 6, 6 (de même chez Virgile et Horace) ; 

Subigere 9, 41, 5 (de même chez Plante, Salluste, Virgile) ; 

Parce (= noli) 34, 32, 20 : « parce^ sis, fidem ad jura societatis 
jactare » ; cet emploi de parce est peut-être populaire : on le trouve 
chez Plante {Pers., 2, 5, 11 « pressare parce n)^ puis chez Virgile et 
chez Ovide ; 

Abnuere (de même chez Ennius et chez Plante) ; 

1. Cic, in Verr,y II, 1, 4, 10, sustinebunt est construit avec Tinfinitif parfait et 
l'accusatif, mais le sens est différent : « pourront-ils supporter la responsabi- 
lité d'avoir, etc. ? » 

2. In animo habeo et consilium capio avec Tinfluitif se trouvent, Tun dans le 
pro Rose, Am., les Verrines (II, 2, 28, 69), lepro Cluentio (52, 143), l'autre dans 
\epro Quinct, et les Verrines : voy. Merguet. 
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Absistere (de même chez Virgile ; desistere avec Tinfinitif chez 
les prosateurs classiques) ; 

Supersedere (de même dans un fragment de Sisenna, cité par 
Nonius) ; 

Fastidire 10, 8, 7 (de même chez Ovide et chez les prosateurs 
de l'époque impériale) ; 

Suetus 5, 43, 8 (de même dans un fragment de Salluste, cité par 
saint Augustin) ; le simple suescere appartient plutôt à la langue 
de la poésie qu'à celle de la prose : ce qui est donc à remarquer ici, 
c'est moins la construction de suetus avec Tinfinitif que l'emploi 
du verbe simple au lieu d'un composé. — Insuetus {■= non suetus) 
et desuetus avec l'infinitif ne semblent se rencontrer en prose que 
chezT.-Live, mais y a-t-il là autre chose qu'un effet du hasard? /• 

Restât 44, 4, 8 : « nec aliud restabat quam audacter commis- 
sum ... corrigere. » Construction populaire, qui se trouve aussi 
chez Térence {Phorm., 1, 2, 85 « restabat aliud nil nisi oculosjoa- 
scere »), Horace, Ovide. On peut comparer Cicéron, Ad Ait., 7, 5, 
5 « reliquum est jocari » (même construction chez Salluste, voy. 
Constans, p. 170). 

Enfin il faut signaler, comme deux constructions poétiques : 25, 
11, 10 « isque finis Hannibali fuit (=: ita destitit) ea parte arcem 
oppugnare » (Madvig : oppugnandi), et 34, 13, 5 « quo vobis/)o- 
testas fieret {■= liceret) virtutem ostendere » (de même chez Vir- 
gile; Madvig : ostendendi) ; 22, 57, 12, « cum... redimere captivos 
copia fieret » n'est qu'une conjecture incertaine : P donne redtme 
{redimendi Madvig). 

Non dubitare *. 

§ 109. — Avant T.-Live la construction de non dubito, quis dubi-^ 
tat\ non dubium est, etc., avec l'infinitif et l'accusatif est très 
rare. On trouve chez Térence, Bec. y 3, 1, 46, ii périsse me una haud 
dubiumst » (ailleurs il emploie qutn, voy. le lexique de Lemaire) ; 
Schmalz cite ensuite deux exemples de Varron : de ling. lat.l, 107 

1. J'en dirai autant d'une auV*e remarque de Drâger : assuescerey consue- 
scere avec l'infinitif se rencontrent chez Cicéron, mais pour assuetus cette cons- 
truction ne se trouve pas en prose avant T.-Live, pour constietus elle ne se montre 
en prose que chez les auteurs du De b. Afr, et du De h, Bisp. (puis chez Sul- 
picius Severus, vx)y. Gœlzer, p. 64) ; je doute qu'il y ait là autre chose qu'un 
hasard, et je ne suis nullement convaincu que cette construction de consuetus 
soit vulgaire, comme le veut M. Gœlzer. 

2. Dràger, II, p. 389-390 ; Hildebrand, Progr, du gynm. de Dortmund, 1854, 
p. 26-27 ; Gossrau, p. 453 ; J. H. Schmalz, Fcst$chri/1 zur xxxvi Versammlung 
deutscher Philohgen, p. 88. 
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(p. 117 de réd. 0. MtiUer) : « multa apud poetas reliqua esse verba... 
non dubito, » et fragm. cité par Macrobe, 3, 2, 8 : « ansis autem 
teneri solere vasa quis dubitet? » ^ Chez Cijcéron je ne connais 
qu'un exemple certain, de fin. 3, 11, 38 « nihil est enim de quo 
minus dubitari possit quam et honesta expetenda per se et eodem 
modo turpia per se esse fugienda », et encore ici il était difficile 
d'employer la construction avec quîn, de sorte que cet exemple 
n'est pas tout à fait concluant. La phrase « quis enim dubitet nihil esse 
pulchrius in omni ratione vitae dispositione atque ordine? » (Icttc 

â'oxiâkv ouTCJç^ w yOvacy out* sup^ïjdTOv ours xaXov àvÔpwTrocç wç ràÇtç, Xén., 

Oixov., 8, 3), qu'on cite comme empruntée à VŒconomicus de Gi- 
céron, se trouve chez Columelle, 12, 2: or il n'est pas du tout cer- 
tain que ce soit une citation textuelle de Cicéron. Enfin, p. Flacc, 
33, 83 et ad Att., 7, 1, 3, on a changé avec raison la ponctuation, 
voy. la 2« éd. d'Orelli. Au contraire, dans le recueil des lettres de 
Cicéron, la construction avec l'infinitif et l'accusatif se rencontre : 
chez Cicéron le fils {Ad fam. 16, 21, 2), chez Trébonius (12, 16, 
2), chez Asinius Pollion (10, 31, 5) ; elle se trouve également dans 
le De b. Alex,^ ch. 7 (au lieu que César emploie toujours quin). 
D'après les faits qui précèdent, on peut croire que cette construc- 
tion appartenait au langage familier. — Chez T.-Live la construc- 
tion avec l'infinitif et l'accusatif est très fréquente ^ (remarquer 
36, 41, 2 a magis mirari se ajebat quod non jam in Asia essent 
Romani quam venturos dubitare, » où la négation est déguisée) ; 
de même chez Cornélius Népos, qui n'emploie presque pas quin» 
Chez Salluste on ne trouve ni l'une ni l'autre des deux construc- 
tions. 

• 

1. Dans ces exemples, ainsi que dans les passages des correspondants de Ci- 
céron qui seront cités plus bas, laconstructionavecl'inûnitif et l'accusatif n'est 
employée que parce que la proposition subordonnée précède la proposition 
principale : la phrase commence comme s'il devait y avoir « périsse me una 
certumst », mais, au dernier moment, certumst est remplacé par son équivalent 
logique haud dubiumst. Au contraire, là où la proposition subordonnée doit 
suivre la proposition principale, Pollion, Trébonius, Cicéron le fils se servent 
de non dubitoquin. Cette remarque, qui est très intéressante, est de J. H. Schmalz; 
elle est également confirmée par l'usage de Térence, à en juger du moins par 
les passages que cite le lexique de Lemaire : lui aussi dit haud dubium est quin^ 
non dubito quin, quand le verbe principal vient le premier. Ce n'est que chez 
Cornélius Népos et chez T.-Live que la construction par l'accusatif et l'infini- 
tif se trouve employée même quand le verbe principal précède la proposition 
subordonnée (cf. toutefois le passage de Cicéron). 

2. Toutefois Drager se trompe, quand il dit que la construction avec quin est 
chez lui moins fr<^qnente que l'autre (Hildebrand cite 40 exemples de la cons- 
truction avec quin, et de l'autre seulement 26). 
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§ 110. — La construction des verbes ou des substantifs expri- 
mant la crainte avec Tinfinitif et Taccûsatif se rencontre plusieurs 
fois chez T.-Live (Dràger cite 7 passages). Voy., par exemple : 2, 
7, 9 « ego me ... ipsum cupiditatis regni crimen subiturum tîme- 
rem? » ; 7, 39, 4 « timor incessit animos cormliasua émanasse^ » etc. 
Avant lui, on n'en cite que des exemples tout à fait isolés : ainsi 
Cic, De or., 2, 82, 334, « sed vincit utilitas plerumque, cum sub- 
est ille timor, ea neglecta ne dignitatem quidem posse retinert » 
(où la présence de ne ... quidem a peut-être empêché Cicéron 
d'employer la construction ordinaire par ne); Gœlius chez Cic, 
Ad fam., 8, 11, 3 : « valde autem non vuit et plane ttmet Cxsarem 
consulem desïgnari, etc. » — De leg.y 2, 22, 57, le texte est dou- 
teux; les mss. ayant ;?osse^, et non joosse. Lambin a sans doute eu 
raison d'ajouter ne après tïmens *. 



Cum intérim (quia?) avec rinfinitifet V accusatif dans le style in- 
direct ^. • • 

§ 111. — On sait que dans le style indirect les Latins mettent à 
l'infinitif: 1* les proposition* relatives où le relatif n'est qu'un 
moyen de relier deux propositions entre elles mieux que ne le fe- 
rait un démonstratif [quem r= atque eum, namque eum, sed eum, 
etc.); — 2° certaines catégories de propositions interrogatives, 
qui, dans le style direct, seraient à l'indicatif *. L'usage de T.- 
Live ne présente ici rien de particulier. 

1. Drâger, II, p. 394-395. 

2. Il est à peine nécessaire de rappeler que la constractiôn de timere, ve- 
reri, etc., avec l'infinitif seul, dans le sens de non audere, est très classique. 
M. Gœlzer (Gmmma^. in Sulpic. Sev. observationes, p. 64) semble avoir con- 
fondu les deux cas. 

3. Drâger, II, p. 434. Cf. Gossrau, p. 523-524 ; Zumpt, §§ 603-604. 

4. Les grammairiens ne sont point d'accord sur la question de savoir dans 
quels cas les propositions interrogatives qui seraient à Tindicatif dans le style 
.direct doivent être à Pinfinitif et dans* quels cas elles doivent être au subjonc- 
tif. J*ai essayé de traiter cette question Revue de philologie, 1883, p. 113-131, 
cf. p. 164-169, et voici les conclusions où je suis arrivé : 

1° L'usage varie : a) selon que l'interrogation directe serait à la i^^ ou à la 
3« personne, on bien à la 2« personne ; b) selon que l'interrogation renferme 
une question réelle ou n'est qu'une forme oratoire ; c) selon le sens et la forme 
des interrogations purement oratoires. 

20 Les interrogations qui, duns le style direct, seraient à la !«* ou à la 3« 
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L'infinitif après w^ ou quemadmodum suivi de sic^ comme chezT.- 
Live, 2, 13, 8, « quemadmodum ^ si non dedatur hospes, pro rupto 
fœdus sehabîturum, sic, etc., «est moins ordinaire ; toutefois Gicé- 
ron en a un exemple et T.-Live plusieurs (Dràger, /. /.) 11 faut se 
rappeler que ut.,, sic équivaut souvent, pour le sens, à quidem.., 
sed; c'est là Texplication de cet emploi de Tinfinitif. De môme l'in- 
finitif est assez naturel dans les passages suivants de T.-Live : 4, 
3, 3 « cives nos eorum esse et, si non easdem opes habere^ ean- 
dem tamen patriam incolore. » 36, 43, 6 « Romanas naves cum ip- 
sas inscite factas immobiles esse, tum etiam, etc. » 4, 15, 5 « quam- 
quam nulloûm nobilitatem, etc., cuiquam ad dominationem joanrfere 
viam. » 38, 58, 12 « quamquam exstitisse ex decem legatis qui Cn. 
Manlium accusarent» (sur cet emploi presque adverbial de quam- 
quam, signifiant « du reste », cf. Zumpt, § 341. Schultz, § 359, 
Bem. 3. Gossrau, p. 471). 

Ce qui est ^beaucoup plus hardi, c'est l'infinitif après cum inté- 
rim : 4, 51, 4 « jacere tam diu irritas actiones quse de suis com- 
modis ferrentur, cum intérim ( ^= intérim autem) de sanguine ac 
supplicio suo latam legem confestim exerceri, » 6, 27, 6 « fugere 
senatum testes tabulas publicas census cujusque ..., cum intérim 
ohddraiBimplebemobjectarialns atque aliis hostibus. «L'emploi de 
l'infinitif en pareil cas ne paraît se rencontrer que chez T.-Live. 

La construction est encore bien plus extraordinaire dans le pas- 
sage 26, 27,12 : « nuUam enim in terris gentem esse, nullum infe- 
stiorem populum nomini Romano ; ideo se mœnibus inclusos le- 
nere eos quia, si qui evasissent aliqua, velut feras bestias per 
agros vagari, etc. » Madvig supprime quia'; toutefois l'on cite 
trois exemples semblables : Sénèque, Epist, 97, 13 « crimina vi- 
tanda esse, quia vitari metus non posse »; De b. Hïsp., 22 « id- 

personne peuvent toujours être à Tinfinitif dans le style indirect ; toutefois on 
rencontre aussi le subjonctif : a) qtœlquefois dans les interrogations qui con- 
tiennent une question réelle ; b) assez souvent dans les interrogations oratoires 
qui impliquent, de la part de celui qui les fait, cette idée qu'il sera impossible 
d'y répondre d'une manière satisfaisante ; c) rarement dans d'autres cas. 

30 Les interrogations qui, dans le style direct, seraiejit à la 2^ personne sont 
tantôt au subjonctif, tantôt à l'infinitif ; elles sont toujours au subjonctif : a) 
dans les interrogations oratoires qui impliquent, de la part de celui qui les 
fait, cette idée qu'il sera impossible d'y répondre d'une manière satisfaisante ; 
b) peut-être aussi toujours dans les interrogations qui contiennent une ques- 
tion réelle ; c) enfin probablement aussi toutes les fois que le verbe d'une inter- 
rogation purement oratoire est le verbe croire ou penser, — Partout ailleurs, elles 
sont à l'infinitif. 

Ces conclusions ne sont pas du reste absolument sûres ; pour certains pointe, 
les exemples font défaut. 
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civcoquod {vieilles ^rfi^ions : idcircoque)... metu conterritos complures 
profugere in Bœturiam »; Columelle, 1, 3 « quoniam .... allidi 
dominum. » Il est vrai que,daDs le passage de Sénèque, il y a les 
variantes, peu autorisées du reste, possin^ et /)0S5zY;Madvig ob- 
jecte aussi que Texemple d'un écrivain aussi peu correct que l'est 
l'auteur du De b. Hisp. ne saurait être invoqué quand il s'agit de 
T.-Live, et que Golumelle non plus n*est pas une autorité suffi- 
sante (voy. Entend. Liv., p. 380); toutefois l'on trouve chez T.- 
Live tant de particularités provenant du latin vulgaire qu'on se de- 
mande si on ne pourrait pas admettre chez lui cet emploi remar- 
quable de l'infinitif, comme ayant la même origine. 

Construction de potius quam dans le style indirect *. 

§ 112. — Dràger signale comme une particularité de la langue 
de T.-Live l'emploi du subjonctif (avec ou sans ut) b,^Ths potius 
quam dans le style indirect. D y aurait, à ce sujet, quelques réser- 
ves à faire et plusieurs cas à distinguer : 

a) Potius quam après un infinitif futur : 

Dràger cite Cic, Ad fam.^ 2, 16, 3 « quidvis m^'potius perpes- 
surum quam ... exiturum. » Ad Att., 2, 20, 2 « se prîtes occisun>iri 
ab eo quam me violatum iri. » Môme construction chez César, De 
b. c, 3, 49, 2. — Au contraire la construction avec le subjonctif 
se trouve : Sali. Jug., 106, 3 (« mansurum po^'us quam ... vitœ par- 
ceret »); Corn. Nép., Ham.^ 1, 6; T.-Live, 2, 34, il (« quam wf »); 
4, 2, 8 ; 5, 24, 9 (« morituros se citius ... quamquicquam earum re- 
rum rogaretur »); 6, 28,8(« quam ut »); 9, 14, 7(« potius ... passu- 
ros quam ut sprevisse ... videantur ») ; 24, 3, 12 (« citius quam ») ; 
35, 6, 6; 35, 31, 16 (« citius ... quam ut ») ; 40, 4, 7 (« se ... potius 
omnes interfecturam quam in potestatem Philippi venirent »). — 
Quoique cette construction ne semble pas être celle de Cicéron et 
de César, elle n^en est pas moins très naturelle, et il y atel cas oh 
elle est seule possible. 

b) Potius quam après le participe en-ndus ou une forme de phrase 
de sens équivalent : 

César, 7, 78, 2 « iUo iomen potius utendum consilio ... quam 
aut deditionis aut pacis subeundam condicionem ». Gic, Brut,, 91^ 
314 « , quodvis potius periculum mihi adeundum quam a sperata 
dicendi gloria discedendum putavi » (dans le style direct, De off., 
1, 31, 112 : « Catoni ... moriendum potius quam tyranni vultus aspi- 

1. Dràger, I, p. 439-440; Kûhner, II, p. 858. 
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t 

Indicatif dans le style indirect *. 

§ 114. — L'emploi irrégulier de f indicatif, au style indirect, 
dans une proposition qui, suivant la règle de Voratio obliqua^ de- 
vrait être au subjonctif est une négligence d'expression qui appar- 
tenait peut-être au langage familier. Elle se rencontre même chez 
César, quoique les exemples qu'on en a cités ne soient pas tous 
concluants : De h. G., 2, 4, 10, « qui ... appellantur » est une pa- 
renthèse que fait l'historien; 3, 2, 1 et De b, c.,1,87, 1 n ex ea parte 
vici quant Gallis concesserat » et « iis qui amiserant » peuvent être 
de même des explications que l'historien donne à ses lecteurs; 
/)e i. G., 2, 3, 4 « Germanosque qui cis Rhenum incolant » a plus 
d'autorité, sous le rapport des mss., que incolunt ; de même 5, 11, 
4 et 7, 78, 1 sunt peut être une faute de copiste pour sint; 3, 8, 4, 
« quam a majoribus acceperant » est également douteux, car il se- 
rait aisé de lire acceperint, avec les mss. de la 2® classe. Mais 
Deb. G., 1, 40, 5, « factum ejus hostis periculum patrum nostro- 
rum memoria, cumCimbris et Teutonis a C. Mario pulsis non mi- 
norem laudem exercitus quam ipse imperator meritus videbatur^ » 
le texte semble bien certain, et ici l'emploi de l'indicatif paraît 
difQcile à justifier. 

Chez T.-Live les passages semblables, deviennent plus fré- 
quents: 2, 15, 3« eam esse voluntatem omnium ut, qui libertati 
erit in illa urbe finis, idem urbi sit ». 2, 32, 11 « inde apparuisse 
ventris quoque haud segne ministerium esse nec magis ali quam 
alere eum, reddentem in omnes corporis partes hune, quo vivi- 
mus vigemusque, divisum pariter in venas, maturum confecto cibo 
sanguinem. » 3, 2, 3 « se ex ^Equis pacem Romam tulisse, ab 
Roma iEquis bellum afferre eadem dextera armata quam pacatam 
illis antea dederaU » 3, 71, 6 « ibi infit annum se tertium et oc- 
togesimum agere et in eo agro de quo agitur militasse. » § 7 
« agrum de quo ambigitur finium Coriolanorum fuisse. » 10, 26, 11 
« deletam quoque ibi legionem ita ut nuntius non superesset qui- 
dam auctores sunt, nec ante ad consules, qui jam haud procul a 
Clusio aberant, famam ejus cladis perlatam quam in conspectu 
fuere Gallorum équités, etc. » 24, 25, 3 « cum.... hereditatemregni 
creverit et quae procurator tenuerat pro domino possèdent. » 25, 
4, 6 « quod ... comitia, quœ reus vi atque armis prohibiturus eraty 
... voluntate ipsi sua sustulerint », etc 2. 

1. Drâger^ II, p. 442-443. 

2. On 'sait que, dans le récit historique, dum signifiant « pendant que, au 



APPBNDICB. 291 

Quippe qui avec l'indicatif^. 

§ 115. — Quippe qui avec Tindicatif paraît être la construction 
ordinaire dans Tancienne langue, quoiqu'on trouve déjà chez 
Plante « quippe qui frater sietn, à côté de plusieurs passages oîi 
il met l'indicatif. La construction classique au contraire semble 
être le subjonctif; c'est du moins celle qu'emploie toujours Cicé- 
ron *. Chez César on ne rencontre pas quippe qui {De 6. A/r., 19, 
quippe qui ç^si construit avec le subjonctif); chez Corn. Nép. on 
trouve quippe qui \mQ fois avec le subjonctif (/>iow, 2,3). Salluste, 
peut-être par affectation d'archaïsme, revient à l'ancienne cons- 
truction et semble éviter d'employer g^wijo/je qui avec le subjonc- 
tif. Enfin chez T.-Live on trouve les deux constructions : Hilde- 
brand, Progr, du gijmn. de Dortmund, 1865, p. 27, cite chez lui 
19 passages avec le subjonctif et 6 avec l'indicatif; il y a là une 
particularité très remarquable de sa langue '. 

Construction irrégulière de non quia avec tindicatif ^ . 

§116. — Lorsqu'on veut écarter, comme étant une hypothèse 
contraire à la réalité, telle ou telle raison que quelqu'un pourrait 
vouloir donner de tel ou tel fait, non quia, non quod, non quOy 
correspondant au français « non que... », se construisent avec le 

même momenl où » se construit, en règle générale, avec Tindicatif présent, 
quel que soit le temps du verbe principal. Or il arrive à T.-Live, comme aux 
prosateurs de Tépoque impériale (surtout à Tacite), de conserver cet indicatif 
préseut après dum même dans le style indirect (Drâger, II, p. 605) : voy. 24, 
19, 3; au contraire, 21, 21, 10. 31, 26, 6. 37, 18, 2. 25, 20, 6, il emploie dans le 
même cas, conformément à la règle du style indirect, le subjonctif, qui doit 
être alors le subjonctif imparfait^ mais non le subjonctif présent (cf. Frigell, 
Epilegomena ad T. Livii librum vicesimum primum, p. 29, qui cite d'ailleurs 
plusieurs passages étrangers au sujet). 

1. Drâger, II, p. 536 et suiv.; Kûhner, II, p. 853. 

2. L'unique exception autorisée par led mss., de nat. deor,^ i, 11, 28, dispa- 
raît par la correction très simple revocet (au lieu de revocat). ' 

3. Ut quif utpote qui ne se construisent guère, en latin, qu'avec le subjonctif; 
les exceptions sont si rares qu'elles peuvent sembler suspectes : Tacite, Germ, 
22, « ut apud quos.... occupât » peut être aisément corrigé en occupet, Valère- 
Maxime, 5, 5, ext. 2, « utpote cui.... respondisse /er^wr » enferatur; à part ces 
deux exemples, on ne mentionne plus qu'un passage avec utpote qui et l'in- 
dicatif cbez Apulée. Chez Cic, Ad Att. 4, 16, 6, « ut qui {Mediceus : utquod) jam 
intellegebamiLS » est un texte aujourd'hui absolument transformé, à la suite des 
transpositions dont Th. Mommsen a montré la nécessité (voy. i'éd. de Baiter 
et de Kayser, chez B. Tauchnitz), et ibid», 2, 24, 4 a utpote qui .... solemus » 
a été corrigé par Orelli en soleamus. 

4. Drâger, II, p. 686. 
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subjonctif ; l'indicatif en pareil cas * est illogique et incorrect. 
On le trouve plusieurs fois chez T.-Live : 33, 27, 6 «id a Quinctio 
facile impetratum, non quia satis dignes eos credebat, sed quia... 
favor conciliandus nomini Romano... erat »; de même 8, 19, 3 ; 
10, 41, 12; 40, 33,2. 

Cet emploi de l'indicatif est fort rare en latin ; avant T.-Live, 
je ne connais que l'exemple fourni par le passage célèbre de Lu- 
crèce, 2, 3 « non quia vexari quemquam es^ jucunda voluptas.» 

Au contraire l'indicatif est fort correct dans des passages 
comme T.-Live, 7, 30, 13 « nec enim nunc quia dolent injuriam 
acceptam Samnites, sed quia gaudent oblatam sibi esse causam 
opp'ugnatum nos veniunt. » L'orateur ne veut pas dire que le res- 
sentiment des Samnites ne soit pas réel, il dit simplement que ce 
n'est point là la véritable raison de leur attaque (en français, on 
ne mettrait pas ici « non que... )),mais « non point joarpe que.,. »). 

Forsîtan non suivi du subjonctif *. 

§ 117. — Forsttan (n fors sit an) est une expression composée 
qui équivaut, pour le sens, à incertum est an et qui, selon l'usage 
correct, doit être suivie d'un verbe au subjonctif. Ktihnercite des 
exemples de Ciçéron ; cf. Térence, Phorm. 4, 5, 5 « forsitan nos 
reiciat » ; de b. Alex. 58 « forsitan etiam hoc fecerity etc. » ; de b. 
Afr. 61 « quod forsitan ante id temp us acciderit numquam » ; T.- 
Live lui-même, selon Moritz M tiUer, emploie 13 fois cette cons- 
truction. 

Toutefois, en plusieurs autres passages, il emploie forsitan 
comme un simple adverbe, signifiant « peut-être» et n'influant en 
rien sur la construction de la phrase : prxf, 12 « cum forsitan 
necessari© erunt » ; 21, 40, 11 « ita forsitan decuit » ; 2, 2, 7 
« exonéra civitatem vano forsitan metu » et de même, forsitan 
n'étant suivi d'aucun verbe à un mode personnel, 9,11, 13.22, 
23, 5. 40, 14, 2. 

Forsitan suivi de l'indicatif se trouve chez les poètes (Ovide, 
Properco) et chez les prosateurs de l'époque impériale (par ex. 
Q.-Curce, 7, 2, 37; 4, 17) ^ ; Sali., Jug, 106, 3, forsitan joue tout 

1. Il est à remarquer que, dans tous les exemples cités par Drâger (excepté 
Cic, de rep,, i, 18, 30, a non quod ,„,qusBrebat..„^ sed quod... respondebat », 
où il faut sans doute corriger : quœreret)^ c'est non quia (jamais non quod) qui 
est ainsi construit avec Tindicatif. 

2. Cf. Kûhner, II, p. 613-614 ; Moritz MûUer, éd. de T.-Live, praf. § 12. 

3. L'exemple de Cicéron, p, Lig, 12, 38 (« forsitan postulat ») est fort sus- 
pect et aisé à corriger {postulet ou postula[n]t); Brut.^ 13, 52, les mss. portent, 
les uns fuerunt, les autres fuerint. 
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à fait le rôle d*un simple adverbe: « incertee ac forsitan post paulo 
morbo înteritur© vite » (jie môme Q.-Curce, 6, 8, i2 ; 10, 5, i4). 

Dtgnus {indignus) ut ^ 

§ 118. — Cette construction, au lieu de la construction correcte 
dtgnus {indignus) qui..., est extrêmement rare en latin. Chez 
T.-Live, 23, 42, 13, « si modo, quos ut socios haberes dignes du- 
xisti, haud indignes judicas quos... tuearis », il était impossible, 
la forme de la phrase étant donnée, de ne pas employer ut ; mais, 
dans le passage 22, 59, 17, « cum indigni ut redimeremur vobîs 
visi simus», rien n'empêchait de dire «indigni qui redimeremur.» 

Dràger cite un exemple de dîgnus ut chez Plante {Mil. y 4, 4, 4) ; 
la même construction se rencontre ensuite, d'une façon isolée, 
chez Ovide, Quintilien, Martial. 

Velut {zïi velut si)^ perinde ac (m perinde ac si)*. 

§ 119. — On peut remarquer, comme inconnu à Cicéron et à Cé- 
sar, l'emploi, assez fréquent chez T.-Live, de velut et de perinde 
ac dans le sens de velut si, perinde ac si '. — Velut se trouve em- 
ployé de môme chez Cornélius Népos {Timoth., 3, 4; corr. de Heu- 
singer pour et ut), Tibulle (1, 6, 25), Ovide {Met. 4, 596), et chez 
des prosateurs de l'époque impériale ; quant à l'emploi de perinde 
ac dans le sens de « comme si », je ne me rappelle point en avoir 
vu citer d'exemple ailleurs que chez T.-Ldve. 

jEque quam, juxta quam, alius quam ^. 

§ 120. — jEque quam, au lieu de aeque ac, est une construction 
peu correcte, peut-être populaire. Avant T.-Live, Drâgern'en cite 
d'exemples que chez Plante ; chez T.-Live elle se rencontre or- 
dinairement dans des propositions de forme ou de sens négatif 
(5, 3, 4 ; 6, 11. 26, 45, 2. 28, 26, 14), mais une fois aussi (31, 1, 
3-4) il dit : « très et sexaginta annos... œque multa volumina oc- 
cupasse... quam occupaverint quadringenti duodenonaginta anni, 
etc. » Môme construction chez Ovide, {Met. 10, 185-186 « oxpalluit 
œque ( quam puer ipse Deus »), chez Pline l'ancien, ColumeUe, 
Quintilien, etc. 

1. Drâger, II, p. 258. 

2. Drâger, II, p. 642-643. 

3. Perinde ac (atquc) avec le subjonctif, dont Drâger ne parle pas, se ren- 
contre chez T.-Live : 2, 58, 1 ; 7, 3, 9 ; 28, 38, 10 ; 32, 21, 3 ; 33, 27, 7 ; 34, 12, 4 
(4, 7, 11, V donne perinde ac, MPL perinde ac si). 

4. Drâger, II, p. 634-635, 645, 650. 



294 ÉTUDES SUR LA LAISGUE ET LA GRAMMAIRE DE TITE-LIVE. 

Juxta quant (T.-Lîve, 10, 6, 9), au lieu dejuxta ac, est encore 
plus rare : Drâger n'en connaît pas d'autre exemple. 

Enfin la construction de alius avec quam^ lorsque alius n'est pas 
accompagné d'une négation^ est contraire à l'usage classique: voy. 
21, 32, 11 « simulando aliud quam quod parabatur », 23, 43, 6 
«longe alia omnia .... comporta sunt quam quœ ... audierat », 39, 
28, 1 « longe aliam quam adversus Thessalos... ingressus disse- 
rendi viam » (cf. i, 56, 7. 2, 27, 7) ; 42, 40, 3 « bellum adversus 
te alii qiuim mihi mandatum velim. » On peut comparer Sali., Jug. 
82,3 « si adempta provincia alii quam Mario traderetur». Plus tard 
alius quam se retrouve chez les prosateurs de l'époque impériale. 

Subjonctif imparfait ou plus-que-parfait dans des propositions qui 

' contiennent une idée de répétition *. 

§ 121. — Cet emploi illogique du subjonctif, assez rare avant 
T.-Live, est au contraire fréquent chez lui. Cicéron, César et Sal- 
luste emploient généralement l'indicatif dans les phrases de ce 
genre ; voici cependant aussi des passages où Ton rencontre 
chez eux le subjonctif (ce mode paraît ôtre inconnu, en pareil 
cas, au latin archaïque) ; 

Cicéron : De or., 1, 54, 232 « erat enîm Athenis reo damnato, 
si fraus capitalis non esset, quasi pœnsB aestimatio. » Cf. P, Rosç, 

1. Gossrau, p. 461 ; Drâger, II, pp. 524-525, 541, 574 et suiv., 596-597, 600, 
733-734. — M. Max Bonnet [Rev, de ph,^ VUI, p. 75 et sq.) remarque avec rai- 
son qu'on a tort de dire que le subjonctif s'emploie pour « exprimer une action 
répétée » ; qu'il y a là un malentendu ; que le subjonctif, en vertu de son sens 
propre, ne saurait en aucune façon m marquer » la répétition. Mais où je ne 
suis plus de son avis, c'est quand il ajoute que « les subjonctifs de cette es- 
pèce... doivent s'expliquer de même que s'il s'agissait de faits isolés et non ré- 
pétés, n Je trouve, tout au contraire, qu'en pareil cas le subjonctif ne s'ex- 
plique pas du tout par les règles ordinaires de remploi de ce mode : par exem- 
ple si veniret, signifiant simplement a lorsquMl venait » (« toutes les fois qu'il 
venait »], ne se justifie en aucune manière par la syntaxe des propositions 
conditionnelles. Ici comme ailleurs (voy. §§ 123-126), le subjonctif a été em- 
ployé par abus là où il n'avait pas de raison d'être et là où la syntaxe la plus 
correcte aurait demandé l'indicatif. 11 est d*ailleurs probable que, comme le 
pense M. Bonnet, les écrivains qui ont employé, dans ces divers cas, le sub- 
jonctif au lieu de l'indicatif ont obéi à un vague besoin de marquer par l'em- 
ploi d'un mode particulier le rapport logique entre la proposition subordonnée 
et la proposition principale ; mais il n'en est pas moins vrai, selon moi, qu'en 
fait, lorsqu'au lieu de dire cum veniebat (« toutes les fois qu'il venait w) ou 
quamquam movebatur, on dit cum veniret ou quamquam moveretur, on n'a- 
joute absolument rien à l'idée, on méconnaît la différence de sens établie par 
Tancienne syntaxe entre l'indicatif et le subjonctif, oii fait enfin du subjonctif 
un emploi qui ne saurait être considéré comme bien correct. 
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Am., 38, 111 c in pmatis rebns si'fta rem mandalam non modo 
malitiosias^esnss^rsui qnaBstus aut commodi causa, venim eiiam 
neglegentras, eom majores sommum admisisse dedecus existima- 
bant 9 ' id la proposition si quiy etc., pourrait dépendre à la rigueur 
de existimabant ; Fexemple n'est donc pas tout à fait concluant). 

Cum {c lorsque »} avec Fimparfait du subjonctif dans des phrases 
où Q y a une idée de répétition se rencontre : in r^r., II, 4, 22, 48. 
BruL, 38, 143. De or. 1, 54.232. Dédit,, 1, 45, 102 ; ait contraire m 
Verr.j H, 4, 20, 44, « cum ... invitasset » est intercalé dans une pro- 
position à llnfinitif : l'exemple n'est donc pas concluant. 

Deor.^ 3, 16, 60 c is, qui omnium eruditorum testimonio totius- 
que judicio Graecis cum prudentiaet acumine et venustate et sub- 
tilitate, tum vero eloquentia, vaiietate, copia, 9110111 se cumque in 
partem dedisset, onmium fuit facile princeps, etc. » (Gossrau veut 
prendre dedisset dans le sens conditionnel, ce qui me semble dif- 
ficile à admettre '■■. De Ar., 1, 45, 102 « in lustranda colonia ab 
eo qui eam deduceret. » 

César : 7, 16, 3 « cum longius necessario procédèrent. ït De b.c. 
2, 41, 6 « cum cohortes ex acie procucum'ssent. » 3, 47, 7 « illis hor- 
deum cum daretur d (ici l'on pourrait dire à la rigueur que cum a 
le sens de quoique). — Zte *. G., 3, 12, 1 et 13, 9. 5, 16, 2. De b. 
c. 3, 84, 4, la proposition avec çum est enclavée dans une proposi- 
tion qui est déjà au subjonctif; De b. C, 1, 25, 3, cum a le sens 
causal. — Cum avec F indicatif, dans des phrases où il y a une idée 
de répétition, se trouve /te 6. C, 3, 14, 6; 15, 1. 4, 17, 4.5, 19,2; 
36, 1 et 3. 7, 22, 2. De b. c, 1, 58, 2; 79, 3. 3, 44, 6. 

De b. G.j 5, 53, 4 « sin autem locum tenere velleni. » /fe i. c, 
3, 110, 4 « siquis a domino prehen€leretur. » 

De b. afr., 70 « non amplius très aut quattuor milites... ^' se 
convertissent, n 

De b. hisp., 1 « cum aliquis ex ea civitate optimo meritus civis 
esset. » 

Salluste : Jug., 58, 3 « sin Numidœ propius accessissent. » 

Chez Cornélius Népos et chez T.-Livo cet emploi du sulyonctif 
devient beaucoup plus fréquent Pour Cornêuus Népos, Lupus 
cite les passages suivants : 

Cimon, 4, 2 « cum aliquem ... videret. » .4/c., 1, 3 « cum tempus 
posceret. » Ep., 3, 3 « cum in circulum'rew issf^ » § 5 « cum ... ali- 
quis ab hostibus esset captus. Ag,y 8, 1 « rwm intuerentur. » 7ï- 
tnoL, 4, 2 » cum ibi concilium populi haberetur. » § 3 « cwn suas 
laudes audiret prœdicari. » Att.^ 2, 4 ^\ cum ... vorsuram fticore 
publice necesse esset. » 20, 1 « cum ab urbo ah^s^. » § 2 « cum 



296 ÉTUDES SUR LA LANGUE ET LA GRAMMAIRE DE TITE-LIVE. 

esset in urbe. » Les autres passages m*ontparu peu concluants. 
Cum avec l'indicatif, dans des phrases où il y a une idée de répé- 
tition, se trouve Chabr.^ 3, 3. Ep,, 3, 6. 
Ag,^ 1, 3 « sin is virilem sexum non reltçuisset, » 
Dioriy 1, 4 « legationes vero omnes qu« essent illustriores per 
Dionem administrabantur. » Z>a^, 4, 2 « quœ vegi portarentur abri- 
piebat. » Lys., 1, 4 « undique qui Âtheniensium rébus studuissent 
ejectis. » Eûm.^ 3,4 « etenim semper habiti sunt fortissimi qui 
summa imperii pottrentur. » Att.^ 15, 2 « in tuendo quod semel 
annuisset. » — Au contraire Ag,, 7, 1, « non destitit quibuscumque 
rébus posset patriam jttuare, » n'est pas un exemple concluant. 
Voici maintenant des passages de T.-Live : 

2, 27, 8 « cum in jus duci debitorem vïdtssent, » 3, 11, 4 a cum 
discedere populum jussissent tribuni. » 5, 48, 2 « cum quid venti 
motum esset. » 21, 28, 10 « cum ... raperentur. » 35, 28, 2 « cum so- 
ins esset,.. cum comités haberet. » 44, 29, 3 « cum aliquas alto prse- 
ferri onerarias |naves ex speculis sïgmficatum foret. » De même 
encore 23, 3, 10. 25, 3, 11. 

3, 36, 8 « si quis coUegam appellasset. » 3, 50, 12 « imperium si 
quis inhiberet. » 3, 63, 3 « increpare, sicubi segnior pugna esset. » 
8, 8, 9 « si hastati profligare hostem non passent. » § 11 a si apud 
principes quoque haud satis prospère esset pugnatum. ^) 9, 6, 2 a si 
vultus eorum indignitate rerum acrior yiciorem off'endisset. » 21, 
50, 3 « sicubi conserta navis esset. » 26, 38, 5 a sicunde spes ali- 
qua se ostendisset. » 44, 29, 4 asi quœ Macedoniam pétèrent. » 39, 
40, 6 « si jus consuleres, peritissimus, sz* causa oranda esset, elo- 
quentissimus. » Cf. encore 21, 8, 11. 24, 18, 14. 

6, 25, 9 « qua quemque suorum usuum caus© ferrent. » 21, 58, 
7 « nec quodstatutum esset manebat. » 25, 21, 5 « quo loco ipsorum 
tulisset animus.» 30, 4, 1, « cum legatis quos mitteret ad Syphacem. » 
Cf. 21, 11, 9; 53, 11. 22, 28,1. 

22, 12, 8 « quantum usus necessarii cogèrent. » 

3, 11, 2 « quemcumque lictor jussuconsulisprenrfme^ » 4, 13, 3 
« quacumque incederet. » 5, 42, 4 « quocumque clamor hostium ... 
avertisset. » 6, 8, 6 « quocumque se intulisset. » 9, 19, 8 « quacum- 
que opus esset, » 21, 35, 2 « utcumque aut locus opportunitatem 
daret aut, etc. » § 3 « quacumque incederent. » 44, 41, 8 « quacum- 
que data intervalla essent, » — 3, 55, 2 « quicquid ... libertati pie- 
bis caveretur » (ceci ne dépend pas logiquement de credebant). 

1, 32, 14 « id ubi dixisset *. » 3, 19, 3 « ubi res posceret. » 5, 25, 

1. Drâger compare Horace, Orf., 3, 6, 41-42, « sol ubi montium | mutaret 
ambras. » 
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2 « u6i ... clamor ortusesset. » 5, 47, 2 « tifti'quîd iniqui esset. » i8, 
8, 9 « ubi his ordinibus exercitus instructus esset. » § 12 « ubi in 
intervalla ordinum suorum principes et hastatos recepissent. > 21, 
42, 4 « ubi vero dimicarent. » 21, 46, 6 « wW suos premi circum- 
vcntos vidissent, » 22, 2, 7« wiz'semel ... procubuissent, » 32, 17, 
13 « ubi confcrti hastas ... pr© se Macedones objecissent. » 35, 4, 2 
« ubi nemo obviam extret. » 35, 28, 2 « wôî iter quopiam faceret, » 
Cf. encore 21, 4, 4 ; 35, 4. 22, 38, 3. 26, 11, 3. 27, 49, 2. 

2, 38, 1 « ut quisque veniret. » 8, 23, 10 « ut quisque locus pre- 
meretur, » 27, 17, 9 « ut cujusque populi fines transiret. » 34, 38, 
6 « ut quisque maxime laboraret locus. » • 

5, 47, 3 « prot«^ po^^w/areHocus. » 

On peut aussi rapporter au môme emploi du subjonctif les deux 
passages suivants : 21, 28, 10 « nihil sane trepidabant (elcphanti), 
donec [tant que) continenti velut ponte agerentur », et § 11 « trepida- 
tionis aliquantum edebant, doneç {jusqu'à ce que) quietom ipse 
timor... fecisset » *. 

Enfin Ton peut citer : 22, 7, 11 « neque avelli... pnusjuam ordine 
omnia tnquisissent poterant » (cf. toutefois § 124). 

§ 122. — A. Prigeli, Epilegomena ad T.Lwii librum primum^ 
p. 49-50, a essayé d'établir que, contrairement à l'opinion généra- 
lement admise, ce n'est pas seulement Timparfait ou le plus-que- 
parfait, mais aussi le présent et le parfait du subjonctif qui peuvent 
s'employer en latin dans les phrases où il y a une idée do répé- 
tition. J'ai combattu ailleurs cette opinion {Rev>, crit.y 1881, ii, 
p. 89), peut-être d'une manière trop absolue. Sur les dix passages 
de César que Frigell cite comme exemples, il y en a un (6, 11, 4) 

1. Drâger, II, p. 614 et 615. — Là où il n'y a pas d'idée de répétition, T.-Live, 
comme les autres prosateurs classiques, construit donec avec Tindicatif, lors- 
qu'il s'agit de marquer un simple rapport de temps entre deux faits; 25, 19, 15, 
on lit aujourd'hui « donec dux stetit », le Puteaneits donne : stetitssei (double 
leçon : stetit, stetisset) ; de même 45, 7, 4 on lit aujourd'hui « donec .... missi 
sunt », le Vindobonensis porte : misissent. — Donec signifiant simplement « tant 
que » ne se trouve, semble-t-il, nulle part construit avec le subjonctif. Dans le 
sens de « jusqu'à ce que », donec se' trouve construit d'une manière incorrecte 
avec le subjonctif chez des prosateurs de Tépoque impériale, surtout chez Tacite; 
un exemple de ce solécisme se rencontre déjà De 6. Afr, 23 « usque eo passi 
propius accedere donec ad ipsas portas .... appropinquareti){^ appropinquavit). 
Selon l'usage classique, donec, quoad, dum, signifiant jusqu'j ce que, ne veulent 
le subjonctif que i^ lorsqu'il y a l'idée d'une intention, par exemple quand donec 
peut se traduire par « en attendant que .... » ou que la proposition commençant par 
donec peut être considérée comme faisant partie de la pensée de quelqu'un (cf. 
Gossrau, p. 466 et suiv. ; Zumpt, § 575 ; Schultz, préface de la 2* éd. de sa gram- 
maire), 20 peut-être aussi dans les pensées générales{Yoy. Cic, de o^.,3, 23, 89). 
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OÙ le subjonctif a, selon moi, le sens conditionnel, et sept (4, 1, 5; 
33, 1. 6, 18, 3 ; 22, 2 ; 23, ; 27, 2 ; 28, 2) où le subjonctif n'a 
aucune autorité du côté des manuscrits ; enfin, 6, 17, 3 et 6, 19, 2 
superaverint et superarit, donnés par les mss. de la première 
classe, peuvent être des fautes de copiste pour superaverunt et sur 
peravit. Toutefois je crois aujourd'hui que cet emploi du subjonc- 
tif dont parle Frigell a pu en effet exister en latin ; seulement, ce 
que je ne saurais lui accorder, c'est que ce soit là une construction 
correcte et admissible chez César. Chez Tacite j'ai noté deux 
exemples, que voici : Ann. 12, 47 « ubi sanguis in artus [se] ex- 
trêmes suffuderit » ; 14, 14 « si eodem princeps trahat. » 

Il faut d'ailleurs faire une catégorie spéciale des propositions 
relatives contenant une idée de répétition ou de généralisation : en 
pareil cas, l'emploi du subjonctif présent ou parfait, pour être 
contraire à la syntaxe correcte, n'en était pas moins usité dans la 
langue vulgaire (Dràger, II, p. 524et 526); toutefois il me paraît fort 
douteux qu'on puisse garder, comme le veut Frigell, chez T.-Live, 
1, 32, 8, la construction incorrecte « quicumque ei primus vir obvius 
fuerit n (Madvig :fuit); 24, 8, 1, « studiis qu© in Campum ad 
mandandos quibus velitis honores aifertis, » quibus velitis fait par- 
tie de la. pensée du sujet de affertis, 

Dum (« pendant que ») avec l'imparfait du subjonctif^. 

§ 123. — 1, 40, 7 « dum intentus in eurfi se rex totus averteret, 
alter elatam securim incaput dejecit. » 2, 47, 5 « dum prœdœ ma- 
gis quam pugnœ memores iererent tempus, triarii.... proalium ré- 
novant. » 10, 18, 1 iidum ea in Samnio ... gererentur. Romanis in 
Etruria intérim bellum ingens multis ex gentibus concitur. » Dans 
ces trois passages, l'usage classique demanderait après dum le 
présent de l'indicatif: voy. Gossraû, p. 473; Schultz, § 327 ^ Il 
serait facile de faire partout disparaître du texte de T.-Live cette 
construction peu correcte, en remplaçant, comme le fait Madvig, 

1. Drâger, II, p. 608-609 ; cf. Frigell, Epilegomena ad T.Livii librum vicesi- 
mumprimum, p. 28-29. 

2. Même remploi de Vimparfait de Vindicatifs en pareil cas, est peu correct 
et peut-être vulgaire. Suivant l'usage classique, dum, dans le récit historique, 
ne se construit avec l'imparfait de l'indicatif que lorsqu'il signifie « tant que ». 
Chez T.-Live, 5, 47, 1, « dum hœc Vejis agebantur », la syntaxe correcte de- 
manderait aguntur (de même 10, 36, 16; 40, 9. 35, 31, 1; cf. de b. Afr, 51. 
Corn. Nep., Hann., 2, 4). De même l'emploi d\x plus-gue-parfait est fort extraor- 
dinaire dans ce passage de T.-Live, 32, 24, 5 « dum.., oculos... hostium certa- 
men averterat » (au lieu de : aversos tenet). Cf. p. 290, note 2. 
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dura par cum ; mais, quelque simple que soit cette correction *, je 
crois qu'on n'a pas le droit de la faire. Cet emploi de dum avec 
l'imparfait du subjonctif, qui appartenait peut-être au latin popu- 
laire, se rencontre aussi, selon moi, chez Virgile, Georg., 4, 457, 
« dum te fugeret », jEn.^ 1, 5, « dum conderet urbem », 10, 800 
« dum... abiret », et, d'une façon certaine, chez Phèdre, 1, 4, 2 
« canis ... carnem dum ferret » ; de même dans quelques rares 
passages de TibuUe, Martial, Valérius Placcus (voy. Dràger). Cf. 
en prose : Varron, Sat. Men., p. 132 de l'éd. Riese « dum êb,gs- 
sem hornam... imponeret ». De b. Hisp. 23 « dum (cum Nipperdey) 
in opère nostri distenti essent. » Perioçkœ de T.-Live : XXX « dum 
{cum Madv.) in Africam... reverteretur »; GXXX « dum cum Cleo- 
patra luxuriaretur {luxuriatur Madv.) ». Dràger cite en outre deux 
exemples empruntés à Valère- Maxime. Chez les auteurs posté- 
rieurs (à partir du iv* siècle), les exemples de cette construction 
se multiplient : cf. la thèse de Gœlzer^ sur Sulpicius Severus,' 
p. 56-57. 

Emploi incorrect de priusquam (antequam, pridie quam) avec 

le subjonetif^. 

§ 124. — Suivant Tusage de Cicéron et de César, priusquam 
(antequam) ne se construit avec le subjonctif que dans les cas sui- 
vants : 1® dans les pensées générales ; 2^ dans les phrases qui ont 
rapport à V avenir (et encore, dans ce cas, priusquam peut se cons- 
truire aussi bien avec Vindicatif présent qu'avec le subjonctif pré- 
sent) ; 30 quand il y a une idée d'intention, soit que priusqiuim 
signifie « sans attendre que », soit que tel personnage soit pré- 
senté comme ayant fait à dessein telle ou telle action avant que 
telle autre eût lieu ; 4® quand il y a cette idée, que tel ou tel fait a 
eu lieu avant que tel autre eût pu se produire, de telle sorte que le 
second fait n'a pas pu s'accomplir à temps ou encore n'a pas eu 
besoin d'être accompli. 

Lorsqu'au contraire, daus le récit historique, il s'agit de mar- 
quer un simple rapport de temps entre deux faits, priusquam [an-- 
tequam) demande à être suivi de l'indicatif : dans des passages 
comme 25, 31, 12 « paucis ante diebus quam Syracusœ caperentur 

1. Toutefois 39, 49, 8, où dum suivi du subjonctif aurait le sens causal, je 
crois qu'il faut en effet corriger : cum. 

2. M. Gœlzer cite à tort : Rhet. ad Her. 4, 50, 63, où peregrinatur semble 
avoir plus d'autorité, du côté des mss., que pei^egrinaretur, et Corn. Nep., Ti- 
mol.t 1, 4, où dum veut dire « en attendant que ». 

3. Dràger, II, p. 626-627 ; cf. éd. Riemann-Benoist de T.-Live, livres zzi-xxii, 
p. 243, livres xxiu-zxv, p. 359-360. 
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T. Otacilius... Uticam... transmisit n, le subjonctif est incorrect : 
on attendrait captœ sunt. De môme 22, 38, 6 et 8 (après pridie 
quant). 24, 20, 12 ; 41, 1, etc., et souvent ailleurs. 

Cet emploi incorrect du subjonctif se rencontre aussi chez Cor- 
nélius Népos S voy. Lupus, p. 156. Au contraire, dans les passa- 
ges de Salluste cités par Drâger^ p. 626, le subjonctif se justifie 
parfaitement. 

A Emploi irrégulier du subjonctif après cum. 

§ 125. — Remarquez 23, 27, 5 « jam prîmi conseruerant manus, 
cum alii catervatim currerent, alii nondum e castris exissent. » Ces 
subjonctifs sont tout à fait extraordinaires : là où cmwi signifiant 
« lorsque » suit, comme ici, une proposition principale avec ^am 
ou vix, il est absolument de règle que le verbe soit à l'indicatif ; 
la construction avec le subjonctif n'est môme pas connue de Drâ- 
ger (voy. t. II, p. 569 : cum inversum). 



Quaèaquam avec le subjonctif 



3 



% 126. — T.-Live dit, 36, 34, 6, « quamquam moveretur. » Ce 
passage paraît du reste ôtre le seul où cette construction de quam- 
quam soit tout à fait'certaine chez T.-Live ; d'autres exemples, 
qu'on cite, ne sont pas tout à fait concluants, ou bien le texte est 
douteux. L'emploi de quamquam avec le subjonctif est à peu près 
étranger à la prose de l'époque classique * ; il se rencontre chez 
Varron (cité par A.-Gelle, 14, 8, 2), chez Virgile (^n., 6, 394), 
plusieurs fois chez Horace, puis chez divers prosateurs de l'é- 
poque impériale, surtout chez Tacite, Pline le Jeune, Suétone. 
D'ailleurs, déjà chez Cornélius Népos, Att. 13, 6, « quamquam... 
putem », il me paraît difficile d'admettre, comme le veut Drâger, 
que le subjonctif ait le sens conditionnel *. 

1. Eum, 4, 2, on lit même: « non pHus distracti sunt quam alterum anima 
relinqueret m ; or Ton sait que, lorsque la proposition principale est négative^ 
le subjonctif après priusquam^ dans un récit, est tout à fait exceptionnel (cf. 
Virg., JEn, t, 192-3); même T.-Live n'emploie en. pareil cas que Tindicatif par- 
fait. (César, 6, 37, 2, « nec prius sunt vis!.... qttam castris appropinquarent », 
il faut corriger: appropinquarunty d'autant plus que, partout ailleurs, remploi 
que César fait du subjonctif après priusquam est absolument régulier.) 

2. Drâger, II, p. 766-768. 

3. Dans les passages de Cicéron que Ton citait, le subjonctif a le sens condi- 
tîonnelf ou bien il est enclavé dans une proposition qui est elle-même au sub- 
jonctif, ou bien encore U semble n*être dû qu'aux copistes. Voy. Drâger, /. /. 

4. Signalons aussi, comme une particularité remarquable de la syntaxe de 
T.-Liye, la construction <x qiuimvis infesto anime et minaci perveneras (=per- 
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On voit que chez T.-Live le sentiment de la différence de sens 
qui existe entre l'indicalir et le subjonctif commence à se perdre : 
l'emploi du subjonctif est étoodu chez lui à des cas oâ 1& stiilaxe 
correcte demande l'indicatif. L'usage incorrect du subjonclif est 
un des traits qui caraclérisenl la langue de la décadence et le la- 
tin vulgaire '. 

Si dans l'interrogation indirecte *. 

S 127. — 24, 45, 5 (pour Ja ponctualion, cf. Rev.de pk., VI, 
p. 200) : u cum illud potius... çogilanduni sit, si quo modo Geri 
possit ne qui socii, etc. ». 25, 36, 5 « circumspectaro alque agi- 
lare ... cœpit ïî quo modo posset, etc. » 29, 25, 8 « primum ab iis 
gviesivit si aquam hominibus jumentisque in tolidem dîcs quoi 
frumentum imposuissent. > 31, 9, 8 « lamen ad coUcgium ponliQ- 
cum referre consul jussus si posset recte votum incertie pecuni» 
suscipi. » 39, 50, 7 « mhil aliud locutum ferunl quam ijttifsisse 
aîïncolumis Lycortas ... equitesque ovasisseat. » 40, iQ,6 « i/uxsi- 
vit iterum si cum Romanis railitare liceret, n 

Cet emploi do si au Hou de ne ou de num appartient au latin 
vulgaire (d'où l'emploi correspondant du si français). 

On le rencontre chez Plante et chez Térence ', chez Cicéron 

TODisses) B, 2, 40, 1; do même chez Virgile, Horace, Proparca, Ovide, cf. Coto. 
Nep-, Milt., S, 3 (o quamvU earehat Domine ■), et Vatiniue cit£ par Ouiotilien, 
6, 3, SO (s quamiU reue sum n). Du reste on lit mémo chez Cicérou, p. Rab. 
Post. 2, A, a quamtis palrem euam numquam viderai n, mais il eeubte dir- 
Qcile d'admettre que Cicérou ait rëelletuent employé cette coostrucliou iocor- 
recte, d'autaat plus que, dans ce passage, le sens demande, dod qiiamvis, qui 
daos la prose classique atoojours lesena liBn quelque ...que », maie quamquam 
(daas le passage de Cornélius Népos et dans celui de Vatinius, quamvis est 
pris dans le sens de quoique, contrairement à l'usage classique). Aussi Haloi 
a-t-il corrigé: < quamquam patrem suum, etc. a {çuainçuam serait devenu, par 
una fauta da copiate, qwiin, qui aurait été ensuite corrigé en quamvis). 

1. L'emploi du subjonctif dans des cas où il n'a aucuns raison d'être est un 
BoIécUme fréqueal dans le De li. Biip., et qui se trouve déjà dans le De b. Afr. 
— Voy, De b. Afr. 35 n Scipio quique cum eo essml », 78 n quod ubi ewpluvi 
est (lire «[»e](î) fieri et equis coacitalis Jnliani impetum fecissent. a De b. 
Biip. 33 libertum qui fiiisaet ejus concubinus ", 36 « nsTes quce ad BsUdi 
Doioen fiiiiient n, 31 o Didiua, qui Gadibua clssai prirfiiisiel n, etc. 

2. GoBsran, p. 495; Zurapt,§ 3B*;0ragflr. Il, p, 136 et suiv. 

3. Voici des exemptée qui me paraissent assez concluanla : Plaute, tfud. 2, 3, 
24-25 •• Il quid amplius scit. si videro, exquisivero a (j'aurai bien vite Tait de 
lui deroaoder ai ....); Ter., Eun.S.i, 1 a vîsam «■' ilomi esta <de mCme Heaut. 
i, I, US. PAorni. s, fi, 5); Ad., 4, 2, iOasiforlo fralur redierit viso n; Phorm. 
3, 3, 20 <• vide si quid opis potes afferre buio.» On remarquera que, (lan« la 
plupart des eiemples que je viens île citer, la moite da l'iDlerrogaUoa indirecte 
est Vindicatif, syntaxe fréquente dans le latin vulgiiii«. 
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dans un de ses pfemîere ouvrages, le De inventione *, puis chez 
Virgile et chez Horace *, enfin chez les Pères de l'Église ^. 

Emploi de an au lieu de num ou cfe ne *. j 

§ 128. — L'emploi de an, au lieu de num ou de ne, dans l'inter- 
rogation indirecte sfmpfe', est un des traits caractéristiques delà 

1. 2,29, 87 «^' quidaut ex conjecturali aut ex [definitiva aut ex] alia coDsti- 
tutione 8umi possit ylderi oportebit » ; 2, 42, 122 « ambigunt agnati cum eo qui 
est hères si filîus ante quam in suam tutelam veniat mortuus sit. » (A 
propos du sens que videri a dans le premier de ces deux passages, je ferai 
remarquer que M.Gœlzer se trompe quand il dit, dans sa tbèse sur St. Jérôme, 
p. 423, que videri, dans le sens de ce être vu », n'est pas classique : voy. Cé- 
sar, De b, 6r., 2, 18, 3 et ailleurs, cf. le lexique de Eichert.) 

2. Virgile, ^n. 4, 110-111 « fatisincertaferor stJuppiter unam | esse velit 
Tyriis urbem Trojaque profectis ». — Horace, Ep, 1, 6, 41 a si posset .... roga- 
tus » ; 1, 7, 39 « inspice si possum, etc. (var. possim), » 

3. Une construction que Drâger confond avec l'emploi interrogatif de si, 
mais qui forme, je crois, un cas grammatical absolument différent, c'est l'em- 
ploi fréquent de si dans des phrases où on a l'habitude de le traduire par apour 

voit' si », par exemple Cic, ad Att., 11, 9, 2 « solvi (fasciculum), si quid 

ad me esset litterarum. » Je crois que cette traduction est fort inexacte, et que 

le vrai sens de si en pareil cas, c'est: « pour le cas où » ; st conserve son 

sens conditionnel ordinaire, mais il y a une ellipse, une idée intermédiaire à 

suppléer : u (pour agir en conséquence) dans le cas oit » Ce qui me fait 

croire qu'il en est ainsi, c'est 1* qu'en pareil cas, l'emploi de si est obligatoire 
et qu'il ne saurait être remplacé par une particule interrogative, ne ou num ; 
20 c'est ensuite qu'en certains cas 52, employé d'une manière toute semblable, 
ne peut pas se traduire, comme d'ordinaire, par a pour voir si .... » : voy. par 
exemple Cic, ad Att„ 13, 22, 5 a epistulam Csesaris misi, si minus legisses » 
(= uteam légères, si, etc.) ; cf. ibid,, 16, 11, 7. Voy. aussi de or, 2, 70, 283 et 
Tusc. 5, 29, 84, où si employé également dans le sens de « au cas où... », 
avec une ellipse analogue, est construit avec Vindicatif. — Cet emploi ellipti- 
que de si est extrêmement fréquent en latin : voy. par exemple César, 6, 29, 4; 
37,4. 7, 20, 10; 55, 9; 89, 5. de b. c. 1, 5, 5; 9, 1; 83,4. 3,30, 2;75, 3. De b, 
G. 8, 8. De b. Al. 14. De b.Afr, 4. 63. 86. Cornélius Népos,^flnw. 8, 1. Virgile, 
^En. 1, 181-182. T.-Live, 1, 7, 6. 10, 5, 10. 30, 12, 1. 31, 45, 3, etc. (cf. Drâger 
chez qui l'on trouvera beaucoup d'autres exemples). 

De même, dans la construction très correcte de exspecto, tento, conor, expe- 
rior avec si, je crois que si n'est pas interrogatif, mais conditionnel : le sens 
littéral de ces expressions serait «être dans l'attente » ou bien « faire un essai, 

pour le cas oîi >» ; cette construction se rencontre, par exemple, César, de 

h. G. 1, 8, 4 ; 2, 9, 1 ; de b. c. 2, 34, 1 ; 3, 85, 1 ; T.-Live, 1, 57, 2; 2, 35, 4 ; 23, 
18, 1, etc. Cf. encore Drâger, /. /., qui malheureusement confond les divers cas 
que j'ai cru devoir distinguer. 

4. Drâger, II, p. 487-488. 

5. Il ne s'agit pas ici des cas où l'interrogation, en réalité, est double, le 
premier membre étant sous-entendu, et où an peut se traduire en français par 
« si .... ne .... pas »; en pareil cas l'emploi de an est, comme on sait, fort cor- 
rect. Voy. Drâger, II, p. 490-491. 




syntazA de l'époque impériale. Chez T.-Lîve d^à cbUo Incorrec- 
tion se rencontre plusieurs fois : 8, 24, 11 « substitilçuBj dubius 

transirct h ; 8, 35, 4 « quiB in discrimina fucrunt an ulla post 
hanc diem essenl » ; 31, 48, 6 n nihil prceter res gestas et an in 
magistratu suisquo auspidis gessissel consebant spectare scna- 
tum deberc » ; 35, 41, 4 « deinde, an omnino mittendus essot, 
coDsullatio mota est » ; 45, SO, 6 « consuILi... patres an locum, 
lautia senatumquc darent. >> 

Celle conslpuclion, qui est peul-étre d'origine vulgaire, se ren- 
contre déjàchez Piaule et chez Térence ; les exemples qu'on cilo 
chez Cicéron reposent en général sur de mauvaises leçons ; pour- 
tant voy. in Verr. II, 4, 12, 27 « quœsivian misissel n'. 

Emploi du participe futur ', 

g 129. — Les prosateurs classiques n'emploient presque le par- 
ticipe en -urus que joint au verbe sum ' {factums sum = [iéWw 

1. Rket. adBer. 3, 15, S2, les meille'tiTS msB.ne donneat pas an dov&al œque; 
il faut sans doute corriger-. iBque{ne]. 

2. Drâger, II, p. 775-776 ; Schulti, § tÛË ; Goasraa, p. 53B ; Hadvig, g 424, 
Rem. 5. 

3. Les eiceplioDs Bont rares ; toutefois on peuloilerT Gic, in Verr., 11,1, 21, 
SG oadeat de te santeutiam >aturus. s Ad Qu. fr., S, 5, 3 (6, 1} n exiturus a. 
d. Vin. IduB Apriles aponsalia Croesipedi prœbui. s Ad AU., 8, 9, 2 « quid 
Bgenti, quid aelurof <• De b.Afr. 25 • dum, alios adjuluriis, proficiaceretor b, 
Asîaius Foliion cité par Sânèque le rhâleur, Suas., 6, 24 « operibua ntamwii 
in omne airuiii. ■ SsIIuste, llist., fragui. inc. 16 (Krlt::} : n qui prohibituri 
TBoerant «ocii. ■ Jug., 1,5 u aliéna ac nibil profulura « ; 3S, 10 " urbem veoa- 
lem et innture periluran, stc.l »; lU(î, S <• iDcertco au Corsilaa ... interiturs 
Titte. » Spitt. Mithrid., f2 s irapugoati seoiel jam ueque Hiieui u\tX exscidio 
habitari.a Hais chez Corn. Nép., Them.. 7, U, il Faut lire: « ae remîtturcQt, 
[eum] aliter illos numquam in patriam estent recepturi.» — FuturUs comme 
adjectiCee trouve iléjb uliex Cicéron, aoa seulement daaa l'eipreagioD futura 
ou bien /Ului-a: res, «l'avenir v (voy. KQtiaost, p. 2S7}, mais aussi daua d'au- 
tres cas: H. i. Uallsr [Jakreib. des plàlol. Vcrcins tu Berlin, iUi, p. ISl) 
cite ; dedomo, 5, 12 uprtBsenE caritaset/Vtura famés <i, adfam, 4, 3, 1 u pro- 
gpexi tempestntem futurarm; et. de am. 12, 40 <• prospicere... /)/< uroi caeus rei 
publieras, el Tasc. i, 7, 14 * oplaio tientari [= futuri] boain ; toutefuls, 
pour rendre uue idée comme a le flilur orateur, le futur philosophe, etc. n, Ci- 
céron dit: « aum qui orator esset fulurus» (de or, 3, 17, 71), a eum, phllosa- 
phua qui futurus sit o {de fin., 9, 4, 12} : gallustu au contraire dit (Jug, 27, 3] 
n /Uluris coQBulibuB ■>, « aui fuluri consul» «, al l'emploi de futurus en pareil 
cas est (réiiueat chez T.-Live {Kùhnait, (. l. ; Crysar, Théorie des lai. Stilei, 
p. 12). 

D'après les eieniples citée cl-deaaas, on peut supposer que l'hahituda d'em- 
ployer le participe en -urus tnna lu joindra au verbe lum a penl-ètre pris nals- 
« dans le langage familier. Choi Virgile, cMit euipluî acmble tout à fait ordi- 
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iractoicy). Ce n'est guère qu'à partir de T.-Live que ce participe 
s'emploie librement en prose comme un véritable participe fu' 
tur (Ktihnast, p. 267) ; en voici divers exemples * : 

a) Part. fut. pour marquer ce qui doit arriver : 

2f 10, 11 « rem ausus plus famœ habituram ad posteros quam 
fldei. » 

40, 8, 7 « sedeo... miserrimus pater judex inter duos filios..., 
aut conQcti aut commissi criminis labem apud meos inventurus. » 
Cf. 21, 21, 6 ; 32, 2 ; 44, 3; 52, 6. 22, 43, 11. 24, 4, 1 . 25, 6, 9, etc. 

b) Part. fut. pour marquer ce qu'on est sur le point de faire : 
21, 1, 4 « cum, perfecto Africo belle, exercitum eo trajectums 

sacrificaret », et ailleurs. 

c) Part. fut. pour marquer Vintention : 

8, 26, 1 « sineret se classe circumvehi ad Romanum agrum, 
non ^oram modo maris, sed ipsi urbi propinqua loca depopula" 
turum.yy 10, 26, 7 « Senones Galli multitudine ingenti ad Clusium 
.venerunt, legionem Romanam castraque oppugnaturi, » 

21, 58, 2 « in Etruriam ducit, eam quoque gentem... adjunctu- 
rus. » 42, 62, 15 « rediit, belli casum de intègre tentaturus, » 42, 
65, 6 « milites... in propinquum tumulum recepit, loci se prœsi- 
dio... defensurus, » 44, 35, 23 « degressus ad imam partem ca- 
strorum, veluti per devexum in mare bracchium transitum tenta- 
turus. » 2, 23, 11 « curiamque, ipsi futuri arbitri moderatoresque 
publici concilii, circumsistunt. » 

6, 22, 9 « in aciem procedunt, nihil diiaturiqnm, etc. » 8, 29, 12 
« ut... dilaberentur ip oppida, situ urbium mœnibusque se defen- 
suri. » Cf. 21, 13, 6 ; 32, 1 ; ibid., 5. 22, 12, 2. 23, 1, 5 ; 14, 6. 25, 
27, 10, etc. 

d) Part. fut. précédé de ut ou tamquam (= wç avec le part. fut. 
on grec) : 

3, 5, 1 « carpere multifariam vires Romanas, ut non suffecturas 
ad omnia, aggressi sunt. » 

21,32, 10 « subiit tumulos, ul (= avec V intention de...) ex 
aperto... vimper angustias /ac^wrws. » 

21, 61, 1 « transgressus Hiberum Hasdrubal cum octo milibus 
peditum, mille equitum, tamquam (= wç) ad primum adventum 
Uomanorum occursurusy etc. » 36, 41, 1 « Antiochus Ephesi secu- 
rus admodum de belle Romane erat, tamquam non transïturts in 

naire : voy. par exemple Georg, 3, 263 ; JEn. 2, 5il ; 4, 415 ; 9, 553 et 641 ; 10, 
811, etc.De même chez Hor ., Od., 2, 3, A; ibid,, 21 et 28; 6, 1. 3, 4, 60. 4,3,20, etc. 
1. On en trouvera beaucoup d'autres chez Gûthllag, De T. Livii oratione dis- 
putatio, Caput II., quod est de pai^ticipiis (Liegnitz, 1872), p. 5. 
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Aaiam Romanis, » 3Q, 43, 10 « cinssis ad CîssunLcm, portum Ery- 
Ihrœorum, tamquam ibi aptius eis/jee/a/wm hoslem. conLeodit » '. 

e) ParL. fat. marquant un fait donl l'accomplissement est su- 
bordonné à une condition : 

4, i8, 6 « parumper silenlîum et quics fuit, nec Etruscis, nisi 
cogorcnLur, pugnam iniluris eldictatorc, etc. nS, 17, 10 « incer- 
tiirn qua flde cuUurns, si pcrinde cetera processissont, pacem cum 
Romanis feciL » { le sens est : « il est impossiblo do diro jusqu'à 
quel point il avait l'intention de respecter ce Imité, dans lo cas 
où, etc. n). 9, 29, 4 h nec tantîs apparnLibus elatus do infcirendo 
bello agitât, quietums haud dubie, nisi ultro arma Etrusci infer- 
-rcnt. )> 21, 17, 6 » Ti. Scmpronius missusin Siciliam, ila in Afri- 
camïrnnsmissMJvwsiad arcendum Italia Pœnuni consul aller satis 
esset II (= il aoait ordre de passer on Sicile, sî, etc.). 

f) Parltcipe futur marquant une k;/polh^se contraire à la réalilé : 
23, 44, 2 " an deditufis sa Hannibali {= sibi, ai se dedilurî fuis- 
sent) fuisse accersendum Romanorum priesidium ? » 45, 35, 6 « do 
prœda parcius quam speravorant e:ï tanlis rcgiis opibusdcdernt 
nihilre/'Wurîs, siaviditaliindulgeretur, quod in fDrariumdefeirot.n 
22", 38, 7 « (bcllum) mansurum... { — quod mansurum rui3sot)iii 
visceribus rei publicaj, si pluresFahios imperalores bahcret, so... 
pepfeclurum. » 

Emploi du participe parfait passif au nominatif pour remplacer un 
subslanlif abstrait. 

§ 130. — Jo veux parler do la construclion i< (antum Camillus 
auditiis imperator terroris intulerat, n « ce fait que Von avait ap- 
pris la nomination » ou « la noueelle de la nomination, » voy. 
plus haut, p, 105. Cette construction n'est pas étrangère à la 
prose classique, mais elle devient beaucoup plus frdquenlo chez 
T.-Live. 

Participe passé neutre à l'ablatif absolu, aijant pnur sujet toute une 
proposition '. 

§ 131. — T.-Livo, comme les historiens do l'époque impériale, 

1. Duna ces exemples, tamqnam o'eat pas prU dana foa Reoa ordlunire, qui 
est do marquer une compai-aison [a comme si... ■, en grec fiairep) ; il eerl ici à 
marqaer la pensée du sujet principal et Bigollle <i dans ceUo peneËe que... a 
(en grec Ûxq). Les proacrtears claisEiques emploient vl daua ce sens ; l'emploi de 
tamquam eet peu correct (voy. Driiger, U, p. 81G-Rn; cf. ibid.. p. 680-d8l, a' 
C8 que i"ai dit Rew. cif(., 1881, ci. p. 259). 

2. Driieer. II, p. 79R elsulT. ; GoBBrau, p. St9-5Sa. 
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emploie souvent à Tablatif absolu un participe passé neutre 
ayant pour sujet une proposition subordonnée, par exemple : 
« aUdito SaguntiflB Geltiberum omnes sarcinas impedimenta- 
que relicta ; cogmto vivere Ptolomaeum ; nondum comperto quam 
regionem hostes petissent; edicto ne quis injussu pugnaret; expo- 
sito quid pararet ; rébus divinis perfectis tooque, ut solet, ad po- 
pulum ut equum escendere liceret ; ne ibi quidem denuntiato quo 
pergerent ; /?ermissoque ut ex collegis optaret quem vellet ; impe- 
trato utmanerent, » et ainsi de suite. — Cf. 28, 17, 14 « haud cui- 
quam duhio q}im hostium essent. » 28, 36, 12 « incer^o. prae tene- 
bris quid aut peterent autvitarent.» — Cette construction est rare 
à Fépoque classique ; elle ne paraît se trouver ni chez César ni 
chez Cornélius Népos. Chez Cicéron on cite : De inv,, 2, 10, 34 
« hoc loco praeterito et cur prœtereatur demonstrato, » De fin., 2, 
27, 85 « pérfecto énim et concluso neque virtutibus neque amicitiis 
usquam locum esse, si ad voluptatem omnia referantur. » De off.^ 
2, 12, 42 « adjuncto vero ut idem etiam prudentes haberentur » ; 
chez Salluste : aaudïto Q.MarciumRegemproconsulem perLycao- 
niam cum tribus legionibus in Ciliciam tendere » (Hist,, 5, 12 
Kritz), et « comperto lege Gabinia Bithyniam et Pontum consuli 
datum » {ibid., 5, 14).' — Cf. Horace, Fp. 1, 10, 50 « excepto quod 
non simul esses, cetera laetus. » 

T.-Live emploie aussi comme ablatifs absolus des participes 
passés impersonnels sans proposition subordonnée : « nondum 
palam facto » 22, 55, 3 ; « ante explorato et subsidiis positis... ad 
populandum ducebant » 23, 42, 9 ; « summoto incesserunt )? 28, 
27, 15; « pier vacuum summoto locum cuneo irruperunt ))25, 3, 18 ; 
« a magistratibuspetiitutsibipaucisalloquendi populi potestatem 
îFacereut. Permisso, « Utrum nos, hospites Samothraces, etc., » 
45, 5, 2-3 ; « nec auspicato nec litato, instruunt aciem » 5, 38, 1 ; 
w eum quasi debellato triumphare » 26, 21, 4, etc. — On cite déjà 
dans l'ancienne langue et chez Cicéron quelques participes em- 
ployés de cette manière ; mais ce sont en général des ablatifs 
absolus qui ont tout à fait pris une valeur adverbiale ; ainsi chez 
Cicéron : « mihi optato veneris, », « quod et raro datur et nunc per- 
optato nobis datum est » Ad Att.y 13^ 28, 3 et De or,, 2, 5, 20 ; 
« quod satisdato debeo » Ad Att., 16, 6, 3 ; « intestatoque esset 
mortuus » De or., 1, 39, 177 ; « lex est ... quœ in annos singulos 
Jovis sacerdotem sortito capi jubeat » in Verr,, II, 2, 51, 126 ; 
« compecto cum matre Bostaris consilium cepi£ » p. Scauro, 2, 7 ; 
€ auspicato urbem condidisse » De dt'v.y 1, 2, 3, etc. : Texpression 
est donc ici beaucoup moins hardie que dans la plupart des 
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passages de T.-Live. [De leg, agr,, 2, 2, 5, on lit aujourd'hui, 

d'api es les meilleurs mss.: a cujus evrsLlo nuUa venia, recte facto 
exigua laus ... proponitur », au lieu de « oui, errato^ nulla venia, 
recte /acfo, exigua laus, etc. ») Toutefois, Ton peut citer Ter., Hec.^ 
5, 1, 11 « nam ea aetatejam sumutnon siet, peccato, mihi ignosci 
aequom, » où peccato est un ablatif absolu impersonnel employé 
d'une façon très hardie. 

Emploi du participe passé passif sans idée d'antériorité ^ 

§ 132. — Il arrive quelquefois en latin que le participe passé 
actif ou passif, au lieu de marquer un fait antérieur à celui qu'ex- 
prime la proposition principale, marque une circonstance qui ac- 
compagne l'action principale. Ceci a lieu surtout : 1° pour le par- 
ticipe passé des verbes déponents, par exemple César, De h. G. 
1, 27, 2 « cum... suppliciter... locuii flentes pacem petissent » (= 
cum suppliciter locuti essent et pacem petissent) ; 5, 7, 3 « dios 
circiter viginti quinque in eo loco commoratus,,, dabat operam, 
etc. » ; de b, c. 3, 80, 5 « cohortdtus milites docuit, etc. » ^ ; — 2®» 
pour le participe passé passif employé à l'ablatif absolu : Gic, p. 
Arch, 8, 17 « eandemrem dicere commutatis verbis atque sententiis » 
{ndAtt,7, 21, 2, la ponctuation est douteuse); César, 4, 10, 4 « in^ 
plures defluit partes multis ingentibusqueinsulis effectis »; T.-Live,- 
4, 10, 7 (c in urbem redit Cluilio ...ante currum ducto y^j etc. '. Cet 
emploi du participe passé à l'ablatif absolu est surtout fréquent, 
chez T.-Live et chez Tacite. 

Il est beaucoup plus rare que le participe passé passif soit em-' 
ployé de même en dehors de l'ablatif absolu, et l'on n'en cite- 
guère d'exemples en prose avant T.-Live *. Chez ce dernier l'on* 
trouve : 2, 36, 1 « servum... sub furca cœsum (remplace le participe 

1. Drâger, II, p. 716 et suiv., 793 etsuiv. ; Lupus, Der Sprachgebr. des Cor- 
nélius Nepos, p. 183-184 ; Kûhner, II, p. 566 et suiv. 

2. Cf. T.-Live, 24, 5, 12 mentitus, 25, 11, 20 regressuSt 25, 40, 11 profecius, 
exemples qui soat à ajouter à ceux que donne Drâger. — Les passages qu'on 
cite ue sont pas toujours concluants: ainsi Cic, p. Mur,, 30, 63, diffisum veut 
dire « ayant conçu de la défiance », diffidcntem voudrait dire « éprouvant de la 
défiance » ; de même veritus peut signifier « çtyant conçu de la crainte », gavisua 
« ayant conçu de la joie », arbitratus « ayant conçu l'idée que.... », etc. (cf. on 
grec à-iiKiTT^aa;, Sstciaç, etc.). 

3. Aux exemples de T.-Live que cite Driigcr on peut ajouter : 22, 29, 14 ; 41, 
6. 25, 3, 11; 34, 6 ; 36, 7, etc. 

4. En fait d'exemples concluants, je n'ai vu citer ({uo Cic, ad fam. 2, 9, 1 
a Isetor cum prassenti, tum etiam sperata tua dignitate » et César, 5, 35, 5 a tôt 
incommodis conflictati.., resistebant ». Chei des poètes, on trouve, par exemple, 
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présent passif, que le latin ne possède pas) medio egerat circo * » ; 
30,30, 19 « melior...est certa pax quam sperata Victoria » ; 23, 1,6 
« prœ se actam prœdam... ostentantes » ; 23,42,6 « perannos [cen- 
tum] cum populo Romano bellum gessimus nulle externe adjuti nec 
duce nec exercitu » ; 25, 25, 13 « post paucos dies rediit, multis... 
donis ex Hieronis gaza... donatus)^ {== rediit et,., donatusest), etc. 



Emploi du gérondif en -ndo au lieu du participe présent 



§ 133. — En latin, Tablatif du gérondif s'emploie d'ordinaire 
pour marquer une idée à* instrument ou de moyen ( «hominis mens 
discendo alitur et cogitando » ), mais il arrive aussi qu'il indique 
simplement une circonstance qui accompagne Taction principale, de 
sorte qu'il équivaut alors, pour le sens, à un participe présent ou à 
une proposition avec dum. Cet emploi du gérondif en -ndo n'est 
pas étranger à Cicéron, voy. Orat, 68, 228 « athletas... videmus 
nihil nec vitando facere caute nec petendo vehementer, etc. », Part, 
orat. 14, 50 « mori... maluerunt falsum fatendo quam infi- 
tiando dolere » 3, mais il devient beaucoup plus fréquent chez T.- 
Live : voy. par exemple 2, 32, 4 « quieti, rem nullam nisi necessa- 
riam ad vicium sumendo, per aliquot dies... sese tenuere » ; 10, 31, 
15 « quem pigeat longinquitatis bellorum scribendo legendoque 
quœ gerentes non fatigaverunt » ; 22, 14, 7 « qui modo, Sagun- 
tum oppugnari mrf/g^nanrfo, ... fœdera et Deos ciebamus » ; 24, 26, 
11 « ne, tyrannos ulciscendo, quœ odissent scelera ipsi imitaren- 
tur » ; 25, 40, 6 « ita socios..., ferendo in tempore cuique auxi- 
lium, adiit », etc. *. 

'vecli (= vehentes) Virg., Georg, 1, 206, fracti (= qui franguntur) Hor., Od, 2, 
14, 14, etc. 

1. Cicéron, de dit;. 1, 26, 55, dit, en racontant le même fait: «servusper 
circum, cum virgis csederetur^ furcam ferens ductus est », cf. Macrobe, Sat. 1, 
11, 3 « servum suum verberatum patibuloque constrictum... per circum egit. » 

2. Drâger, II, p. 846 et suiv. 

3. L&H exemples cités par Drâger ne me semblent pas du tout concluants ; le 
gérondif y a, selon moi, son sens habituel. — De domo, 55, 140, on lit : « iden-^ 
tidem se ipse revocando (= revocans), dubitans, timens, hsesitans », mais il est 
assez vraisemblable qu'il faut corriger i^evocans ; revocando peut provenir d'une 
dittograpbie de la syllabe du. 

4. Cf. De b, Afr. 47 aprocedendo propiusque hostem accedendo castra com- 
muniebat » ; Sal\.,Jug. 103, 2 {reputando); Cassius chez Cic, ad fam., 12, 13, 
3 «qui, spem ssepe iransilioms prâsbendo ne jue umquam non decedendo, novis- 
sime Corycum se contulit. » 
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L'ablatif du participe en -ndus * accompagné d'un substantif 
s'emploie dans le même sens, au lieu d'une proposition avec dum. 
Voy. par exemple T.-Live, 21, 2, 1 « ita se.., in Hispania augendo 
Punico imperio gessit, etc. », 24, 36, 1 « castris ponendis incompo- 
sitos ac disperses », 25, 30, 6 « parttbus dividendis ipsi regio eve- 
nit, etc.», et souvent ailleurs. Ceci se rencontre déjà dans l'ancienne 
langue* et même chez Cicéron, quoique bien plus rarement : voy. 
de off, 1, 2, 5 a qui, nuliii officii prasceptis tradendis, philosophum 
se audeatdicere » ;p. Mur, 8, 17 « qui,... Curiis, Catonibusy etc. 
commemorandis, jacébani »(=dum Curii... commemorantur, ta- 
men jacebant) ; ad Att. 4, 1, 6 « cum... plausum meo nomine reci- 
tando dedisset. » 



Construction des périodes ^. 

§ 134. — On admire avec raison la construction savante de la 
période chez T.-Live. Toutefois certaines de ses périodes ont quel- 
que chose d'artificiel et de lourd, parce que deux idées qui au- 
raient dû former deux phrases distinctes sont réunies d'une 
façon peu naturelle en une seule. Madvigcite comme exemples : 
1, 7, 5 « ibi cum eum cibo vinoque gravatum sôpor oppressisset, 
pastor accola ejus loci, nomine Gacus, ferox viribus, captus pul- 
chritudine boum cum avertere eam praedam vellet, quia, si 
agendo armentum in speluncam compulisset, ipsa vestigia 
quœrentem dominum eo deductura erant, averses boves, exi- 
mium quemque pulchritudine, caudis in speluncam traxit » (on 
attendrait : avertere eam prxdam concupivit et^ etc.) ; 37, 45, 13 
a postquam trajecimus Hellespontum, priusquam castra regia, 
priusquam aciem videremus, cum communis Mars et incer- 
tus belli eventus esset, de pace vobis agentibus quas pares pari- 
bus fcrebamus condiciones, easdem nunc victores victis ferimus » 
(l'enchaînement logique demanderait : pares paribus tulimus con- 
dictonesy nuncvero eosefem, etc.). J*ai noté dans les livres XXI-XXV 
beaucoup d'exemples semblables (voy., pour plus de détails, éd. 
Riemann-Benoist, liv. xxi-xxii, p. 250, liv. xxiii-xxv, p. 372) : 

1. Les Allemands appellent le gérondif Gt^rundium et le partioipe en -ndus 
Gerundiv ; cette ressemblance de noms a l'avantage de marquer la parenté des 
deax formes. 

2. Par exemple Caton, de rc rMt<. U4 «te hoc strue commovenda bonas 
preces precor » ; mais les deux exem|>le« do Plante que cite Drftger, p. 849, ne 
me semblent pas concluants : TablaUf y signifie « à force de.... • 

3. Madvig, Kleine philologischt Schri/ten^ n* 5, p. 359-360; ef. Gryiar, p. 15. 
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Ab devant un nom de ville, 274 ; — 
ab marquant le motif, 274. 

Ablatif : abl. sans préposition à côté 
de verbes généralement construits 
avec abj de, ex, 271 ; — abl. de la 
question ubi sans in, 271-2; — em- 
ploi remarquable de Tabl. du, par- 
ticipe en -ndus, 197 (tenere) ; — 
ablatif absolu ayant pour sujet une 
proposition subordonnée, 305-6; — 
ablatifs absolus neutres employés 
d'une façon impersonnelle, 306; — 
abl. après aîius, 9, note. — Cf. Pa- 
lam. Participes, Procul. 

Absque, 9, note. 

Abstraits (substantifs) : employés dans 
le sens concret, 63-71; — figures de 
langage qu'il ne faut pas confondre 
avec cet emploi, 71-73. 

Ac après un comparatif, 9, note. 

Accidere n'a pas de participe futur, 192. 

Accingere intransitif, 202, note. 

Accord : voy. Plwiel, Présente, 

Accusatif : avec les verbes moyens, 
201, note 1, et 261-2 ; — ace. de la 
partie, 12, note 3, et 262; — ace. 
avec les verbes intransitifs composés 
de prépositions, 262-4 ; — ace. avec 
les adj. en -bundus, 261 ; — ace. au 
lieu de Tabl. devant un comparatif, 
273 ; — ace. intercalé, au style in- 
direct, dans une proposition au gé- 
rondif, 260. — Cf. Attraction, Ce- 
tera, Habitare, Navigare , Scandere, 



Ad = in, 9, note; — ad id, ad id 
tempus, 100. 

Adhuc, 237-239; — conservé dans le 
style indirect, 238, note 3. 

Adjectifs : adj. (ou participes) em- 
ployés comme substantifs, 79-106 ; 

— adj. latins traduits en français 
par des expressions adverbiales, 
106-112 (règle de Gossrau, 107) ; 

— adj. en -bundus, 261 (cf. Accu- 
satif) ; — emploi particulier de l'ad- 
jectif pour remplacer un substan- 
tif abstrait, 105, note 1, 126, note 1. 

Adulari, construction, 12^ note 1. 

Adverbes (ou expressions adverbiales) : 
jouant le rôle d'adjectifs, 242-5 ; — 
de substantifs, 245-6 (cf. 311). 

JEque, voy. Quam, 

jEra = stipendia, 51. 

"Ayeiv = ducere (exercitum), 207. 

'Axoueiv, •f^'M\ja\Mi, 3. 

A m = ot dfXXot, 186-7 ; — attraction 
particulière avec alius, 186, note 2. 

— Cf. Ablatif, Quam, 

Aliqiiis : différence de sens avec quis, 
165-6; — alius quis ou alius aliquis, 
166 ; — aliquis après si, ne, etc., 
167-169; après cum, 169; — diffé- 
rence entre aliqui et aliqtiot, 188. 

Aliquot employé comme substantif, 81. 

"AXXoç employé avec attraction, 186, 
note 2. 

Altaria, inusité au singulier, 51. 

Aller répété, 158, note 3. 

Altissimus somnus, 19, note 1. 
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Amat (= ?i^sî) avec un infinitif, 12, 

note â. 

Ambassadeurs : dans leurs discours 
ils s'identifient quelquefois avec ceux 
qui les ont envoyés, 139-140. 

Amphibologie apparente résultant de 
l'emploi du réfléchi, 137-9. 

An au lieu de num ou de ne, 302-3. 

"Av marquant la répétition^ 16. 

Animi, locatif ou génitif, 270. 

Ante au sens figuré, 275. 

Antequam, voy. Priusquam. 

Anus'\ins comme adjectif, 76, note 2. 

Aoriste : voy. Participes. 

Apposition se rapportant à l'idée con- 
tenue dans une proposition tout 
entière, 276. 

Ajmd = in, 9, note. 

Arenx, voy. Harenœ. 

Article grec : voy. Datif. 

Assentior^ assentio, 160. 

Assuetudo, 20, note. 

Asyndeton après vix ou nondum, 281, 

note 4. 
Attraction : du complément, 16, note 

1 ; — du relatif, 274 (cf. 182, note 3). 

— Cf. Alius, Ceteri. 
^t/^ere intransitif est douteux, 311. 
Auscultare, 9, note. 



Diniy « une paire », 185. 

^0710 {malo) publico, abl.,et non dat., 

96, note 1. 
BouXû|JLiv(j) é<rr(v, 267. 
Breviarium, 12, note 1. 
-bundus, voy. Adjectifs. 
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Caballus, 9, note. 

Capere ou accipere magistratum, dif- 
férence, 192, note 4. 

Capillus, capilliy 39. 

Catulle : texte du passage 68*, 28, 
voy. 182. 

Ccleber, a célèbre », 20, note. 

CerviXj cervices, 53-4. 

CÉSAR : langue, 9, note ; — texte des 
passages suivants: de b. G. 1, 14, 5, 



voy. 162, note 1 ; —de 6. c. 3, 101, 
4, voy. 216; — 6, 37, 2, voy. 300, 
note 1. 
Cetera employé adverbialement, 262. 
Ceteri : emploi de cet adjectif au sin- 
gulier, 95, note 1, cf. 186-7 ; — at- 
traction particulière dans l'emploi 
de ceteHy 186, note 2. 
Ceterum = sed, 241-2 ; — erreur do 
Lupus à propos de cet adverbe, 241 , 
note 2. 
Cicer, inusité au pluriel, 48. 
CicÉRON : particularités de sa langue : 
9, note; 55; 153; 154, note 3; 166; — 
texte du passage de fin. 1, 16, 51, 
voy. 279-80. 
Circa au lieu de circitei'y 275. 
Circiter, emploi, 275. 
Cœpif cœptus sum, emploi, 208-213. 
Comiques : langue, 5, note 8; 8, note; 

11; — prosodie, 8; cf. 7, note 3. 
Conditionnel : employé en anglais 
pour marquer une action répétée, 16. 
Confertiory mais confertim magis, 109, 

note 1. 
Consecutio temporum^ voy. Parfait du 

subj., Présent historique. 
Confieri au lieu de confici^ 18, note 2. 
Contra dans des expressions comme 
« vendere auro contra », 243, note 1. 
Copulatives (conjonctions) : « multai 
magnae^fî/e res », 92, note 1 ; — em- 
ploi arbitraire des conjonctions co- 
pulatives, 278-9. — Cf. Que, Et. 
Cornélius népos : authenticité du De 
excellentibus ducibus exterarum gen- 
tium^ 27, note 3 ; — langue : 5, note 
. 8 ; 9, note ; 27, note 3 ; 131 ; Qipas- 
sim ; — texte du passage Epam.j 8, 
3, voy. 216. 
Crede mihi au lieu de mihi crede, 9, 

note. 
Cum (conjonction), et non quum^ 10, 
note 3 ; — cum avec l'indic. employé 
au lieu de quod^ 9, note ; — cum 
inversum avec le subj., 300. — Cf. 
Infinitif. 
Cum (préposition) : cum eo utj cum eo 

quod, 101. 
Cupido, 19, note 1. 
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Dare dicta, 19, note 1. 

Datif : formes aitero, alterœ, etc., 9 , 
note ;. — dat. pour marquer par 
rapport à qui tel ou tel fait est vrai, 
87 (en grec, le participe dans cette 
construction est toujours employé 
sans article, 87) ; — datif avec les 
verbes composés de prépositions, 
264-267 (cf. 12, note 1); - avec fre- 
tus, 267 ; — avec abhorrens, 267 ; — 
dativus ethicus, 265, note 1. — Cf. 
Idem, Juxta, Volenti. 

De au lieu de l'abl. d'instrument, 9, 
note. 

De bello africano, de bello uispa- 
NiENsi : langue, 8, note (cf. 10, fin de 
la même note) ; 301, note 1 ; — 
texte du passage de b, Afr. 78, voy. 
301, note 1. 

Desii, dcsitus sum, emploi, 208-213. 

DiderCy 193. 

Dignus avec le gén., 9, note ; — dignus 
(indignus) ut, 293. 

Diminutifs : 9, note. 

Dolere : hoc mihi dolet, 9, note. 

Donec {dum, quoad) avec le subj., 297, 
note 1. 

DRiKGER : Historische Syniax der lat. 
Sprache, 6-7, oi passim, 

Dum, a pendant que » : construction, 
290, note 2, et 298-9. 

Dwrare, u subsister », 20, note. . 

Egere avec le gén., 269. 

Egrcdi, excedere signifiant « sortir » 

ne se construisent pas avec l'ace, 

264. 
'EXatJveiv = ducere (exercitum), 207. 
Emptum =z emptio, 106. 
Ennius : son influence sur le dévelop- 
' pement de la langue et de la poésie 

latines, 8. 
Et = etiam, 277 ; — et, au lieu de cum, 

après vix, 281. 
Etiam ou etiam tum, « encore », en 

parlant du temps, 237-8 i 
Ex : expressions adverbiales formées 

au moyen de ex et d'un abl. neutre. 



101; — ex quo, ex eo, ex illo, 100. 
Excusare morbum, 206, note 2. 
Exiguum (= paulum) avec le gén., 

lOi, note 1. 
Exsors avec le gén., 19, note 1. 



Facio : face = fac, 9, note ; — facior 
au lieu de /îo dans les composés, 9, 
note ; — - « desiderium facit macre- 
scere volucres », 9, note. 

Faiiloquus, 19, note 1. 

Favor, 19, note 2. 

Ferre (= toUere) signa, 198. 

Foci, plurale tantum en certains cas, 
51, note 2. 

Forcm, emploi, 226-233 ; — rempla- 
çant futurus csscm, 227. 228. 232-3. 

For sa n, 18, note 2. 

Forsitan, construction, 292. 

Fortuna, « biens », 59, note 1. 

Fréquentatifs (verbes) : 9, note; 18, 

• note 2. 

Frumentum, frumenta, 51-2. 

Fui, fucram, etc., aux temps passés du 
passif, 213-226. 

Futur : audibo et autres formes sem- 
blables, 9, note ; — futur du sub- 
jonctif non marqué, au lieu d'être 
marqué par la périphrase amaturus 
sim {csscm), 232-3. 258. 

Futwms, adjectif, 303, note 3. 



G 



Génitif : gén. partitif dépendant d'un 
adj. ou d'un participe neutre, 101-4; 

• 

— gén. partitif dépendant d'un adj. 
masc. au positif, 268 ; — gén. par- 
titif après cuncta, cuncti, 268 ; — 
eo irarum, quo amentix, etc., 267-8; 

— emploi irrégulier du gén. des 
noms géographiques [gén. explica- 
tif] (urbs Trojx), 269 ; cf., pour le 
gén. explicatif, 38, note 1, 246, note 
2; — gén. avec les adj. dans le sens 
de (( par rapport à » ou a sous le 
rapport de m,270; -r- gén. après un 
comparatif, 9, note ; — gén. mar 
quant la cause avec mirari, 17 ; — 
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avec invidere<, 12, note 3. — Cf. 
Animiy Egere, Indigere, Opus est, 
Regnare, Tenus, Unus, Usicsest. 

GÉRONDIF : remplaçant un substantif 
verbal, 202, note ; — gérondif en 
-ndo équivalant, pour le sens, à un 
participe présent, 308;— Gerwndmm, 
Gerundivy sens de ces expressions, 
309, note 1. — Cf. Moyens (verbes). 

Gignentia, «plantes», 202, note. 

Grahmaibb historique, 1-4, cf. 15. 

Grattas habere, referre^ 59. 



Habitare avec Tacc, 198. . 

Harenx^ 53. 

Héllénismes en latin, 12, note 3 ; 16-7. 

ïleres suus, 129. 

Hic: /»c...î7/e, 157-160; —dans le sens 

de ô ixév.... ô 8é 159^160 ; — hic 

conservé dans le style indirect, 162- 
3 ; — hic qui, au lieu de is gui, 162, 
note 1 ; — confusion de hi et de ii 
dans les mss., ibid. 

Hic, hue vicinix, 267, note 5. 

Historique (style) : idées des anciens 
sur ce sujet, 23-4. 

Histoire de la langue latine, 7-13 ; — 
bibliographie, 5, notes. 

Honos, « offrande aux dieux », 19, 
note 1. 

Horace: langue, 9, note. 

Hortamen, 19, note 1. 



Idem avec le dat., 9, note. 

Ille, voy. Hic ; — ille remplaçant hic 
du style direct, 161-2; — rempla- 
çant tu, vos du st. dir., 164-5. 

Imparfait : audibam et autres formes 
semblables, 9, note. 

In : in Pirspea, 11, note 1 ; — in cas- 
sum, 98 ; — in eo (res) est ut, et non 
in eo sum ut, 99 ; — in facili, dubio, 
etc., est (= facile, dubium est), 99 ; 
— in facilement passé après ou avant 
rw, 199; 271, note 5. 

Inde remplaçant hinc du style direct, 
161. 



Indicatif dans le style indirect, 290, 
cf. 145-7 ; — dans Tinterrogation 
indirecte, 10, note 1, et 301, note 3. 

— Cf. Quia, Quippe qui, Quamvis. 
Indigere avec le gén., 269. 
Indipisci, iS, noie \, 

Infinitif : dicier et formes semblables, 
9, note ; — inf. après différents ver- 
bes, 281-3 ;— inf. avec un ace. sujet 
après non dubitare, 283-4 ; — après 
timere, 285 ; — dans certaines pro- 
positions relatives du style indi- 
rect, 285 ; — - dans certaines propo- 
sitions interrogatives du st. indir., 
285, note 4 ; — après certaines con- 
jonctions dans le st. indir., 286-7 ; 

— inf. seul, au lieu d'une proposi- 
tion infinitive avec un ace. sujet, 
après promitlere, 9, note; — inf. au 
lieu du supin en -tim, 10, note 1 ; 

— infin. historique, emploi, 289, note 
2; — après cum, 289. — Cf. Amat, 
Potius quam. 

In fit, 19, note 1. 

Inhabitare, 198. 

Inimicitia, rare au sing., 59. 

Initia, « mystères », 60. 

Inter se, « réciproquement », 239-240; 

— inter se, inter ipsos, inter se ipsos, 
122-3. 

Intus, « de dedans », 243, note l. 
In vicem, 239-241. 
Invidere, construction, 12, note 1. 
Ipse : ne s'emploie pas au lieu du réflé- 
chi pour éviter l'équivoque, 148-152; 

— emploi incorrect de ipse au lieu 
du réfléchi, 152-3 ; — ipsum ou se 
ipsum, \ 52, note 1 ; — ipse, « per- 
sonnellement », 149-150, cf. 152, note 
1, 157, note 2 ; — sibi ipse {ipse sibi) 
ou sibi ipsi nocet, 153-5 ; — per se 
ipse, 155, note 1 ; — per se ipsum, 
311 ; — ipse, « à lui seul», 155, 
note 1, et 157 ; — sua ipse ou ipsius 
fraude captus est, 155-7; — et ipse, 
etiam ipse ou ipse tout seul, a lui 
aussi », 277; — nec ipse, 277. — Cf. 
Inter, Nominatif, 

/s: emploi, 119.120. 123. 130-131 (cf. 311). 
132, note 1.134.140-5 ; — is rempla- 
çant tu, vos du style direct, 164-5 
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ilaque placé après un autre mot, 281; 
— itaque ergOj 18, note 2. 



102, note 2. — Cf. Copwte/ivw' (con- 
jonctions). 
MutarCj construction, 212. 



/am... jam, 280, note 4. 

Justin : particularités de sa langue, 9, 

note; 145 ; 216, note 3. 
Jiixta, (( également », 20, note ; — avec 

le dat., 215. — Cf. Quam. 



KiinNAST, ouvrage sur la langue de T. 
Live, 16-11,29-31, et passim. 



Lapidât, lapidatum est, 105. 
Lavarn intransitif, 201, note 1. 
LevarCf 19, note 1. 
L?7>er, « rouleau de papyrus », 27, note 

3. 
Lignurrij <( bois de chauffage», 53, note 

1. 
Locatif, 270, note 2. 
Lucrèce, langue, 5, note 8. 



M ajouté par les copistes & des formes 

d'abl., 264 (| 76). 
Malo puôlicOf voy. Bono. 
Manere^-=i exspectare, 18, note 2. 
Materia, a bois de construction », 53, 

note 1. 
-men (substantifs en), 19, note 1. 
-met (suffixe), 154, note 3. 
Meus mihîj 130, note 1. 
Miles = pedes, 42. 
Mirarif voy. Génitif. 
Moririf 9, note. 
Mors, « cadavre », 64, note (cf. 72, 

note 2). 
Mortaks^ 18, note 2 ; 82, note 1. 
Moventidy res moventes, 201, note 1. 
Moyens (verbes) : 201, note 1 , 209,212; 

— quelques-uns ont un participe 

présent ou un gérondif, 201, note 1, 

205. — Cf. Accusatif. 
Muîtipkx construit avec quam, 275. 
.Vïi//?«ç = multi, 50; — tmdtus dies^ 



IV 

Namque placé après un autre mot, 
280. 

Navigare'squor, 12, note 3. 

Ne avec l'impératif, 10, note 1 ; 259. 

Necrr non, 204, notel; — nec =ne..!3 
quidem, 277-8. 

Negotium = res, 9, note. 

Nemo : inusité au gén. et à l'abl., 84, 
note 1 ; — nemo hostis^ plutôt que 
nullus hostis^ 84, note 2.— Cf. Unus, 

Nequeo au passif, 208, note 2. 

Neutre : adj. ou participes neutres 
employés coa me substantifs aux cas 
obliques^ 93-4, 95-8; — employés 
comme substantifs pour désigner des 
localités^ 91, 98 et su iv. 

Nimio plus, 18, note'2. 

Nisi sij 9, note. 

Noceri^ 9, note. 

Nombre oratoire, 11, note 3. 

Nominatif (ord» ipse ou quisque) inter- 
calé dans une proposition & Tabl. 
absolu ou au gérondif, 259-261. 

Non =: ne, 9, note 1 ; — non modo = 
non modo non, 170. 

Nouare, sens particulier, 196. 

Nullus employé comme substantif, au 
plur. ou au sing., 81, 84 ; — nullus 
= non, 110. 

Numéro alicujus esse, 49, note 1. 

Nùmerosus = numerosi, 50. 

Nunc gardé dans le st. indir., 162-4 ; 
— nunc, nunc, nunc. modo, 280. 



O 



Obtinere, constructions diverses, 206. 
Occipere, 18, note 1 ; — occeptus sum 

avec uninfin. passif, 208, note 1. 
Occupare ^ cpOdtveiv, 282. 
Ocior, 19, note 1. 
Omnis = omnes, 50. 
(t On », idée sons-entendue, 121. 
Oppido, 9, note ; 18, note 2. 
Opus est, construction, 269-70, 

21 
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Ortbographb latine ; ses TariatioDs 

7-9. 
"Oç 6ot5^et, 182, note 3. 
'OoTtaoOv = quiviSf 178. 
Ovide, langue, 49, note 3. 



Palam avec Tabl., 275. 

Parce = noli, 282. 

Parfait du subjonctif: sens de cette 

forme, 257, note 2 ; — son emploi 

irrégulier au lieu de Timparfait du 

subj., 257-8. 
Participes : vdy. Adjectifs ; — parti- 

ticipe présent, voy. Moyens (verbes); 

— participes passés neutres employés 
comme substantifs et accompagnés 
d*un adj. ou d'un adverbe : facfa^ 
ejits fortia ou fortiter^ 92, note 2 ; 

— emploi du participe passé passif 
pour remplacer un substantif verbal, 
104-6; — participe passé ne mar- 
quant aucune idée d'antériorité, 307- 
8 (participes passés ayant le sens de 
Tflor/s^e grec, 307, note 2) ;— participe 
en 'UruSy son véritable usage, 303; 
son emploi peu correct comme par- 
ticipe futur, 304-5 ; — participes fu- 
turs pris substantivement au mas- 
culin, 90 ; — remplaçant un subs- 
tantif abstrait, 105, note 1 ;— parti- 
cipe en -ndiLS employé substantive- 
ment au neutre, 90-91 ; — participe 
en -ndus remplaçant un substantif 
abstrait, 105, note 1 ; — participe en 
-ndus àl'abl., remplaçant une pro- . 
position avec dwm, 309;— emploi peu 
correct du participe passé d'un verbe 
déponent à Tabl. abs., 310. — Pour 
l'emploi du participe passé passif et 
l'emploi du participe en -ndus^ voy. 
encore Ablatif, 

Partim eorum.., levia suntf 255, note 3. 
Parvum (= paulum) avec legén., 104, 

note 1. 
Passif : voy. Cœpi, Desii, Nequeo, Oc- 

ciperCf Possum. 
Paucus, 50. 
PaviduSf 4. 
Pellere et impellere, différence de sens. 

19G. " 



Perinde ac (= perinde ac si), 293. 

Périodes (construction des), 309-10. 

Per se ipse, voy. Ipse. 

Personnification, 71-2. 

Persuasus sum, 9, note. 

PessimopublicOy 96. 

PÉTR05B, langue, 8, note 1. 

Phèdre : particularité de son style» 73. 

PirseeuSf accusatif de ce mot, 11 , note 1 . 

Placamenf 19, note 1. 

Plaute, voy. Comiques ; — particula- 
rité de sa langue, 216-7. 

Plenus, cons^truction, 12, note 1 ; 273. 

Pline le jeune, particularité de sa lan- 
gue, 300 (§ 126). 

Pluriel : pluriels remarquables de 
substantifs concrets, 50-54 ; — ^ plu- 
riel des substantifs abstraits, 54-63 ; 
— pluriel augmentatif, 56, 57 (ani- 
mi),.5S (exscidia). 60 (irœ, naufra- 
gia), 61 (spiritus) ; — verbe au plu- 
riel après un nom collectif au singu- 
lier, 255-6. 

Plurimus =: plurimi, 50. 

Poétique (langue) : a conservé, chez 
les Latins, des tours populaires, 8- 
10 ; — tours poétiques dans la langue 
de certains prosateurs latins, 1 ; 12, 
note 3; 16 ; cf. l'article T.-Live; — 
emplois poétiques : 50 ({ 9), 53 [ha- 
renœ), 54 (cervix), 76 (§ 15), 102-3, 
108, note 4, 191, 193 (didere), 198 
(habitare avec l'ace), 201, note 1 
(velatur corpora), 262 (§ 73, § 75), 
264 (§ 71), 26S (§ 82), 269 (§83, § 84). 
270 (I 87), 271 (§ 89, § 90), 272 
(§ 91), 275 [palam], 279-280 (| 102). 
280 (§ 104,1 105), 283(1 108, fin), etc. 

Populaire (latin) [y compris les tours 
du langage familier] : 8-10; 16, note 
1 ; 18, note 2; 49, note 3**, 50, note 

1 ; 59, note 1 ; 64, note ; 76, note 

2 ; 100, note 1 ; 102, fin ; 108, 
note 4 ; 110, note 2 ; 124 (cf. 
128) ; 130 {suus sibi); 134, com- 
mencement ; 147-8 ; 167, note 1 ; 
169; 170, note 2; 176, note 2; 181, 
note 1; 185; 187; 192 {apisci); 193 
[dare) ; 197 [tendere, videre); 199 
{scribere) ; 201 {laxare); 202, note 
(recipere) ; 207 (movere) ; 207-208 

tnnci^e) ; 209; 216; 226; 240; 258 
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259 ; 262 (j 73); 263 (invadere, pré> 

stare); 264, note 3; 269 (§ 85); 270 

(§ 86, I 87) ; 273 (§ 93, § 94) ; 274 

f§95, § 96, a et c) ; 275 (§ 96, /i); 

279 (§ 102) ; 280 (§ 103) ; 281, note 4 ; 

282 {est, in animo est, occupare^ 

parce) ; 283 (restât), cf. note 1 ; 284; 

287; 290; 293 (§ 120) ; 297, note 1 ; 

298 (§ 122); ibid., note 2; 299 

(§ 123); 301 (§ 126 fin, § 127); 303 

(§ 128); ibid., note 3, etc. 
Portage zzz ferre, 9, note ; 18, note 2. 
Possum au passif, 208, note 2. 
PostmodOy postmodum, 18, note 2. 
Potiri avec le gén. ou Tacc, 9, note. 
Potius (pnus, citius, etc.) quam dans 

le style indirect, 287-9. 
Pracipito eiprsecipitor, 203. 
Prœsente nobis, 9, note. 
Présent historique : règle pour la 

concordance des temps, 256-7. 
Pridie quam, voy. Priusquam, 
Primus quisque, voy. Quisque, 
Priusquam (antequam), construction, 

299-300 (cf. 297) ; — priiis quam = 

potius quam, 289, note 1. 
Procul avec l'abl., 272. 
Pro eo uty « au lieu de», 101. 
Prohiheouty 9, note. 
Prononciation latine, ses variations, 

7-8. 
Proprius = suus, 9, note. 
Purgare, emploi particulier, 206, note 
2. 



Qua,„ qua.,.^ 18, note 2, et 280. 

Qualiscumque, voy. Quicumque. 

Quam : admodum quam, nimis quam, 
oppido quam ou quam tout seul pour 
renforcer le sens d'un positif, 9, 
note (cf. 18, note 2) ; — quam pro, 
275 ; — quam au lieu de ac, 293-4. 
— Cf. Multiplex. 

Quamquam avec le subj., 300 ; — 
quamquam, « du reste », 286. 

Quamvis, sens et construction, 300, 
note 4. 

Quandocumque, quandoque = ali- 
quando, 180. 

Ouantuscumque, voy. Quicumque. 



Quatereetpercutere, différence de sens 

196. 
Que, suffixe latin servant à généraliser 

le sens des pronoms ou des adver- 
bes relatifs, 178, note 4. 
Que français servant à généraliser le 

sens d'un relatif, 178, note 4. 
Que et ou bien que répété, au lieu de 

et,., et, 279-280. 
Quelque.., que, 178, note 4. 
Queo au passif, 208, note 2. 
Qui (interrogatif) = quis, 9, note. 
Qui... qui, en français, 280, note 2. 
Quia: emploi incorrect del'indic. après 

non quia, 291-2. 
Quicumque {qualiscumque, quantuS' 

cumque, ubicumque, utcumque), leur 

emploi dans le sens indéfini, 178-181 . 
Quidam = nonnulli, 188 ; — sens de 

quidam, 188, cf. 178. 
Q.-CuRCE : particularités de sa langue, 

152-3 ; 162, note 1; 242, note 2. 

QuiNTiLiEN : particularité de sa langue, 
160 ; — texte du passage 1, 5, 56, 
voy. 14, note 1, 

Quippe qui, construction, 291. 

Quis = quibus, 18, note 2. 

Quis, différence de sens avec aliquis, 
165-6 ; — emploi, 166-7. 

Quisquam (ullus, umquam, usquam), 
emploi, 169-176 (cf. 311) ;— quisquam 
ou ullus opposé à quis, 172, note 1 ; 

— quisqtmm hostis, plutôt que ullus 
hostis, 84, note 2; — quisquam..,. 
non n'est pas latin, 171, note. — Cf. 
Unus. 

Quisque : quisque = quibusque, 260, 
note 1 ; — quisque = quisquis, 181 ; 

— emploi de quisque au pluriel, ' 
183-5; — quisque avec un adj. au 
positif ou au comparatif, 184, note 

2 ; — singula quœque, 185; — pri- 
mus quisque, primo qicoque rfie, 183, 
note 3 ; — quisque placé d'une fa- 
çon remarquable à côté du réfléchi, 
117, note 1. 

Quisquis = quisque, 181-2 ; — emploi 
de quisquis au lieu de quivis, 182. 

Quivis, 182, note 3. 

Quod, emploi incorrect après les ver- 
bes déclaratifs, 9, note. 
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Qùod ejus, et non quoad ejus, 97, notes 

1 et 3. 
Quoque, différence de sens avec etiam, 

242 ; — quoque portant sur le mot 

qui suit, 242, note 2. 
Quoquevei'suSy quoquoversm, 182, note 

4. 
Quot employé substantivement, 81. 

VL 

Raro, «quelquefois», 62, note 1. 

Recens, adverbe, UO, note 6. 

Recipere intransitif, 202, note ; — reci- 
piendum est, ibid. 

RÉFLÉCHI : son emploi en latin, 115- 
148. — Cf. Suus, 

Regnare avec le gén., il. 

Relatif : voy. Que, Quippe qui, Répéti- 
tion , Ut qui, Utpote qui. Subjonctif. 

Répétition du relatif pour en généra- 
liser le sens, 181, note 1. 

Respectus, 20, note. 

Hestare = resistere, 18, note 2. 

Rhet. ad her. : texte du passage 2, 
15, 22, voy. 303, note 1. 

Ssevus, 4. 

Salluste: langue, 5, note 8; 9 et 10, 
en note; 12, note 3; 24, note 1; 27, 
note 3 ; 291 ; et passim ; — texte du 
passage llist., fragm. inc. 78 (Kritz), 
voy. 12, note 3. 

Satias, 18, note 1. 

Scandei*e avec l'ace, 198. 

Scelestus, 4. 

Scientix (pluriel), 54, note 2. 

Secundus nulli^ 19, note 1. 

Sedare intransilif, 202. 

Senecta, 18, note 2. 

Septentrio^ 20, note. 

Si dans l'interrogation indirecte, 301-2; 

— si, « pour voir si » ou plutôt 
« pour le cas où », 302, note 3 ; 

— exspecto, tento, conoi\ etc.,sf, ibid. 
SiNGULiEu: substantifs concrets em- 
ployés au singulier dans un sens 
collectif, 37-50, cf. 82. 

Socia arma, 19, note 1. 
Sospitare, 19, note 1. 
Somni (dans l'expression in somnis), 
61. 



tffzui, emploi, 151, note 2» 

Statistique, emploi et abus, 3. 

Stips (=:stipis coUatio), « collecte •, 40. 

Style indirect : voy. Indicatif, Infi- 
nitif, Subjonctif Potius quam. 

Subjonctif : dans les propositions où 
il y a une idée de répétition (après 
si, cum, qui, quicumque, quantum, 
ubi, ut quisque, prout, donec, prius- 
quant), 294-8 ;— dans les propositions 
relatives dont le sens est généralisé, 
298 ; — emplois incorrects du sub- 
jonctif, 300, note 1, cf. 297, note 1 ; 

— emploi incorrect du présent du 
subj. (ne fadas au lieu de ne feceris), 
9, note ; — subj. délibératif conservé 
dans l'interrogation indirecte, 258, 
note 4; — subj. dans certsùnes pro- 
positions interrogatives du style in- 
direct, 285, note 4. — Cf. les mots 
Cum, Dum, Donec, Forsitan, Futur, 
Parfait, Potius quam^ Présent histo- 
Hque, Priusquam, Quamquam. 

Sublustris, 19, note 1. 
Substantifs : sing. du nom de peuple 
pour désigner le ^éwéra/, 45, notel; 

— substantifs employés comme ad- 
jectifs, 73-6; — emploi des substan- 
tifs verbaux en -tor, 74, note 1. — 
Cf. -men (substantifs en). 

Suétone : particularité de sa langue, 
300 (§ 126). 

Sujet logique (opposé à un sujet gram- 
matical) : 116 et suiv., 133, 136-7, 
209 et suiv., 259-60. 

Sûv, 3, note 2. 

Super = de, 274; — super = praeter, 
275. 

Supplicia =: supplicationes, 18, note 1. 

Suspicere, « soupçonner», 218, note 1. 

Suus, cf. Réfléchi', — suus exprimant 
la possession ou diverses idées déri- 
vées (sans idée de réflexion), 124-9 ; 

— sui, « les siens », 129 ; — sui ju- 
ris, 129 ; — sua (= propria) verba, 
129 ; — suus sibi, 130. — Cf. Hères, 

T 
Tabo, 19, note 1. 
Tacite : langue , 1 ; 9 , note ; 24, oote 

1; 250; 297, note 1 ; 300 (§ 126), et 

passim. 
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Tacitus feroy tacitum fei'o, 108. 
Tamquam devaut un participe futur, 

304-5 ; — tamquam = ut, 305, note 1. 
Teînpeslas = tempus, 18, note 1, 62, 

note 1. 
Tenus avec le gén., 273. 

T.-LiVE : manuscrits, leur âge, 33-4 ; 
— texte des passages suivants : 1, 
24, 3, voy. 181 ; — 26, 44, 3 et 42, 
58, 11 (garder mittit et misit), voy. 
195 ; — 21, 46, 10, voy. 206 ; — 1, 1, 
4, voy. 207, note 2; — 3, 24, 10, 
voy. 215 ; — 1, 58, 2, voy. 246, note 
1 ; — 25, 36, 2, yoy. 271 ; — 9, 14, 
15, voy. 289, note 1, 

— Caractère de Thistoire de T.-Live, 
21-3. 

— Langue de T.-Live ; jugement de 
Port-Royal, 26; jugement des gram- 
mairiens modernes, 13 (cf. 15-7, 249- 
250); travaux sur cette questiou, 28- 
30. 

— Patavinité, 13-15, cf. 18, noie 2, 

— Vocabulaire : archaïsmes, mots po- 
pulaires, mots poétiques, néologis- 
mes, etc., 17-20 (cf. apisciy 192, mu- 
tare, 202, etc.). 

— Syntaxe : particularités qu'elle pré- 
sente, 15-7, 249-250, et passim, mais 
surtout 253-310; — héllénismes (?), 
16-7, cf. 267 ; — constructions qui 
appartiennent surtout à la langue 
poétique: 103-4, 198 (habitare avec 
race), 261-2, 262 (§ 75), 264-7, 268 
(§ 82, § 83), 270 (§ 87), 271 (§ 89, 
§ 90), 272 (§ 91), 275 (palam), 280 
(§ 104), 283 (I 108, fin) ;— construc- 
tions qui appartiennent peut-être au 
latin populaire ou tout au moins à 
la langue familière : 16, note 1, 171, 
note, 185, 186, 208 et suiv. (?), 226 
(§ 54), 258, 259, 263 (prssstare). 269 
(§ 85), 273 (§ 93, § 94), 274 (§ 95, 
§ 96, a, c), 275 (h), 279-280, 280 (§ 
103), 282-3, 283-4, 286-7 (?), 293-4 
(§ 120}, 298-9, 301-2, 302-3, 303-5; 
— formes ayant perdu leur vrai sens 
et employées d'une manière peu 
correcte: voy. Quicumque, U trique, 
Aliiy AdhuCy Ceterum, Quoque, In 
vicemy Namque, Itaque, Forsitan, et 



cf. §§ 114-116, 123-126 (irrégularités 
dans l'emploi de l'indic. ou dusubj.). 

— Style de T.-Live : il est de l'école 
de Cicéron, 21-4 ; — caractère ora- 

• toire et poétique, 21 et 23;— redon- 
dances d'expression, 21, cf. 18, note 
2 ; — façons de parler un peu recher- 
chées, 23, note 3; 24, note 1 ; — 
manque de symétrie voulu, 24, note 
1; 46; 278-9. 

TituluSf (t prétexte », 20, note. 

Tôt employé comme substantif, 8i . 

Trahere, emplois particuliers, 21, 
note 1. 

Trépidas, 4. • 

Tum inde, 18, note 2. 

Tune remplaçant nunc du st. dir., 
161-2. 



U 



Ubicumque = ubique, 180. 

Ullus, voy. Quisquam\ — ullus em- 
ployé comme substantif, 81, 84. 

Umquam, voy. Quisquam; — si um" 
quam et si numquam, différence, 
173. 

Unumquicquid, 181. 

Unus (c individuellement ») avec7iemo, 
quisquamy etc., 176-8; — unu^ ex- 
plétif, 176 et 178 ; — unus avec le 
gén., 268-9. 

Uo„. uu, 10, note 3. 

Uspiam et usquam, différence, 176, 
note 1. — Pour usquam, cf. Quis- 
quam, 

Usus est, construction, 270. 

Ut, cf. DignuSfProhibeo; — ut devant 
le participe futur, 304 ; — ; ut et 
tamquam, différence, 305, note 1 ; — 
ut qui, 291, note 3. 

Utcumque,YOj, Quicumque, 

Uterque au pluriel, 185-6 ; — qux 
utraque, quod utrumque, au lieu de 
quorum utrumque, 185 ; — uterque 
en apposition à un sbjet au pluriel, 
256. 

Utpote qui, 291, note 3. 
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Valltis et vaîlum, 41. 

Variare, différentes constrnctioûs, 204. 

Vabiion : langue, 8, note 1 ; — texte 
du passage de re rust,, 3, 9, Yoy. 
208, 

Vblléjus patkrculus, particularités de 
sa langue, 13 ; 105, note 1. 

Velut = yelut si, 293. 

Ybbbes : verbes simples au lieu des 
verbes composés, 191-200, cf. 205 
{coUre), 282 {tendere), 283 (suetus); 
— verbes composés aU lieu' des ver- 

. bes simples, 9, note ; 18, note 2 ; — 
verbes transitifs employés comme in- 
transitifs, 200-208. — Cf. Accusatifs 
Datif, Fréquentatifs, Moyens, 
Vestis et vestimentunit 4t. 



Victoriam re ferre ou reportare, sens 

de* cette expression, 194. 
Videri, « être vu », 302, note i. 
ViBGiLE : son influence sur la langue 

de T.-Live, 19, note 1 ; 23, note 3 ; 

cf. 276 (?), 271 (?), 280 (?). 
ViTBuvE : langue, 8, not« 1. 
Vix, voy. Asyndeton, Et, 
Vo„. vu, 10, note 3. 
Volenti mihi est aliquid^ 267. 
Vulgaire (latin), voy. Populaire, 
Vulgus masculin, 18, note 2. 



XÉNOPHON : particularité de sa langue, 
3, note 2. 

a 

'ûç et ôorep, différence, 305, note 1. 



FIN DE l'index ALPHABÉTIQUE. 
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